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yf  necefiite  de  mettre  une  Pré- 
facé a la  tete  de  tous  les  livres 
qu'on  donne  au  public , efi  de- 
venue fi  indifpenfable\  dans  le 
ficelé  ou  nous  fommes , qu’il  ne 
faudroit  Jouve nt  que  manquer  à cette  forma- 
lité pour  décrier  un  livre  dans  i'efprit  de  la 
plupart  des  bons  connoifieurs.  Nous  Com- 
me s naturellement  fi  ardens  pour  tout  ce  qui 
porte  le  -nom  de  nouveauté , que  nous  fou- 
vastertons  pouvoir  découvrir  d'un  feul 
oufi  aJ£il.  tout  ce  que  renferme  un  livre 

* * . quel- 


Digitized  by  Google 


LË  LIBRAIR  E 

- quelque  gros  qu'il  fait , que  nous  fomtnes 
bien  aife , -ne  pouvant  pas  le  faire  , de  ren- 
contrer dès  l'entrée  une  Préface  .qui  nous  ap- 
prenne en  abrégé  tout  ce  que  le  Livre  con- 
tient de  plus  cffèntiel (fi  de  plus  confiderable. 
C'ed  pourtant , ami  leéleur , ce  que  vous  ne 
trouverés  pas  dans  celle-ci , car  le  Livre 
n' étant  lui- même  qu'un  abrégé  des  matiè- 
res qu'on  y traite  , on  ne  faaroit  tant  foit  ‘ 
peu  parler  de  ces  mêmes  matières  fans  ren- 
dre la  Préface  auffi  ample  que  le  Livre.  " Le 
feul  but  qu'on  fe  propofe  ici  ejl  de  vous  aver- 
tir que  quoique  vous  voiés  d'abord  par  le 
titre  de  cet  ouvrage  que  ce  font  les  mêmes 
traités  qui  ont  déjà  paru  en  public  fous  celui 
de  Nouveaux  Traités  deMedecine,  vous 
n'avês  qu'à  jetter  les  yeux  fur  quel  endroit 
du  Livre  qu'il  vous  plaira , pour  reconnoî- 
'tre  la  différence  qu'il  y a entre  les  uns  (fi 
les  autres.  On  ne  di/convient  pas  que  les 
matières  -dont  ils  traitent  ne  foient  les  mê- 
mes , (fi  qu'elles  ne  viennent  d'une  même 
four  Ce j mais  la  copie  dont  le  Libraire  de 
-Lien  s'eft  fervi , s' eft*  trouvée  fi -altérée  ffi  fi 
âefeélueufe  pré  [que  dans -toutes  les  'pages , 
-qu'il  n'y  a pirfOnne  de  bon  fens  qui  ne  s'ap - 
perçoive  de  ces  deffauts  pour  peu  d'applica- 
tion qu'il  apporte  à fa  Le  dure.  Cependant 
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tomme  ce  Livre  à eu  une  débité  très  confi - 
deralle  dans  les  deutc  plus  fameufes  U niver- 
fités  du  Roiaume  de  France  , /oit  parce 
qu’avec  les  abjurdités  & le  fatras  qu’il  con- 
tenait , on  y trouvoit  placeurs  bons  raifon- 
nemens  , . foit  parce  qu’il  étoit  V ou- 
vrage , d’un  des  plus  grands  Praticiens  de  ce 
ftecle , j’ai  cru  que  vous  ne  me  fauriés  pas 
marnais, gré+ji je  vous  en  procurais  une  Edi - 
lion  que  je  puis  appellera  je  ne  dis  pas  r évité 
& corrigée ,,  mais  differente  & toute  nouvel? 

le , .puis  qu’outre  les  correüions  qu’on  y a 
faites  vous  y trouver és  des  Additions  qui 
grojftjfent  le  livre  de.,  plus  d’un  tiers.  Ces 
Additions  con  fi fient  en  un  Traité. particulier 
des.  Maladies  de  l’eflomacfiont  il  n'  étoit  fait 
nulle  mention  dans  la  première  Edition  yen 
.un  Chapitre  de  l’Angine  que  vous  trouverez 
à la  tête  de  cet  ouvrage  \ en  deux  Chapitres 
du  Phymofis  & P araphymofis  , (fi  de  la 
Camojité  qu’on  a ajouté  à la fin  des  Maladies 
Veneriennes , en  un  nouveau  firaité  de  la 
petite  Ver  oie  tout  different  du  premier,  (fi 
enfin  en  un  formulaire  régulier  des  remèdes 
dont  il  e fl  fait  mention  pour  la  cure  de  cha- 
que maladie -,  on  a cru  cette  dernier  e addi- 
tion d’un  grand  fècours  Joit  pour  les  jeunes 
Etudiants  qui  ne  font  pas  encore  verjés  dans 
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la  pratique  , [oit  pour  plu  fieur s autres  per - 
Jonnes  qui  ri' étant  pas  du  métier , & n'aiant 
Sas  la  commodité  d'avoir  des  Médecins  pour 
tes  leur  prefcrire  , pourront  utilement  s'en 
jervir  pour  fe  [oulager  dans  leurs  incommo- 

•/  a / • ftere  %ue  cet  ouv™ge  aura  un 
JUjj  beaucouP  meilleur  que  celui  qui  la 
précédé , ed  que  je  ferai  par  là  encouragé  à 
vous  donner  au  plûtôt  un  volume  de  The  [es 
de  Medecine  du  célébré  Mon, rieur  de  Cbate - 
:f.m  profeJfeur  en  l'Univerfité  de  Montpel- 
tter,  és  peu  de  tems  aptes  un  Abrégé  de 
Chirurgie  pour  fat  is faire  lapafjion  que  tant 
ce  monde  a d'en  voir  un  dégagé  de  tous  les 
■Remèdes  inutiles  dont  les  Anciens  fe  fer- 
voient.  On  a cru  faire  plaifir  au  Lec- 
teur d'ajouter  à la  fin  de.  ce  Traité  une  tra- 
duction de  deux  Dijfertations  très-curieufes 

que  le  Célèbre  Mr . Boerbaaven  a donné 
en  Latin  au  Public . 
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TRAITE 

DES 

MALADIES 


DE  LA  POITRINE 

» 


C H A P,  I. 


DE  L’ANGINE. 


Uoi  que  l’Angine  ne  lôit 
{ pas  à proprement  parler  un 
| afîèétion  de  la  Poitrine,  & 

■’  qu’elle  ait  uniquement  Ton 
fiege  aux  muscles  du  gofier 
Sc  à ceux  des  parties  voifincs,  nous  ne 
laifferons  cependant  pas  de  donner  ici 
une  Idée  en  abrégé  de  cette  maladie, d’en 
apprendre  les  différences,  les  caufês  & 
les  fymptomes , & d’en  propofer  la  cu- 
re, foit  parce  qu’en  cette  occafion  la  re- 
fpiration  eft  quelquefois  fi  fort  empêchée 
que  le  malade  en  fuffoque,  foit  parce  que 
l’Angine  venant  à luppurer  le  pus  qui 

A peut 
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2 De  V Angine. 

peut  tomber  par  la  trachée  artere  dans 
les  poûmons  y peut  produire  un  ulcéré , 
la  Péripneumonie,  ou  la  Phthifie,  qui 
font  des  maladies  dont  nous  devons  par- 
ler dans  ce  Traité. 

L’Angine  , pour  commancer  par  la 
définition,  ôc  pour  en  donner  une  qui 
comprenc  toutes  les  efpeces,  efi:  une  af- 
fection du  gofier  ou  de  la  gorge  £c  des 
parties  voifines  qui  empêche  la  relpira- 
tion,  6c  la  déglutition  des  alimens  tantôt 
folides,  ôc  tantôt  liquides,  fans  qu’il  y 
ait  aucun  vice  dans  la  trachée  artere,  ni 
dans  la  poitrine. 

Elle  fie  divile  en  Angine  faufie  ou 
vraie  : P Angine  faullé  qui  eft  ordinaire- 
ment fins  fièvre,  arrive  lors  qu’il  le  fait 
quelque  décharge  de  quelque  matière  pi- 
tuiteufe  ou  fur  le  Pharinx,  ou  fur  les 
glandes  qui  fie  trouvent  rependue  autour 
du  Larinx , ou  lors  que  quelque  vertebre 
du  col  qtant  disloquée  prcfl'e  fi  -fort  la 
trachée  artere  Ô€  l’Elophage  que  le  pa- 
tient ne  peut  ni  refipirer  ni  avaler  les  ali- 
mens qu’on  lui  prefente. 

L’Angine  vraie  efi:  celle  qui  le  mani- 
fefte  avec  une  grande  inflammation  des 
muscles  du  Larinx  ou  du  gofier  ou  des 

’ \ ' Par- 
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parties  voifines  accompagnée  d’une  fiè- 
vre violente.  Celle  ci  le  fubdivife  en- 
core en  quatre  efpeces  fuivant  les  ' diffe- 
rentes parties  qu’elle  occupe  ; car  fi  l’in- 
flammation occupe  feulement  les  muscles 
internes  du  Larinx  on  l’appelle  Cynan- 
che,  fi  ce  font  les  muscles  externes  elle  fê 
nomme  Paracynanche  ; on  donne  le  nom 
de  Synnanche  à celle  qui  occupe  les  mus- 
cles intérieurs  du  goficr,&  celui  de  Pa- 
rafinnanchc  à celle  qui  occupe  les  exter- 
nes. " 

La  caufe  Interne  de  ces  quatre  espe- 
ces ell  toujours  la  même , aufïi  bien  que 
celle  de  toutes  les  inflammations  qui  ar- 
rivent dans  quelle  partie  du  corps  que 
celoitj  lavoir  un  làng  fort  bouillant  qui 
venant  des  arteres  carotides  avec  vehe- 
mence  & en  grande  quantité  diftend  ex- 
trêmement ces  parties , rompt  même 
quelque  fibrilles  & s’y  extravafant  enfin 
empêche  par  fon  fojour  que  celui  qui 
continue  à couler  par  les  mêmes  altérés 
ne  puilfe  aller  jusques  au  cœur,  & qu’au 
contraire  en  lurvenant  toujours  de  nou- 
veau ces  parties  font  obligées  de  fo  tu- 
méfier jusques  à ce  ou  que  le  làng 
cxtravafë  fe  dilfipe , ou  qu’il  foit  répris 
t A z par 
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par  celui  qui  continue  de  couler  dansles 
vailîèaux , ou  qu’il  vienne  enfin  à fe 
fermenter  & à fe  corrompre  dans  ces 
parties , au  quel  cas  la  fuppuration  ar- 
rivant la  tumeur  creve , & le  pus  s’épan- 
che tantôt  dans  la  bouche  , tantôt  dans 
k trachée  artere , fi  on  ne  le  prévient  en 
baillant  la  tête. 

Les  caufes  externes  font  un  air  extrê- 
mement froid  , fur  tout  quand  on  s’y 
expofe  après  s’être  échauffe  par -quel  que 
violent  exercice  ; les  boiflbns  froides  ; la 
mauvaifo  conftitution  de  l’air,  & l’irré- 
gularité de  la  làifon  , c’eff  à-dire  lors 
. qu’il  fait  tantôt  chaud  & tantôt  froid } de 
demeurer  tête  neüe  au  ferain;  les  trop 
grands  efforts  qu’on  fait  en  criant,  & 
plufieurs  autres  chofes  de  cette  nature. 

Pour  les  caules  de  la  fauffe.  Angine 
nous  en  avons  fait  mention  dans  la  pre- 
mière divifion  que  nous  avons  fait  de 
cette  maladie  en  Angine  fauflè  & vraie 
ainfi  il  n’eft  pas  neceffaire  que  nous  les 
rapportions  encore  ici. 

■ Nous  ne  nous  arrêterons  pas  non 
plus  à rendre  raifon  des  accidens  qui 
accompagnent  cette  maladie  lors  qu’elle; 
eft  produite  par  le  deboitement  de  quel- 

que 
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que  vertebre  du  col , ni  comment  ce  de 
boitement  fe  fait,  parce  qu’outre  que 
cela  nous  meneroit  trop  loin,  cela  re- 
garde encore  en  particulier  cette  partie 
de  la  Chirurgie,  qui  traite  des  Fractures 
& des  Luxations  : Mais  nous  paierons  à 
l’explication  des  fymptomes  qui  accom- 
pagnent l’autre  espece  d’Angine  que  nous 
appelions  vraie. 

La  difficulté  de  refpirer  qu’on  à dans 
cette  affeétion,  vient  de  ce  que  le  con- 
duit de  la  trachée  artere  fe  trouvant  plus 
étroit  qu’à  l’ordinaire,  ou  pour  mieux 
dire  presque  bouché  à caufe  de  la  tumeur 
qui  occupe  le  Larinx  & les  parties  voift- 
nes,  l’air  ne  peut  entrer  dans  les  pou- 
mons qu?à  grand  peine  pour  les  dilater 
autant  qu’il  faut , & autant  qu’il  eft  ne- 
cefîàire  pour  aider  la  circulation  du 

làngv 

La  fièvre  qui  accompagne  toujours  y. 
l’inflammation,  vient  des  particules  du 
fang  extravafé  qui  fe  mêlant  par  la  circu- 
lation avec  toute  la  malle  y çaufent  une 
fermentation  extraordinaire  8c  ir réguliè- 
re qui  eft  proprement  ce  en  quoi  confiftc 
la  fièvre:  ainfi l’inflammation  eft  la  cail- 
le de  la  fièvre,  mais  quelquefois  auffi en 

A 3 revan- 
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revanche  la  fièvre  eft  la  caufo  de  l’inflam- 


mation 6c  de  l’Angine  même  comme  l’ex- 
perience  ne  nous  en  convainc  que  trop. 

Nous  avons  encore  dit  dans  la  défini- 
tion que  nous  avons  donné  de  cette  ma- 
ladie , qu’on  a de  la  peine  à avaler  tantôt 
les  alimens  fol  ides  6c  non  pas  les  liqui- 
des, 8c  au  contraire  tantôt  les  liquides 
6c  non  pas  les  folides  : Pour  expliquer 
ces  deux  fymptomes  il  faut  confiderer 
que  l’inflammation  n’occupe  pas  toujours 
les  mêmes  parties , comme  nous  l’avons 
infinué  ci-devant,  & il  faut  tomber  d’ac- 


cord qu’outre  les  muscles  du  Larinx  6c 
ceux  du  gofier  qu’elle  occupe  ordinaire- 
ment, elle  peut  encore  fe  communiquer 
tantôt  aux  muscles  qui  font  à.  la  racine  de 
la  langue  , ôc  tantôt  aux  musclés  Efo-: 
phagiens,  ou  à l’Efophage  lui  même  : 
cela  étant , comme  perfonne  ne  fauroit 
le  nier,  il  ne  nous  fora  pas  fort  difficile 
de  rendre  raifon  de  ces  deux  fymptomes: 
car  par  exemple  lorsque  l’Angine  eft  tel- 
le que  les  Malades  avalent  les  alimens  le- 
quides,  6c  qu’ils  ne  fauroient  en  aucu- 
ne maniéré  prendre  des  folides  il  n’y  à 
rqü’i  conuderèf  que  !?5  muscles  de  la. 

langue  étant  enflammes  dans  leur  infer* 

tion,. 


Digitized 


De  VAngtni.  ’f 

tlon  , ils  ne  {auraient  faire  les  mouve- 
mens  qui  font  neceflaires  pour  la  déglu- 
tition des  viandes,  6c  qu’en  ce  cas  Peau 
par  exemple  6c  les  autres  liqueurs  pafl'ent 
bien  ( quoi  que  cefoit  neanmoins  avec 
peine  ) parce  que  d’elles  mêmes  6c  de 
leur  propre  nature  elles  fe  portent  en 
bas , 6c  s’infinuent  dans  le  conduit  pour 
peu  qu’il  le  trouve  ouvert  , pendant  que 
les  alimens  folides  relient  dans  la  bouchcj 
parce  qu’aiant  belbin  de  l’impulfion  de 
la  langue  pour  être  poufles , êc  qXPétant 
neceflàire  que  le  muscle  genioglofle  s’a- 
vance pour  faire  place  aux  alimens  à la 
racine  de  la  langue , 6c  que  la  langue  en- 
fuite  en  fe  retirant  6c  en  fe  contra  étant 
pour  ainfi  dire  vers  le  golier  les  poulie 
dans  l’Elbphage , pas  une  de  ces  aétions 
ne  peut  fe  faire,  parce  que  l’inflamma- 
tion occupant  les  muscles  par  le  moïeri 
desquels  elles  fe  font,  elle  ne  leurlaiflè 
pas  la  liberté  de  le  mouvoir  comme  il  fe- 
rait neceflàire  pour  les  produire,  6c  ain- 
li  les  alimens  folides  relient  dans  la  bou- 
che faute  d’impullion. 

Pour  l’autre  cas  au  contraire  ou  l’on 
avale  les  alimens  lolides,  6c  ou  les  liqui- 
des ne  {auraient  palier  quelque  effort 

A 4,  ■ qu’on 
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falle,  il  ne  faut  pas  fuppofer  l’inflam* 
mation  aux  muscles  de  la  langue , mais 
bien  à ceux  de  l’Efophage,  ou  à l’Efo- 
phage  lui  même,  en  telle  forte  que  le 
conduit  fe  trouve  bouché  , jusques  à 
empêcher  le  paflàge  de  l’eau  ou  des  au- 
tres liqueurs , qui  étant  pouflees  par  la 
langue  vers  le  lieu  de  l’inflammation, 
6c  cedant  facilement  à cette  impulfion  à 
caufe  de  leur  lubricitité  ôc  de  leur  peu  de 
confiftence , fàns  pouvoir  vaincre  la  re- 
fiftance  6c  la  conftriétion  que  l’inflarm- 
nution  fait , font  obligées  de  s’écouler  êc 
de  rejaillir  par  les  côtés,  Ôc  fouvent  mê- 
me par  les  narines  dont  l’orifice  interne 
répond  au.  Pharinx  ; au  lieu  que  les  ali- 
mens  folides  aiant  plus  de  confiftence , 
& agiflànt  avec  plus  de  force  à eau  le  de 
l’impulfion  que  la  langue  leur  donne  en 
fe  contraékant  6c  en  le  retirant  en  dedans 
à laquelle  ils  ne  cedent  pas  à caufe  de  leur 
folidité,  ils  forcent  l’obftacle  que  l’in- 
flammation fait , 6c  s’ouvrent  le  paflàge 
en  dilatant  le  conduit  6c  écartant  les  pa- 
rois ou  les  tuniques  de  l’Efophage  que 
ladite  inflammation  à rapprochées , 6c 
comme  unies  l’une  contre  l’autre. 

Les  accidçns  qui.  accompagnent  cette 
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maladie  la  font  fi  bien  connoîtrc1,  • que  ce 
feroit  tems  perdu  que  de  s’occuper  ici 
à en  donner  une  notion  plus  claire.  La 
vraie  le  diftingue  de  la  fauflè  en  ce  que 
là  fièvre  accompagne  toujours  celle  la , 
que  la  difficulté  de  refpirer  8c  d’avaler  y 
eft  beaucoup  plus  grande , qu’il  y à 
douleur  à la  partie,  8c  qu’il  parôitmême 
quelquefois  de  la  rougeur  au  dehors; 
celle  qui  eft  caufée  parle  deboitement de 
quelque  vertebre  eft  la  plus  facile  de  tou- 
tes à connoître.  Si  l’inflammation  occu- 
pe la  partie  interne  du  Larinx  ou  du 
Pharinx  la  difficulté  de  refpirer  8c  d’ava- 
ler eft  moindre  que  lors  qu’elle  occupe  la 
partie  externe  ; en  ce  cas  la  encore  la 
douleur  qu’on  reflent  eft  plus  profonde 
St  l’inflammation  fe  manifefte  fouvent 
aux  parties  externes  du  col. 

La  neceffité  inévitable  que  nous  avons 
tous  de  refpirer,  8c  de  prendre  des  ali- 
mens , fait  afles  voir  que  l’Angine  eft 
une-  maladie  très- dangereufe , puis  que 
nous  empêchant  de  pouvoir  faire  l’un  & 
l’autre , il  faut  de  neceffité  que  faute  de 
refpiration  la  circulation  cefiànt,  les 
poumons  s’engorgent  de  fang  8c  que 
nous  fuffoquions,  8c  que  faute  d’alimens 
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pouf  la  nourriture  des  parties , 8c  pour 
réparer  la  perte  continuelle  qui  fc  fait 
des  esprits  animaux,  la  mort  s’en  lu  ivc 
fans  qu’il  fbit  pofîible  de  l’eviter.  L’An- 
gine qui  provient  de  la  luxation  de  quel- 
que vertebre  eft  presque  toûjours  mor- 
telle : les  autres  especes  font  plus  ou 
moins  dangereufes  félon  que  les  accidens 
qui  les  accompagnent  font  plus  ou  moins 
grands. 

La  cure  de  cette  maladie , comme  cel- 
le de  toutes  les  inflammations,  confifte 
dans  la  revulfion  8c  dans  la  dérivation 
du  fàng  qui  s’eft  extravafé  8c  accumulé 
dans  les  muscles  fusdits  du  gofier  ou 
des  parties  voifines  ; nous  procurerons 
.l’une  8t  l’autre  par  des  frequentes  lai- 
gnées  des  bras,  du  pied,  du  col,  8c 
même  de  la  jugulaire,  comme  le  malade 
court  risque  de  fuffoquer  en  un  moment 
fur  tout  fi  l’inflammation  eft  grande, 
nous  ne  devons  pas  épargner  le  lâng,  8c 
s’il  eft  neceflaire  il  faut  lui  en  tirer  cinq 
ou  fix  lois  dans  l’espace  de  vingt  - qua- 
tre heures.  On  le  fert  encore  dans  ce 
cas  des  Sangfues  qu’on  applique  par  ci 
par  la  tout  autour  du  col , mais  principa- 
lement à l’endroit  du  goficrj  l’efteéb 
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qu’elles  produifent  effc  quelquefois  mer- 
veilleux, aufli  bien  que  celui  des  Ven- 
toufes  qu’on  fearifie  fur  la  nuque,  & 
fous  le  menton  ; celui  de  l’ouverture 
des  ranines  n’eft  pas  fi  confiderable  ainfi 
il  n’eft  pas  neceflaire  de  la  mettre  en  ufa- 
ge;  on  ne  doit  même  pas  le  fervir  de 
Sangfues  ni  de  Ventoufcs  fearifiées  qu’on 
n’ait  fait  pour  le  moins  quatre  ou  cinq 
fàignées  aux  bras , au  pied,  ou  à la  ju- 
gulaire. Dans  l’entre  deux  des  la  ignées 
on  donnera  des  Clyfters  purgatifs  & vio- 
lens  afin  d’attirer  un  peu  par  le  bas  une 
partie  de  la  matière  morbifique  ; ces  Clys- 
teres  feront  compofés  en  la  maniéré  lui- 
vante. 

Prenés  feuilles  de  Mauve,  de  Mcrciï- 
riale , de  Bete  êc  de  Pariétaire  de  chacun 
une  poignée,  femences  d’AnisScde  Fe- 
nouil de  chacun  deux  drachmes,  Orge 
entier  & Son  de  chacun  une  demi  poi- 
gnée, fleurs  de  Camomille êc  de  Melilot 
de  chacun  une  pincée,  Sennéd’Onent  lè- 
mences  de  Cartame,&PolipodedeChê- 
nc  de  chacun  une  demi  once , faites  cui- 
re- le  tout  dans  une  luflilântc  quantité 
d’eau  pendant  quelques  heures,  coulés 
h enfuite , & dans  une  livre  de  colatu- 
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rc  diflblvés  fix  drachmes  de  Diaphenix^ 
6c  autant  de  Diaprunum  folutifavec  deux 
onces  de  Miel  Mercurial , pour  un  Clys- 
tere  que  vous  donnéres  au  malade  une 
heure  après  la  première  fa  igné , 6c  que 
vous  reïtererés  le  même  jour.,  ou  le  len- 
demain comme  vous  le  trouverés  à pro- 
P°s. 

Cependant  dès  le  premier  jour  il  faut 
donner  des  Emulfions  au  malade  pour 
tâcher  de  temperer  l’ardeur  du  lang , 6c 
pour  en  arrêter  le  mouvement  exceflif  j 
il  fera  même  bon  d’y  ajouter  les  Narco- 
tiques pour  calmer  les  douleurs  qu’on 
reflènt , 6c  pour  arrêter  la  fluxion. 

Prenés  Amandes  douces  pel  ées  6c  mon- 
dées fix  paires , une  once  des  quatre 
femences  froides.,  une  drachme  de  fe- 
■ mence  de  Pavot  blanc  6c  autant  de  celle 
de  Laitue,  pilés  le  tout  dans  un  mortier 
de  marbre  en  y verfànt  peu  à peu  trois 
onces  d’eau  Rofe  , 6c  autant  de  celle  de 
Pavot  rouge , coulés  enfuitc  vôtre  li- 
queur ôc  y ajoutés  demi  once  de  fyrop 
de  Capillaire , de  Violette , ou  de  Nym- 
phéa, 6c  trois  drachmes  de  fyrop  de  Pa- 
vot blanc , ou  un  grain  de  bon  Lauda- 
num , pour  une  Emulfion  que  vous  lui 
fairés  prendre  le  foir.  Les 
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Les  Gargarismes  dont  on  fe  fert  en 
cette  occafion  ne  font  pas  d’un  grand  (c- 
cours , cependant  fi  vous  voulés  les  met- 
tre en  ufàge,  vbici  la  formule  des  plus 
ufités  & des  meilleurs. 

Prcnés  deux  drachmes  de  Reglifle  &c 
autant  d’ecorce  de  Grenade , une  pincée 
de  fleurs  de  Balauftes , Raifins  fecs  fix 
drachmes , & fept  ou  huit  Figues , .faites 
cuire  le  tout  en  eau  d’Orge  & fur  une 
livre  de  colature  dilTolvcs  une  once  de 
Miel  Rofat  8c  autant  de  fyrop  de  Capillai- 
re,. fervés  vous  de  cette  liqueur  pour 
faire  gargarifer  le  malade.. 

Ou  bien  prenés  racines  de  Mauves  ÔC 
d’Althea  de  chacune  deux  onces,  femen- 
ce  de  Lin , & de  Fænugrec  de  chacune 
deux. drachmes  , une  demi  poignée  de 
Raifins  fècs,  fleurs  de  Camomile  & de 
Melilot  de  chacune  une  pincée,  faites 
cuire  le  tout  en  eau  d’Orge  & fur  une 
livre  de  colature  diflolvés  une  once  de 
fyrop  de  Rofes  feches. 

Pour  temperer  l’acrimonie  de  l’hu- 
meur qui  irrite  la  partie  enflammée,  on 
peut  fc  fervir  du  Looch fuivant. 

Prenés  du  mucilage  de  femence  de 
Pfy Ilium  ôc  de  Coin  tiré  avec  l’eau  Rôle 
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quatre  onces  , fyrop  Violât  une  once  * 
mélés  le  tout  enfemble  pour  un  Looch , 
dont  il  prendra  quelque  cueiller  de 
teins  en  teins , 8c  qu’il  tiendra  dans 
la  bouche,  avalant  infenfiblement  ce  qui  r 
le  delaïera. 

Après  avoir  ffiffifiimment  defèmpli  les 
vailfeaux , je  veux  dire  après  cinq  ou  fix 
iaignées.  Il  en  faudra  venir  à la  purga-  i 
tion  que  vous  compofêrés  en  la  manière 
fuivante. 

Prenés  demi  once  de  Séné , deux  on- 
ces pulpe  de  Caflb , deux  drachmes  fel 
Prunelle,  & une  demi  poignée  de  Rôle» 
rouges , faites  infufer  le  tout  à froid  dans 
trois  verrés  d’eau  pendant  toute  la  nuit , * 

le  matin  après  avoir  coulé  l’infufion  vous 
endonneréz  un  verre  à fix  heures  , un 
autre  à huit  , & le  troifiéme  à onze, 
aiant  premièrement  diflout  une  once  de 
fyrop  de  Cichorée  compofé  dans  le  pre- 
mier verre. 

Dans  un  cas  fort  preflent  8c  lors  qu’a- 
près  plufieurs  Iaignées  l’inflammation  ne 
diminue  pas,  8c  qu’on  appréhendé  que 
le  malade  fuffoque , on  ne  fait  pas  diffi- 
culté de  rendre  les  purgations  plus  for- 
tes, & même  de  donner  l’emetique , com- 
me Riviere  l’ordonne.  Com-  i 
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Comme  la  fièvre  eft  toujours  grande 
dans  cette  maladie , il  faut  le  contenter  de 
nourrir  le  malade  de  bons  bouillons  fans 
lui  donner  d’alimens  folides  fur  tout 
quand  on  peut  s’en  empecher,  & qu’on 
n’a  pas  de  la  difficulté  à les  avaler  j fi 
l’inflammation  occupe  l’efophage  Sc 
qu’elle  foit  telle  que  les  alimens  liquides 
nepuiflent  pas  pafler,  on  peut  y remé- 
dier par  le  moïen  d’une  canule  courbe 
qu’on  introduit  au  de  la  de  l’inflamma- 
tion , & à laquelle  on  adapte  une  ferin- 
gue  pour  pouffer  jusques  dans  l’Efopha- 
ge  les  liqueurs  qu’on  veut  donner  au  ma- 
lade : en  ce  cas  on  peut  encore  le  fervir 
des  Clyfteres  nourriflàns  dont  voici  la. 
formule. 

Prenés  demi  livre  de  bon  bouillon  , 
deux  jaunes  d’œuf,  & une  once  de  fu- 
cre , mêles  le  tout  enfemble  pour  un 
Clyftere,  que  vous  reitererés  trois  ou  qua- 
tre fois  le  jour  fi  le  cas  le  requiert. 

T ous  les  remcdes’que  nous  avons  pro-' 
pofé  jusques  ici  ne  tendent  qu’a  appai- 
fer  l’inflammation , 8t  à faire  refoudre  8c 
diflïper  la  tumeur  ; toutefois  fi  elles  font 
fi  opiniâtres  l’une  & l’autre , qu’il  faille 
enfin  que  la  tumeur  vienne  à fuppura- 
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tion,  on  pourra  l’aider  par  le  moïen  de 
quelque  Cataplâme  emollient,  celui  qui 
fuit  me  paroit  un  des  plus  efficaces.' 

Prenés  feuilles  de  Jusquiame,  ou  jou* 
barbe  une  quantité  fuffifante  que  vous 
fairés  cuire  fous  les  cendres  chaudes  les 
aiant  envelepées  dans  une  feuille  de  pa- 
pier mouillé , étant  cuites  tirés  en  la 
pulpe  i 8c  prenés  enfuite  racines  de  Bryo- 
nia , racines  de  Lis  blanc , de  chacune  de- 
mi once,  feuilles  de  Pariétaire  une  poi- 
gnée,fleurs  de  Camomille  une  demi  poi- 
gnée faites  cuire  le  tout  8c  le  pilés  8c 
aiant  pafl'é  la  pulpe  au  travers  d’un  tamis 
mélés-Ia  avec  celle  de  Jusquiame , 8c  a- 
jôutés  y enfuite  deux  onces  de  farine  de 
lêmence  de  Lin,  8c  autant  de  celle  de  pæ- 
nugrec , avec  un  peu  de  Beurre  8c  d’Hui- 
le  de  Camomille,  faites  en  des  Cataplâ- 
■ mes  que  vous  appliquerés  autour  du  col 
8c  que  vous  renouvelléres  deux  fois  lè 
jour. 

Vous  pourrés  avec  les  mêmes  Amples 
& les  feuilles  de  Mauve  8C  celles  d’Althea 
faire  des  Fomentations  autour  du  col  a- 
vant  d’y  appliquer  les  Cataplâmes. 

La  fuppuration  étant  faite  , il  faudra 
crever  la  tumeur  en  la  preflânt  avec  le 
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doigt  , ou  avec  le  bout  d’une  espatule, 
ou  avec  une  ongle  crochue  que  l’on  fe 
lai flèra  croître  pour  cetulàge;  ou  bien 
on  aura  un  petit  biftori  courbé  par  la 
pointe  , qu’on  tiendra  caché  entre  les 
doigts  de.  peur  de  bleller  quelque  autre 
partie , jusques  à ce  que  l’aiant  introduit 
au  fonds  du  golier  on  le  faira  un  peu 
glifler  pour  piquer  la  tumeur,  foudain 
après  quoi  il  faut  avoir,  le  foin  de  faire 
pancher  la  tête  au  malade,  afin  que  la 
matière  qui  endort  ne  tombe  ni  dans  l’c- 
lophage  ni  dans  la  trachée  artere.  Si  la 
tumeur  eft  fi  profonde  qu’on  ne  puiffe  ni 
l’apercevoir  ni  l’atteindre  avec  le  bout 
des  doigts.  Il  faudra  le  lervir  del’inftru- 
ment  qu’on  appelle  fpeculum  oris  parle 
moien  duquel  le  conduit  étant  dilaté  & 
la  langue  abbaiflée,  on  pourra  introdui- 
re une  pointe  de  fer  un  peu  crocheüe 
attachée  à un  petit  manche  de  bois,  jus- 
ques au  lieu  où  eft  la  tumeur  pour  la 
percer.  Pour  ce  qui  eft  de  la  Laryngo- 
tomie dont  on  pourrait  le  fervir  en  cet- 
• teoccafion,  cet  une  operation  qui  n’eft 
du  tout  point  en  ufage,  à caufe  du  . dan- 
ger qu’il  y a à la  faire. 

La  tumeur  étant  ouverte  6c  le  pus  é- 
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coulé.  Il  faudra  fe  fervir  de  quelque 
décoétion  deterfive  6c  aftringente  pour 
nettoier  l’ulcere , celle  qui  fuit  n’eft  pas 


arejetter. 

Prenésüne  poignée  d’Orge  entier,  une 
demi  once  de  Régi  1 fie , une  demi  poignée 
de  Raifins  fècs,  & autant  de  Rôles  rouges, 
faites  bouillir  le  tout  dans  une  livre  d’eau  * 
jüsques  à la  confumption  de  la  quatriè- 
me partie,  6t  aiant  coulé  le  refte  diflol- 
vés  y une  demi  once  de  Miel  Rolat , 6c 
fèrvés  vous  en  pour  faire  gargarifer  le 
malade.  Si  l’ulcere  ne  fe  conlolide  pas 
peu  à peu  de  lui  même  on  pourra  le  tou- 
cher avec  lé  Collyre  de  Lanfranch.' 

Il  faut  cependant  avoir  foin  de  pur- 
geotter  le  malade  de  tems  en  tems , 6c 
de  lui  tenir  le  ventre  livre  par  l’ufage  des 
Lavements  ; Il  faut  fur  tout  prendre  gar- 
de de  ne  le  nourrir  pas  d’alimens  lolides 
de  peur  qu’il  ne-fefaflè  quelque  nouvel- 
le fluxion.  v 

Avant  de  finir  ce  Chapitre  il  faut  remar- 
quer contre  l’opinion  des  Anciens  que  le 
pus  qui  coule  de  la  tumeur  de  l’Angine 
après  qu’elle  eft  ouverte  , ne  fàuroit 
produire  l’Empyeme  , parce  que  faute 
de  paflage  il  ne  tombe  pas  dans  la  capaci- 
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té  de  la  poitrine , ce  qu’il  faudroit  qu’il 
fit  pour  caufer  l’Empyeme  ; tout  ce  qui 
peut  arriver  c’cft  qu’il  tombe  par  la  tra- 
chée artere  dans  les  poumons  qu’il  peut 
ulcerer  en  y coulant  peu  à peu,  8c  fuf- 
foquer  entièrement  fi  c’etoit  tout  a coup  j - 
mais  ni  l’un  ni  l’autre  n’arrive  pas  le  plus 
fou  vent,  parceque  s’il  tombe  du  pus  en 
bas  c’eft  ordinairement  dans  l’Efophage 
8c  de  la  dans  l’Eftomac  , ou  ïe’  danger 
n’eft  pas  fi  grand. 

CHAPITRE,  II. 

% 

De  VAflbme 

L’A  S T H M E eft  une  affeétion  des 
poûmons , dans  laquelle  la  refpira- 
tion  eft  difficile  8c  frequente,  avec  une 
grande  agitation  de  la  poitrine  le  plus  lou- 
vent  làns  fièvre; 

L’Afthme  eft  idiopatiqueou  fympathi- 
quc.  L’Afthme  idiopatique  eft  celui  qui 
vient  de  la  propre  affeétion  des  poûmons:  * 
le  fympatique  eft  celui  qui  procédé  de  la 
communication  que  le  poumon  a avec  les 
vifceres  8c  les  autres  parties  du  corps  |,  . 
lor (qu’elles  le  trouvent  affeétées. 

^ • L’Afth- 
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L’Afthme  Idiopathique  fe  divife  en 
Afthme  Pneumonique , qui  regarde  pro- 

Î>rement  les  poûmons , lequel  dépend  de 
’obftruéfcion  ou  de  la  compreflion  ' des 
Bronches , qui  empêchent  que  l’air  n’en- 
tre librement  dans  les  poûmons  pour  at- 
ténuer le  fàngj  & en  Afthme  purement 
convulfif , lequel  regarde  les  parties 
mouvantes  qui  fervent  à la  refpiration  , 
lavoir  les  mufcles  de  la  poitrine,  le 
diaphragme  , les  fibres  charnues  des 
bronches,  6c  fouvent  même  les  princi- 
pes des  nerfs  , qui  vont  s’inferer  dans 
les  organes  de  la  refpiration  , lors  qu’il 
y a quelque  matière  acre  qui  les  picote 
6c  les  irrite,  6c  par  ce  picotement  excite 
la  convulfion  dans  les  parties. 

On  divife  ordinairement  l’Afthme 
idiopàtique  en  trois  efpeces.  La  pre- 
mière eftappellée  Dyfpnie\  la  ae  retient 
le  nom  tfrffihme  ; ÔC  la  troifiéme  eft  nom- 
mée Orthopnée.  La  Dy  Ipnée  eft  une  re- 
fpiration preflee  6c  malailée  qui  procédé 
du  reflèrrement  des  bronches  des  poû- 
mons. L’Afthme  proprement  dite  eft 
une  refpiration  grande  6c  frequente  avec 
bruit  6c  fiflement,  dans  laquelle  le  dia- 
phragme les  mufcles  intercoftaux  ÔC  ceux 
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du  bas  ventre  le  meuvent  avec  violence. 
L’Orthopnée  cil  une  très- grande  difficul- 
té de  refpireravec  une  extreme  agitation 
de  tous  les  mufcles  intercoftaux  de  ceux 
de  l’abdomen,  6c  même  des  fcapulaires 
dans  laquelle  le  malade  ne  peut  refoircr 
qu’en  fe  tenant  debout  j ou  étant  affis  6c 
la  telle  fort  élevée. 

Comme  dans  cette  affeétion  les  bron- 
ches font  plus  lerrées  qu’à  l’ordinaire , il 
faut  examiner  un  peu  les  caufes  de  ce 
relferrement.  J’en  remarque  deux  gé- 
nérales , favoir  l’obilruétion  & la  com- 
preffion.  L’obftruétion  fe  • fait . toutes 
les  fois  que  des  humeurs  craflès  6c  vif- 
queules,  fôit  matière  purulente  ou  làng 
extravafé , s’attachent  contre  les  parois 
des  bronches  au  dedans , ou  que  des  tu- 
bercules , des  fehirres  ou  des  pierres  en 
ferment  le  pallàge  ; ou  cju’il  le  fait  une 
prompte  6c  abondante  déchargé  de  lèro- 
lités.  Non  pas  de  la  tête  dans  les  poû- 
mons  comme  le  vouloient  les  Anciens , 
pareequ’il  n’y  à pas  de  conduit,  mais  lors 
qu’elles  exudent  des  glandes  dont  la  fu- 
perficie  interne  de  la  trachée  artere , eft 
toute  parfèmée,  ou  quelles  forcent  par 
l’extrémité  des  artères  qui  abominent 
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dans  ce  même  conduit.  La  compreffion 
Je  fait  lorfque  quelqu’une  de  ce  matières 
quelle  qu’elle  foit,  s’attache  au  conduit 
.de  l’artere  ou  veine  pulmonaire.  Mais 
de  quelle  maniéré  que  la  chofe  arrive  , 
foit  que  les  bronches  foient  obftruées  ou 
qu’elles  foient  comprimées,  il  eft  tou- 
jours vrai  qu’il  y doit  avoir  difficulté  de 
refpirer,  parce  qù’il  n’entre  pas  dans  les 
poumons  autant  d’air  qu’il  eft  necefiàire . 
pour  faire  fon  diaftole  8c  fon  fiftole,  8c 
pour  entretenir  le  mouvement  circulaire 
des  humeurs  ; d’où  vient  que  le  fàng  n’é- 
tant pas  alors  affés  animé , ni  affés  atté- 
nué pour  couler  librement  dans  les  vaifc 
féaux  du  poûmon  cela  fait  qu’il  pelé 
extrêmement  fur  cette  partie,  8c  cette 
pefanteur  irritant  les  fibres  de  ce  vifeere 
caufe  un  fentiment  d’incommodité  à l’a- 
me , laquelle  à l’occafion  de  cette  folia- 
tion douleureufe  déterminé  les  efprits  a-- 
niraaux  à couler  en  plus  grande  quantité 
dans  les  mufcles  de  la  poitrine  8c  aux 
parties  qui  fervent  à la  refpiration  pour 
la  faire  plus  frequente  8c  plus  forte  j 8c 
c’eft  de  la  que  vient  cette  grande  agita- 
tion qu’on  remarque  dans  l’efibrt  de 

l’Afthme.  
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Les  caulês  évidentes  de  l’Afthme , du 
moins  les  principales  6c  les  plus  ordinai- 
res regardent  Pair  6c  le  fang  fuivant  les 
divers  changements  6c  les  diverfes  alte- 
rations dont  ils  font  capables. 

i °.  Pour  ce  qui  ell  de  l’air , il  eft  corv- 
liant  que  les  Afthmatiques  ont  plus  de 
peine  à relpirer  l’Hiver  que  P Eté  , ÔC 
qu’ils  font  plus  prefles  du  paroxifme  de 
l’Afthme  dans  cette  làifon.  Par  ce  que 
Pair  étant  extrêmement  froid , ferre  les 
pores  du  corps  6c  des  petits  vaiflèaux  qui 
font  répandus  dans  toute  l’habitude  : de 
maniéré  que  le  lâng  n’y  pouvant  circuler 
librement,  ôc  le  trouvant  chargé  de  fes 
propres  fumées  par  un  défaut  de  trank 
piration , il  eft:  contraint  d’aller  dans  les 
grands  vaiflèaux , avec  plus  d’impétuofl- 
ié  qu’à  l’ordinaire , 6c  comme  il  pafle 
tout  par  ceux  du  poûmon , les  rempli  fl- 
Jant  beaucoup  il  les  dilate.  Or  cette  di- 
latation ne  lauroit  fe  faire  qu’en  même 
tems  les]  bronches  ne  foient  plus  ferrées 
ôc  plus  étroites  qu’auparavant  : d’où  il 
mit  qu’il  entre  moins  d’air  dans  les  poû* 
mons,  lorfque  le  làng  en  aurait  plus  de 
befoin  pour  fon  rafraïchiflèment,  c’cft- 
à-dire,  lors  qu’il  eft:  fort  bouillant  6ç 
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fort  échauffé,  8c  c’eftla  raifon  pourquoi 
les  Afthmatiques  reffentent  alors  une  fi 
grande  difficulté  de  refpirer , ce  qui  n’ar- 
rive pas  ordinairement  durant  l’Eté  ( à 
moins  qu’on  ne  s’agite  par  quelque  vio- 
lent exercice  ) parce  que  les  pores  font 
fort  ouverts , 8c  que  les  humeurs  trans- 
pirent facilement. 

- 2,0.  Un  air  fort  craflè  8c  chargé  de 
beaucoup  de  vapeurs  8c  d’exhalaifons , 
tel  qu’eft  celui  des  lieux  marécageux  8c 
aquatiques,  donne  bien  fouvent  lieu  au 
paroxyfme  de  l’Afthme,  à caule  qu’il 
empêche  la  tranfpiration  des  humeurs, 
non  pas  précifèment  comme  l’air,  qui 
eft  extrêmement  froid  , en  ferrant  les 
pores  du  corps,  mais  bien  en  les  bou- 
chant. 

3°.  Leparoxifmede  l’Afthme  peut  ê- 
tre  excité  par  l’air  marin , en  ceux  qui 
navigent  ou  qui  habitent  proche  de  la 
mer , 8c  cela  pour  deux  railons.  La  pre- 
mière parce  que  l’air  étant  fort  chaud  8c 
armé  de  petits  corps  &fius  dont  il  fc  char- 
ge en  pafiant  dans  la  mer,  il  fermente 
8c  diffout  extrêmement  la  maflê  du  fàng, 
8c  la  rend  par  confequenr.  propre  aux 
fluxions  8c  aux  décharges  des  ferofités 
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qui  le  font  alors  dans  les  pcûmons.  La 
fécondé  c’eft  qu’étant  fort  humide  il  n’a 
pas  ailes  de  force  lors  qu’il  eft  dans  les 
poûmons  pour  animer  le  fang  6c  aider  à 
Ion  mouvement  i car  il  faut  lavoir  que 
la  force  de  l’air  conlîfte  dans  une  vertu 
élaftique,  qui  n’eft  autre  chofe  que  la 
rigidité  de  certains  fels  qui  le  compo- 
fent.  Or  comme  il  eft  vrai  que  l’eau 
cft  capable  de  dilîoudre  toutes  fortes  de 
lels  , il  s’enfuit  que  plus  l’air  eft  chargé 
d’humidité,  6c  plus  il  perd  de  la  vertu 
élaftique , 6c  qu’il  eft  moins  capable  par 
conlêquent  dans  cet  état  d’attenuer,  de 
fubtilifer  6c  d’animer  le  lâng  autant 
qu’il  eft  necefiâire  - pour  rendre  la  circu- 
lation libre  6c  égale  : mais  cela  eft  encore  - 
plus  vrai  à l’égard  de  l’air  pluvieux , 
comme  les  Afthmatiques  lie  le  lavent 
que  trop  par  leur  propre  expérience  : 
car  étant  incomparablement  plus  vapo- 
reux 6c  plus  humide  que  l’air  marin il 
a confequemment  moins  de  cette  force 
ou  de  cette  vertu  élaftique , qui  le  rend 
capable  de  donner  de  la  vigueur  au  fang 
6c  d’entretenir  fon  mouvement. 

40.  .Un  air  extrêmement  Jeger,  com- 
me eft  celui  qu’on  refpire  fur  le  fem- 
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met  des  montagnes,  ou  au  haut  d’un 
.clocher  fort  élevé,  peut  eau  fer  quelque- 
fois le  paroxifme  de  l’Afthme  à ceux  qui 
font  fujets  à cette  affeétion , en  ce  qu’il 
ne  fait  que  palier  vite  dans  .les  poûmons, 
iàns  avoir  le  tems  de  les  gonfler  & dilater 
iuffifamment  : outre  qu’étant  d’ailleurs 
ii  fubtil  & aiant  fi  peu  de  confiftance, 
il  ne  fmroitie  charger  que  de  très-peu 
.de  fumées  du  fang  pour  les  entraîner 
avec  lui  dans  l’expiration , ce  qui  fait  la 
difficulté  de  relpirer  par  les  raifons  qu’on 
à déjà  dites. 

Enfin  un  air  corrompu  & peftiferéeft 
•iouvent  la  caufe  du  paroxifme  afthmati- 
.que , en  ce  qu’étant  plein  de  fels  corro- 
fifs  & tranchants , il  rompt  facilement  la 
tiflure  du  fang  , 6c  le  diflout  d’une 
étrange  maniéré.  Or  le  fang  étant  dis- 
fous , la  partie  la  plus  tenue , qui  eft  la 
ierofité , le  jette  abondamment  fur  le 
poûmon  qui  eft  déjà  mal  conformé  dans 
- ces  fortes  de  maladies  : Ajoutez  à cela  , 
qu’un  fang  extrêmement  relâché  en  là 
tiflure  n’a  pas  beaucoup  de  mouvement, 
à caufe  que  les  cfprits  qui  lui  en  don- 
noient  fe  détachant  facilement  des  autres 
parties,  font  prefque  tous  diflipez,  de 
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forte  que  ce  fang  pafTant  dans  les  vais- 
feaux  du  poûmon  y croupit , ôc  pefe  fur 
ce  viicere  comme  s’il  étoit  coagulé. 

Les  caufos  évidentes  de  I’Afthmc  qui 
regardent  le  fong , font  internes  ou  ex- 
ternes. Les  internes  font  celles  qui  a- 
gifîènt  immédiatement  fur  lui , en  four- 
niiîànt  des  particules  heterogenées , 8c 
capables  de  le  fermenter  8c  de  le  diffou- 
dre  : telles  font  quelquefois  la  fuppres- 
iion  des  mois  ou  des  hemorrhoides , ou 
de  quelque  autre  évacuation  particuliè- 
re; un  ulcéré  confiderable  dans  quelque 
vifeere  8c  la  fièvre  : car  le  fàng  étant  a- 
lors  fort  diffout  8c  enflâmé,  eft  capable 
de  produire  dans  * le  poûmon  tous  les 
changemens  extraordinaires  que  j’ai  déjà 
remarqué , une  grande  agitation  des 
vaifTcaux  , la  comprefïion  des  conduits 
de  l’air,  8c  un  épanchement  confidera- 
bles  des  forofitésûu  de  limphe  dans  leurs 
cavités  ; 8c  comme  le  poûmon  fo  trou- 
ve fort  oppreffé  dans  cet  état , de  peur 
qu’il  ne  s’engorge  entièrement,  8c  que 
le  malade  ne  vienne  à fuffoquer  tout  à 
coup  ; il  arrive  que  le  diaphragme  8c  les 
mufoles  de  la  poitrine  s’agitent  violem- 
ment, 8c  font  pour  ainfi  dire  leurs  der-: 
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niers  efforts , afin  que  Pair  toit  receu  plus 
abondamment  dans  les  bronches  ; & ce- 
la fe  fait  ainfi  naturellement,  & par  la 
feule  neceflité  de  la  machine  ; ou  parce 
que  Pâme  fentant'  vivement  toutes  fes 
incommoditcz  de  l’opprefîion,  détermi- 
ne les  efprits  animaux  à couler  en  plus 
grande  quantité  vers  les  mufcles  qui  fer- 
vent à la  refpiration , pour  y remedier 
en  quelque  manière. 

Les  eau  fes  externes  font  toute  forte 
d’excrciccs  violents,  & d’excez  qui  font 
capables  d’allumer  la  mafle  du  làng  & de 
la  mettre  dans  un  grand  mouvement  : 
ce  qu’on  remarque  principalement  dans 
les  grandes  courtes,  les  montées  fort 
difficiles  ; car  outre  qu’elles  ont  cela  de 
commun  avec  tous  les  autres  exercices 
violents  qu’elles  échaufiènt  beaucoup  le 
tàng,  elles  agiffent  encore  d’une  manié- 
ré finguliere  pour  produire  le  paroxifme 
de  PAfthme;  qui  eft  que  les  efprits  ani- 
maux étant  déterminez  alors  à couler  en 
grande  quantité  vers  les  mufcles  des  jam- 
bes, par  la  preflànte  neceflité  où  elles 
font  de  fournir  à la  courfe , ou  de  lever 
un  grand  poids,  il  n’en  va  pas  allez  dans 
les  poûmon  non  plus  que  dans  les  muf- 
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des  de  la  poitrine  Sc  dans  le  diaphrag- 
me, pour  gonfler  & comprimer  fuffifnm- 
ment  les  poumons»  pour  donner  entrée 
à tout  l’air  qui  cft  neceffaire  pour  entre- 
tenir la  circulation  du  fang  : 6c  c’eft'  de 
là  que  vient  cette  grande  difliculté  de  re- 
fpircr  que  Tentent  les  Afthmatiques , qui 
les  oblige  même  quelquefois  de  fairc- 
diverfes  paufès  , en  courant  ou  en  mon- 
tant dans  des  lieux  fort  élevez.  Il  eft 
vrai  que  cela  peut  arriver  par  la  meme 
railon  à des  perfonnes  qui  ont  les  pou- 
mons fort  fains  ôc  bien  conftituez,  aulli 
bien  qu’aux  Afthmatiques , avec  cette 
différence  pourtant,  que  les  derniers  au- 
ront une  plus  grande  difficulté  de  refpi- 
rer  que  les  autres;  car  outre  le  défaut 
d’efprits  dans  les  organes  de  la  refpira- 
tion , ils  ont  d’ailleurs  un  vice  de  con- 
formation dans  le  poûmon  qui  empêche 
le  palîage  de  l’air,  ce  qui  ne  le  trouve 
pas  dans  les  autres. 

De  tout  ce  que  je -viens  de  dire  des 
caufes  évidentes  de  l’Afthme,  tant  inter- 
nes qu’externes , quife  prennent  du  cô- 
té de  l’air , ou  du  fang  fèparément , ou 
de  tous  les  deux  enfemble,  fuivant  les 
diverfes  alterations  dont  ils  font  capables; 

il 
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if  eft  aifé  de  conclure  que  bien  que  ces 
Afthmatiques  aient  un  vice  de  confor- 
mation dans  le  poûmon , lequel  confifte  • 
dans  l’obftruétion  ou  la  comprefïîon  des 
bronches , ils  ne  doivent  pas  neanmoins 
être  tous  également  prefles  de  l’Afthme , 
parée  que  l’air  ou  le  fang  ne  font  pas. 
toujours  également  altérés,  & qu’ils  ne- 
s’éloignent  pas  d’une  même  maniéré  de  • 
leur  état  naturel  : il  fê  peut  faire  même 
qu’étant  bien  conditionnez  l’un  6c  l’au- 
tre & dans  un  jufte  tempérament,  ces 
fortes  de  malades  auront  la  refpiration- 
libre,  ou  du  moins  fort  peu  empêchée; 
ce;  qui  s’accorde  très-bien  avec  l’expe- 
rience;  Car  il  eft  vrai  qu’ils  ont  fou  vent, 
des  bons  intervales , dont  la  railon  eft  , 
que  l’air  n’étant  receu  dans  le  poûmon 
que  par  le  moïen  de  la  refpiration  6c , 
pour  refraîchir  le  fang  6c  le  dépurer,  en 
le  chargeant  d’une  partie  de  fes  fumées , 
il  fe  peut  faire  que  cet  air  que  je  fuppo- 
fe  fort  bon  6c  fort  temperé,  encore  qu’il . 
n’ait  pas  Ion  pafiàge  tout- à . fait  libre  dans 
les  bronches,  parce  qu’elles  font  ferrées 
comme  j’ai  déjà  dit,  il  entrera  neanmoins 
en  fuffifante  quantité  pour  temperer  la 
chaleur  d’un  fang  qui  coule  paifiblement 
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dans  les  vailfëaux , (ans  élever  beaucoup 
dé  fumée , ÔC  dont  le  mouvement  dt 
égal  : au  lieu  que  fi  le  même  étant  plus 
échauffé  & plus  agité  qu’à  l’ordinaire  par 
quelque  violent  exercice.,  ou  par  quel- 
que autre  cauié  que  ce  (oit,  (è  portoit 
Vers  les  entrailles  avec  beaucoup  de  ra- 
pidité, cette  quantité  d’air  qui  entreroit 
alors  dans  les  bronches  retreffies  du  poû-' 
mon , ne  fuffiroit  pas  pour  en  temperer 
l’extreme  chaleur  ôc  ardeur  , ëü  le  dépu- 
rer comme  il  faut  de  ces  excrements,  ce 
qui  eau  feroit  dans  les  poûmons„  6c  dans- 
les  autres  parties  qui  fervent  à la  refpi- 
ration , les  mouvemens  extraordinaires 
dont  j’ai  déjà  parlé,  Ôt  couiequemment 
une  très -grande  difficulté  de  refpire^v 
qui  ell  une  fuite  neceflàire  de  ces  grands 
changemens. 

L’Afthme  convulfif  que  nous  avons  é- 
tabli  pour  la  deuxième  efpecede  l’Afth- 
me  Idiopathique  , procédé  d’une  forte 
irritation  qui  le  fait  dans  les  fibres  char- 
neufes  ou  nerveufes  des  bronches , du 
diaphragme  & des  mufcles  de  la  poitri- 
ne , tantôt  dans  les  unes , tantôt  dans  les 
autres.  Et  pour  favoir  precifement  pour- 
quoi il  arrive  une  li  grande  difficulté  de; 
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refpirer,il  eft  bon  de  remarquer.  i°.  Pour 
ce  quieft  du  poumon  que  quelque  ma- 
tière acre  s’étant  attachée  à Tes  fibres  ou 
à quelqu’un  des  nerfs , qui  fe  répandent 
d<ins  fii  fubffcance.,  elle  les  picote  & les 
irrite  extrêmement,  8c  par  cette  irrita- 
tion caufe  des  violentes  agitations  aux 
cfprits  animaux  , lesquels  le  portent  a- 
lors  tumultueufement  8c  fans  ordre  dans 
les  fibres  du  poûmon , ils  le  font  tantôt 
ferrer , tantôt  dilater  d’une  , maniéré  fort 
irreguliere  ; ôi  c’ell  principalement  dans 
cette  irrégularité  de  diaftoîe  8c  de  fiftole 
que  confifte  l’Aflhme  convuifif. 

De  même  s’il  arrive  que  des  lerofîtés 
acres  s’étant  jettées  fur  les  mufcles  de  la 
poitrine  ou  lûr  ceux  du  diaphragme,  le 
piquotent  fortement,  l’Afthme  convul- 
îifdoit  s’enfuivre  immédiatement,  par- 
ceque  le  mouvement  du  poûmon  dépen- 
dant principalement  de  celui  de  ces  par- 
ties qui  fervent  à la  refpiration,  il  faut 
. de  toute  neceflité  que  celui-ci  étant  vio- 
lent ÔC  irrégulier  , l’autre  le  devienne 
auflt  en  même  tems.  Mais  remarqués 
aufîi  que  pour  produire  l’Afthme  con- 
vuifif il  n’eft  pas  ne  ce  11  a ire  que  l’irrita- 
tion fe  fafle  toûjours  dans  l’extremité  des 

nerfs  . 
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nerfs  des  parties  qui  fervent  à la  refpi  ra- 
tion ; il  fuffit  feulement  que  la  matière 
irritante  fe  jette  fur  le  principe,  comme 
il  arrive  quelquefois;  car  de  cette  ma- 
niéré les  efprits  animaux  étant  violem- 
ment agités,  & fè  mouvant  d’un  mou- 
vement déréglé  6c  impétueux  , ils  ne 
manquent  jamais  de  produire  cette  gran- 
de difficulté  de  refpirer  par  le  mouve- 
' ment  convulfif  6c  irrégulier  qu’ils  cau- 
fent  dans  les  efprits. 

Il  eft  bon  de  remarquer  encore  que 
l’Afthme  convulfif  a fcs  paroxifmes  au  (fi 
bien  que  l’Afthme  pneumonique  ; mais 
ilcft  difficile  d’en  connoître  la  véritable 
caufê,  Monfieur  Willis  prétend  que  ce 
foit  une  matière  heterogenée  êc  nuifiblc 
aux  efprits  animaux , laquelle  defcendant 
du  cerveau  par  les  conduits  des  nerfs , 
qui  vont  aux  poumons , au  diaphragme 
Sc  aux  mufcles  de  la  poitrine  jufques 
dans  les  fibres,  ou  le  plexus  de  ce  nerf 
s’y  arrête,  6c  y établit  pour  ainfi  dire 
fon  nid.  Et  comme  dans  le  commence- 
ment elle  ne  tombe  qu’en  petite  quanti- 
té, elle  n’eft  pas  capable  de  eau  fer  de 
grands  defordres  dans  les  organes  de  la 
jrefpiration  j d’où  vient  qu’elle  m’êft  pas 
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fort  empêchée  ; mais  cette  matière  ve- 
nant à s’augmenter  de  jour  en  jour  & pe- 
tit à petit , parce  qu’il  en  arrive  de  .nou- 
velle pour  fe  joindre  à la  première  j elle 
commence  enfin  à agiter  les  efprits  ani- 
maux , qui  le  portants  alors  tumultueu- 
fement  dans  les  fibres , leur  font  faire 
des  mouvemens  convulfifs  & irréguliers, 
en  quoi  confifte  le  Paroxilme  Afthmati- 
que  , lequel  le  fait  fentir  après , & s’aug- 
mente par  les  caulès  évidentes  , & ne 
celle  pas  tout- à*  fait  que  la  caulè  morbi- 
fique ne  foit  entièrement  épuifée , puis 
quand  elle  le  renouvelle  & qu’elle  s’y 
amaflè  jusques  à cp  que  les  fibres  en  loient 
rem  plies,  les  Paroxifmes  de  cette  maladie 
reprennent  & fou  vent  deviennent  pé- 
riodiques , comme  on  le  voit  par  expé- 
rience. 

La  penlee  de  Mr.  Willis,.  meparoi- 
troit  fort  juftc  & très-bien  railbnnée,fi 
elle  ne  fuppolbit  une  choie  faullè,  qui 
eft  que  la  matière  morbifique  tombe  par 
les  conduits  des  nerls,  qui  lèrvent  à la 
refpiration  dans  les  fibres,  ou  dans  les 
plexus  de  ces  mêmes  nerfs.  Car  l’Ana- 
tomie ne  nous  y fait  pas  voir  des  cavités 
fenfibles  par  où  cette  matière  puillè  paf- 

lèr. 
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fer.  Tout  ce  qu’on  peut  y découvrir 
& encore  faut-il  que  ce  foit  par  le  moïen  •’ 
du  microfcope , c’eft  juftement  de  petits 
pores , par  où  l’on  tient  que  les  efprits 
animaux  coulent  : ainfi  le  fentiment  de  ' 
Mr.  Willis  eft  defeétueu» , en  ce  qu’il 
fiïppofe  une  choie  qui  n’eft  point.  De- 
plus  fi  cette  matière  morbifique  s’étoit 
fixée , ainfi  qu’il  le  veut , & comme  fi- 
chée dans  les  fibres  mufculaires  de  quel- 
qu’un des  organes  de  la  relpiration , ou  • 
dans  quelque  plexus  des  nerfs , qui  s’y 
répandent;  comment  pouraroit  elle  y de- 
meurer attachée  fi  long-tems  lans  s’ÿ  ai- 
grir extrêmement  : & fi'  elle  devenoit  If 
aigre , comment  pourroit  elle  ne  pas- 
ronger  cette  partie  petit  à petit , & y 
produire  un  ulcéré?  C’eft  pourtant  ce  ■ 
qu’on  ne  voit  pas  arriver,  & qur  efteon- 
traire  à l’experience. 

Pour  moi  j’aimerois  mieux  dire  que  la- 
matière  morbifique  qui  fait  les  paroxi fi- 
nies réglés  de  l’Àfthme  convullîf  vient 
du  fang  : mais  ce  n’eft  qu’après  s’y  être 
amaflee,  & accrue  au  point  qu’elle  le 
. trouve  capable  de  fermenter  la  malfe  du 
fang  8c  la  mettre  dans  un  grand  - mouve- 
ment, à eau  fe  de  lès  parties  heteroge- 
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nées  qui  ne  peuvent  pas  bien  s’ajùfter 
avec  elles , loit  que  cela  le  fafie  par  la 
mauvaile  conftitution  du  lâng  même , 
loit  par  le  vice  de  la  première  coétion  • • 
loit  enfin  par  quelque  autre  caule  ou  in- 
terne ou  externe  quelle  quelle  puilîe  ê- 
tre.  Cette  matière , dis- je , s’étant  aug- 
mentée jufques  à une  certaine  quantité, 
s’épanche  enfin  par  le-  moïen  de  la  fer- 
mentation hors  des  vaifléaux , 6c  le  jet- 
tant  fur  les  parties  nerveulès , ou  du  dia- 
phragme, oudupoûmon,  ou  des  mu f- 
cles  intercoftaux,  elle  les  irrite  & leur 
fait  faire  des  contraéfcions  & des  dilata- 
tions violentes  •&  irregulieres  ; en  quoi 
confilte  le  Paroxifme  de  l’Afthme  con- 
vulfif,  lequel  dure  tout  autant  qu’il  y a 
de  cette  matière  aigre  6c  irritante , 6c  ne 
celle  pas  tout-à-fait  qu’elle  ne  foit  entiè- 
rement dilîipée  : puis  cette  matière  acre 
le  formant  tout  de  nouveau  petit  à petit 
dans  la  malle  du  làng  comme  la  premiè- 
re, 6c  venant  à s’augmenter  jufques  à ce 
qu’elle  eft  parvenuë  à une  même  quan- 
tité , elle  s’échapc  aulfi  dans  le  même 
tems  des  vailîeaux , où  elle  circuloit 
avec  le  fang,  6c  fe  déchargeant  fur.  les 
fibres  ou'fur  les  nerfs  des  parties  qui  fer- 
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vent  à la  refpiration,  elle  y produit  les 
mêmes  effets  que  la  matière  qui  l’a  pre» 
cedée  par  des  agitations  violentes  & con- 
vulfives  : 6c  c’eft  ce  qui  fait  proprement 
la  régularité  des  Paroxifmes  de  l’Afthme , 
lefquels  reprennent  toujours  les  maladies 
en  certain  tems  , quelquefois  de  iy  en 
1 y jours , 6c  quelquefois  de  mois  en  mois, 
ou  de  deux  en  deux  mois  6c  ainfi  du 
refte. 

Quoique  l’Afthme  foit  quelquefois 
fimple  dans  le  commencement,  ou  pu- 
rement pneumonique  ou  conyulfif,  nean- 
moins après  que  l’un  d’eux  a*  duré  quel- 
que tems , le  plus  fouvent  il  s’alîbcie  à 
l’autre.  D’où  l’on  peut  conclure  qu’il 
n’eft  point  d’Afthme  invétéré  qui  ne  fbit 
une  aftèétion  mélée,  ou  qu’il  ne  (bit 
caufé  en  partie  par  le  vice  des  poumons 
mal  conformés,  6c  en  partie  par  celui  des 
fibres  6c  des  nerfs  qui  vont  aux  organes 
de  la  refpiration  ; car  les  conduits  de  l’air 
étant  ferrés  ou  bouchez  par  quelque  cau- 
fê  quecefbit,  nelaiflent  pas  entrer  au- 
tant d’air  qu’il  faut  pour  faire  la  refpira- 
tion libre;  d’où  il  arrive  deux  grandes 
incommodités.  La  première  eft,  que  le 
fàng  n’étant  pas  aflés  animé  par  un  défaut 
- ' B 7 d’aii*, 
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d’air,  ne  coule  pas  librement  & qu’au 
contraire  en  paflant  par  les  vaifièaux  du 
poumon , avec  une  lenteur  extreme  il  Ce 
décharge  d’une  partie  de  lès  excrements 
fur  les  parties  nerveufes  de  ce  vifeere. 
La  deuxième  eft , que  le  même  fang  ve-. 
nant  à Ce  gâter  par  un  défaut  d’air  & de 
rafraîchiflement , ne  peut  fournir  au  cer- 
veau qu’un  méchant  fuc  pour  matière  des 
éfprits  animaux  , dont  les  organes  de 
la  refpiration  qui  font  déjà  anoiblis  & 
blefîes , Ce  relfontent  principalement.  Si 
c’eft  au  contraire  l’Afthme  convulfif  qui 
commence  lè  premier  , on  verra  après  un 
certain  tems,  l’Afthme  pneumonique  Ce 
joindre  à lui,  & le  mal  fora  réciproque 
entre  eux  ; dont  la  raifon  fora  que  le  mou- 
vement du  poumon  étant  fouvent  em- 
pêché ou  arrêté  par  les  irritations  irre- 
gulieres  & convulfives , qui  arrivent  a- 
lors  dans  les  organes  de  la  refpiratioù , le 
làng  ne  peut  pas  circuler  librement,  ni 
s’epurer  comme  il  faut  de  fos  excrements; 
d’où  vient  qu’une  partie  le  déchargedans 
la  fubftance  du  poûmon , & principale- 
ment dans  les  bronches,  laquelle  s’y  é-- 
pailïîtdans  la  fuite  & s’y  endurcit,  de 
maniéré  qu’elle  y forme  ou  des  tubercu- 
les . 
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les , ou  des  fchirres , qui  bouchent  ou 
ferrent  les  conduits , 6c  ne  laiflent  pas  le 
paflàge  libre  à l’air. 

On  pourrait  demander  ici  pourquoi  v 
les  matières  acres  qui  font  l’ulcere  du 
poûmon  dans  la  phtifie , ne  caufènt  pas 
en  même  tems  l’Afthme  convulfif,  en 
piquant  les  fibres  6c  les  nerfs  de  ce  vif-  . 
cerc,  puifqu’il  nefautielon  nôtre  fenti- 
ment  que  des  matières  acres  pour  caufer 
quelquefois  cette  affeétion.  Mais  je  ré- 
ponds à cela , qu’il  y a cette  différence 
entre  les  matières  qui  caulent  l’ulcere  du 
poûmon  dans  la  phtifie,  & celles  qui  font 
l’Afthme  convulfif  ; que  les  premières 
aiant  les  pointes  plus  groflès  6c  plus 
mafiives  que  les  autres , ne  peuvent  pas 
fe  glifier  fi  facilement  dans  les  pores  des 
fibres  ou  des  nerfs , pour  les  irriter  & 
mettre  les  efprits  animaux  dans  un  mou- 
vement déréglé  : outre  que  les  matières 
qui  ulcèrent  le  poûmon  agiflent  ordinai- 
rement petit  à petit  6c  fort  lentement , 
au  lieu  que  celles  qui  caufent  l’Afthme 
convulfif  en  le  jettant  fur  les  pores  & 
fur  les  nerfs  du  poûmon , ont  leur  aétion 
fort  vive  6c  fort  prompte. 

Les  lignes  qui  accompagnent  ordinai- 
rement 
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rement  les  paroxi  fines  del’Afthme,  font 
un  certain  bruit  ou  fiflement  qu’on  en- 
tend , une  toux  tantôt  (eche , & un  mo- 
ment après  humide , & dans  ceux  qui 
font  preflèz  de  l’Orthopnée , il  y a ceci 
" de  particulier  qu’ils  ne  peuvent  pas  refpi- 
rer  étant  couchez  dans  les  lits , fans  un 
danger  manifefte  de  fuffocation  ; de  for- 
te que  pour  avoir  en  quelque  maniéré 
leur  relpiration , ils  font  contraints  de  de- 
meurer affis  fur  leurs  lits , aiant  toûjours 
la  tête  élevée. 

Le  fiflement  de  l’Afthme  vient  - de  la 
forte  collifion  que  fouffre  l’air  en  paflànt 
à travers  des  matières , qui  font  fort  agi- 
tées dans  les  bronches. 


La  toux  arrive  dansl’Afthme  lorfqu’il 
fe  trouve  dans  les  bronches  du , poûrr.on 
des  matières  acres  qui  en  irritent  violem- 
ment les  fibres , ôc  leur  font  faire  de  for- 
tes contrarions , par  le  moient  defquel- 
les  l’air  étant  obligé  de  fortir  plus  vite  & 
plus  impetueufêmcnt  qu’à  l’ordinaire,  & 
allant  heurter  avec  force  contre  les  pa- 
rois de  la  trachée  artere , il  excite  le  bruit 
qu’on  entend  dans  la  toux  ; or  cette  tcux 
ell  humide , lorfque  les  matières  qui  font 
contenues  dans  les  poumons  ont  la  con- 
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fiftence  qu’il  faut  pour  être  prifes  par 
l’air,  & être  rendues  enfuite  par  les  cra- 
chats ; au  contraire  la  toux  elt  feche  , 
quand  les  matières  étant'  fort  tenues  6c 
fort  déliées,  l’air  ne  peut  avoir  prife  fur 
elles  pour  les  entraîner  avec  lui  dans  l?ex- 
piration,  ou  bien  qu’en  fe  trouvant  au 
delliis  des  bronches  où  elles  l'ont  forte- 
ment attachées,  elles  ne  peuvent  pas 
s’en  décharger  „ commodément  a caule 
de  la  fituatfon.  Il  ell  vrai  que  fans  qu’il 
v ait  aucune  forte  d’humeur  acre  dans  les 
bronches,,  cela  .n’empêche  pourtant  pas 
que  la  toux  feche  ne  preflê  quelquefois 
les  Afthmatiques  % &C  alors  il  faut  penier 
qu’elle  procédé  de  l’irritation  qui  eft  cau- 
lée  dans  les  fibres , par  l’acreté  de  cer- 
tains corps  qui  fe  trouvent  ordinairement 
dans  ces  fortes  de  conduits , comme  font 
( par  exemple  ) les  tubercules,  lesfchir- 
res , les  pierres , ou  enfin  quelque  autre 
amas  de  matière  contre  nature  quelle 

quelle  puiflè  être.  ' 

Pour  ce  qui  regarde  les  Orthopnoi- 
-ques,  je  dis  qu’ils  ne  peuvent  refpirer. 
qu’avec  peine  & fans  fe  mettre  même 
dans  un  danger  évident  d’être  fuffoquez 

étant  couchez  fur  le  lit  ; parce  que  dans 

cette 
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cette  fituation  le  poûmon  pelant  far  lui- 
même  ne  lailîe  pas  à Pair  une  entvée-fi 
libre,  qu’alors  qu’il  eft  fufpendu  com- 
ble il  eft  quand  on  le  tieht  alîîs  ou  de- 
bout ~ ce  qui,  fait  que  les  malades  font 
obligea  de  prendre  l’une  oû  l’autre  de 
ces  lîtuations,  pour  avoir  en  quelque 
maniéré  leur  relpiration.  Déplus  les 
vailîèaux  fe  trouvans  comme  affiufîés  par 
la  pefanteurdu  poûmon  fur  lui  même,, 
le  làng  n’a  pas  fon  cours  libre  & croupit 
quau  dans  ce  vilcere,  ce  qui  rend  en- 
core la  relpiration  plus  difficile. 

Cette  extreme  difficulté  de  relpirer 
pourroit  bien  encore  ^arriver  dans  les- 
Orthopnoïques  quand  ils  font  couchés  fur 
le  lit , de  ce  que  les  cavités  du  cerveau 
fe  trouvant  quelquefois  pleines  d’une  fe- 
rofîte  acre,Jl  en  tombe  une  bonne  par- - 

^U1  ^es  Pr*nc,Pes  des  nerfs  de  la  hui- 
tième paire  par  le  panchant  qu’il  y a 
lors  qu’on  eft  dans  cette  fituation  : de. 
forte  que  ce  nerf  qui  donne  beaucoup  de 
ramifications  aux  organes  do  la  refpira- 
tion , & principalement  au  poûmon 
étant  fortement  irrité  par  l’acrimonie  de 
cette  matière , il  le  fait  aulfi-tôt  de  gran- 
des convulfions  dans  cette  partie  qui  me* 
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rnçcnt  le  malade  de  mort  de  moment  en' 
moment.  Mais  c’eft  allés  parlé  de  l’Afth- 
me  idiopatique  du  poûmon , de  Tes  cau- 
lès  6c  de  fes  lignes.  Venons  prefente- 
ment  à PAfthme  fympatique. 

. L’Afthme  fympatique  procédé  comme  - 
j’ai  déjà  dit  de  la  communication  que  le 
poûmon  a avec  les  vifceres  Iorfqu’ils  fe  . 
trouvent  trop  afleârés  ainfi  les  mufcles 
intercoftaux  dans  la  Pleurefie , les  mu  (clés 
du  larinx  dans  l’Angine  étant  bielles  ren- 
dent la  refpiration  difficile.  Les  pre- 
miers, parce  que  ne  pouvant  pas  faire 
leur  contraélion  auffi  forte  qu’à  l’ordi- 
naire ,.  ils  ne  peuvent  par.  confequent  . 
mouvoirle  poûmon  comme  il  faut  pour 
recevoir  l’air.  Les  féconds  parce  qu’é- 
tant fort  tuméfiés  à caule  de  l’inflamma- 
tion , ils  prelîént  le  larinx  & la  trachée 
. artere,  en  ne  laillànt  pas  entrer  fuffilam- 
ment  de  l’air  dans  les  poûmons  : ainfi  le 
pus  6c  les  eaux  qui  font  ramalfées  dans . 
la  cavité  de  la  poitrine , dans  l’Empieme , . 
6c  l’Hydropifie  rendent  la  refpiration  diffi- 
cile, à caule  qu’ils  ne  lailîènt  pas  un  ef- 
pace  alfés  grand  aux  poûmons  pour  fon 
diaftole.  De  même  le  cœur  étant  af- 
fecté comme  dans  la  fincope  6c  le  poly- 
pe» 
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pe  ; il  y a difficulté  de  refpiration  j par- 
ce que  le  lâng  étant  pouû'é  alors  faible- 
ment êc  inégalement  par  le  cœur  dans  les 
poûmons,  il  y coule  fort  lentement,  6c 
il  y croupit  pour,  ainfi  dire , ce  qui  fait 
que  l’on  refpire  alors  avec  grande  peine. 
Enfin  les  tumeurs  des  hypocondres,  de 
la  rate  ou  du  foye  blelfent  auffi  la  refpi- 
ration parce  qu’ils  tirent  en  bas  le  dia- 
phragme aufquels  ils  font  attachés,  s6c 
ne  lui  laiflènt  pas  le  mouvement  libre. 

Remarqués  encore  que  les  perlonnes 
boflues  deviennent  Allhmatiques , fur 
tout  ceux  qui  le  font  par  devant  6c  par 
derrière , parce  que  la  boflé  reflèrrant  ÔC 
étraiciflânt  leur  poitrine,  les  poûmons 
n’ont  pas  tout  l’espace  qu’il  faut  pour  fe  • 
dilater  j.  Il  elt  vrai  qu’én  ce  cas  la  diffi- 
culté qu’on  à de  reipirer  n’eft  pas  gran- 
de, à moins  qu’on  ne  foit  devenu,  boflu 
fort  jeune , & que  la  poitrine  ne  fe  trouve 
fi  étroite  que  les  poûmons , ne  fe  puifîènt 
dilater. 

. Pour  ce  qui  efl:  du  prognoftic , on  peut 
dire  que  l’Afthrae  efl:  une  maladie  longue 
6c  très-difficile  à guérir  quand  elle  eft  in- 
vétérée , 6c  qu’alors  elle  menace  de 
Phthifie  ou  d’Hydropifie , ou  de  quelque 
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feéfcion  foporeufe  ou  convulfive , fuivant 
les  differentes  routes  que  prenent  les  fe- 
rofités  : je  veux  dire  que  fi  elles  fè  ré- 
pandent 6c  s’attachent  au  poûmon  qui  efl 
déjà  afïèété  ou  affoibli  par  quantité  de 
paroxi fines,  elles  l’ulcerent  enfin , 8c 
produifent  la  Phthifie  : Si  elles  fe  repan- 
dent  dans  l’habitude  du  corps  elles  eau  lent 
l’Anafarque,  8c  dans  la  cavité  de  l’abdo- 
men l’AJcites.  Si  elles  gaignent  le  cer- 
veau il  fè  fera  un  fomtneil  contre  nature: 
8c  fi  elles  s’attachent  aux  principes  des 
•nerfs  elles  exciteront  des  convulfions, 

Cella  n’arrive  pourtant  pas  toûjours  à 
tous  les  Afthmatiques,  car  on  en  voit 
fouvent  à qui  pas  un  de  ces  accidens  n’ar- 
rive quoi  qu’ils  Xoient  parvenus  à une 
extreme  vieillefie,  8c  qu’ils  aient  été  ex- 
pofés  pendant  toute  leur  vie  à des  vio- 
lents paroxismes. 

Pour  bien  traiter  cette  maladie , il  faut 
la  confiderer  ou  dans  le  paroxifme  ou 
hors  du  paroxifme  : dans  le  paroxifme  il 
faut  aller  d’abord  à foulager  le  malade  de 
fon  oppreflion.  P6ur  cet  effet  je  ne  vois 
rien  de  plus  propre  ni  de  plus  efficace  que 
la  faignée  que  l’on  doit  réitérer  fuivant 
la  grandeur  de  l’accès  8c  les  forces  du 

ma- 
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malade  : car  Toit  que  l’oppreflion  vienne 
d’une  décharge  qui  s’eft  faite  dans  les 
■conduits  de  l’âpre  artere  par  les  arteres 
-ôcles  glandes,  foie  qu’elle  procédé  d’un 
fàng  extrêmement  raréfié  , ôc  bouillant 
qui  dilate  les  vaiflêaux  du  poûmon  & 
comprime  les  bronches  par  cette  dilata- 
tion, Ialaignéeeft  toûjours  le  meilleur 
ôc  le  plus  prompt  de  tous  les  remedes, 
& cela  pour  deux  raifons.  La  première 
eft  qu’elle  ca'me  le  mouvement  de  la  fer- 
mentation des  humeurs  Ôc  diminue  la 
fluxion.  La  féconde  eft  qu’en  defem- 
plifiânt  les  vaiflêaux  elle  empêche  que. 
ceux  du  poûmon  ne  compriment  les 
conduits  de  la  trachée  artere  ; de  manié- 
ré que  l’air  y entre  pjus  facilement,  6c 
la  refpiration  devient  d’abord  plus  libre  , 
6c  les  ferofités  même  qui  s’étoient  ex- 
travafées  peuvent  - être  6c  plus  aifement 
6c  plutôt  reprifes  par  la  maflê  du  long , 
lorfque  les  vaiflêaux  font  delêmplis. 

Obfêrvés  fur  tout  dès  que  le  paroxis- 
me  arrive  de  donner  beaucoup  d’air  aux 
malades  6c  d’éloigner  de  leur  lit  toutes 
les  perfonnes  inutiles , car  leur  haleine 
en  épai  fi  fiant  6c  échauftant  l’air  les  incom- 
mode beaucoup  par  les  raifons  que  nous 

avons 
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avons  déjà  dites  ; pour  les  foulagcr  dans 
cet  état  il  faut  ouvrir  les  fenêtres  , afin 
qu’un  air  plus  lubtil  entrant  dans  la 
.chambre  donne  plus  de  mouvement  au 
lang,  êc  le  fafiê  mieux  circuler  dans  les 
poûmons. 

Après  la  fàignée  , les  Remedes  Pur- 
gatifs , alterans  6c  bechiques  pourront 
être  emploiés  dans  cette  maladie  ; les 
•premiers  pour  emporter  une  partie  des 
fermens  6c  des  parties  heterogenées  qui 
font  dans  le  lang  j les  féconds  pour  tem- 
pérer fon  ardeur  6c  même  pour  peufler 
les  ferofités  par  les  urines,  li  l’on  mêle 
dans  la  décoéfcion  rafraîchiflànte  quelques 
racines  aperitives  moins  chaudes  ; 8c  les 
troifiémes  pour  faciliter  l’expulfion  6c 
le  crachement  des  matières  qui  font  con- 
tenues dans  les  poumons  en  adouciflant 
6c  hume&ant  les  bronches  ou  en  epais- 
fiflànt  l’air  qui  s’en  charge  plus  facile- 
ment. 

Les  Remedes  Purgatifs  feront  compo- 
fés  de  cette  maniéré  , Prenés  une  once  de 
pulpe  de  Cafiè,  trois  drachmes  de  Senne 
mondé,  une  drachme  de  Sel  Prunelle, 
une  pincée  de  Rofes  rouges  faites  infufer 
le  tout  dans  une  fuffifantc  quantité  d’eau 

pen- 
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pendant  fix  ou  fept  heures  fur  les  cen- 
dres chaudes , coules  Pinfûfion  8c  faites 
difloudre  dans  ce  que  vous  aurés  coulé 
une  once  de  Syrop  de  fleur  de  Pecher , & ' 
une  once  de- bonne  Manne,  faites  une 
potion  que  vous  donnerés  le  matin. 

Si  cette  Medecine  ne  purge  pas  fuffi- 
famment  on  peut  adjoûter  un  peu  d’ Aga- 
ric a Pinfûfion , & fix  ou  lept  grains  de 
Jalap  à la  colature.  Il  y à des  grands 
Praticiens  qui  dans  un  cas  fort  prefiànt  ne 
font  pas  difficulté  de  donner  PEmetique.; 
ils  en  mêlent  fix  drachmes  &:  même  une 
once  dans  une  infufion  de  Senné  ; c’eft  au 
Médecin  qui  fe  trouvera  auprès  de  tels 
malades  a confulter  fi  on  peut  le  leur 
donner  ou  non  ; car  quoi  que  cette  pra- 
tique foit  une  des  plus  fûres  dont  on 
puiflè  fe  lervir , & celle  dont  on  peut 
attendre  un  grand  ioulagement , cepen- 
dant il  eft  certain  qu’il  y à des  cas  ou 
l’on  ne  fiiuroit  la  mettre  en  ufâge  fans 
un  péril  manifefte. 

On  ne  s’arreftera  pas  ici  à vous  donner 
plufieurs  formulaires  pour  compofèr 
une  potion , celle  qu’on  à déjà  donné 
doit  tenir  lieu  de  toutes  celles  que  vous 
trouverés  par-ci  par  la  dans  plufieurs  Au- 
teurs 
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teurs  qui  ne  valent  fans  doute  pas  mieux 
que  celle  la  quoi  qu’elles  foient  fous  d’au- 
tres formes,  ■&_  qu’elles  foient  remplies 
de  mille  ingrediens  qui  font  plutôt  nui- 
fibleS'  qu’ils  n’augmentent  la  vertu  du  re- 
mede. 

Si  le  malade  à une  aveffion  infurmon- 
table  pour  les  potions  vous  les  pouvés 
purger  avec  de?  pillules  avec  quelque  • 
.poudre,  ou  en  bolus,  vous  compoferés 
les  pilules  de  cette  maniéré. 

Prenés  Aloës  fuccotrinune;once , met- 
tés-le  en  poudre  8c  l’arrofés  avec  le  fuc 
des  Violettes,  prenés  enfuite  deux  drach- 
mes de  bonne  Rhubarbe , autant  de  Sen- 
ne mondé,  8c  une  drachme  & demi  de 
jalap  en  poudre , deux  drachmes  Creme  de 
Tartre,  un  fcrupule  de  Cancle,  avec  le  . 
fyrop  de  Rofcs  compofé  faites  une  mat 
le  de  Pillules , dont  vous  donnerés  une 
drachme  8c  demi  au  malade  le  matin  à 
jeun.  . . 

Si  vous  voulés  le  purger  avec  une  pou- 
dre prenés  celle  de  Cornachin  dont  voici 
la  formule,  prenés  quatre  grains  d’An-  . 
timoine  .Diaphonique  , huit  grains  de 
Diagrede  , vingt  grains  Creme  de  Tartre 
mêlés  le  tout  après  l’avoir  pulverifé  8c 

C le 
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le  faites  prendre  dans  le  moitié  d’une 
Pomme  cuite. 

/ 

PourleBolus  Pren'és  demi  once  Pulpe 
de  Cailé,  deux  drachmes  Catholicon  fin, 
Jalap  en  poudre  huit  grains , & une 
drachme  Creme  de  Tartre , mêlés  le  tout 
£c  le  donnés  dans  une  oublie. 

Les  Remedes  Alterans  8c  Apcrtifs  lê- 
ront  compotes  en  la  maniéré  fuivante , 
Prenés  racines  de  Bruscus  8c  d’ Asperges 
de  chacune  deux  onces,  feuilles  d’Agri- 
moine,  Pimpinelle,  Borrache , Dent  de 
Lion,  8c  Capillaire  de  chacun  une  poi- 
gnée, une  once, des  quatre  femences 
froides,  une  demi  poignée  de  fleurs  de 
Souci,  faites  bouillir  le  tout  dans  deux 
livres  d’eau  jusques  à la  confumption  de 
la  quatrième  partie  , coulés  enfuite  la* 
liqueur  8c  la  divifés  en  trois  priées  dont 
vous  en  f aires  prendre  au  malade  une 
chaque  matin  pendant  neuf  jours,  après 
• y avoir  ajouté  iix  drachmes  de  fyrop  de 
Limons. 

Vous  rendrés  la  cinquième  8c  la  der- 
nicre  prife  purgatives  en  y fai  Tant  bouil- 
lir deux  drachmes  de  Senné , 8c  y dillol- 
vant  une  once  de  Manne. 

Vous  pourrés  faire  des  bouillons  pour 

le 
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le  même  ufage  en  prenant  les  mêmes  ra- 
cines 6c  les  mêmes  feuilles  , & y ajou- 
tant un  morceau  de  col  de  Mouton. 

Pour  Bechiques  fervés  vous  du  Looch 
fuivant  Prenés  de  la  poudre  de  Diaireos 
fîmple  6c  du  Sucre  candi  de  chacun  deux 
drachmes,  Conferves  de  Tuflilageêc  de 
Capillaire  de  chacun  demi  once,  6c  une 
/umfante  quantité  d’Oximel  pour  former 
un  Looch  dont  vous  fairés  uler  au  ma- 
lade avec  un  bâton  de  Régi  illé  , avalant 
peu  à peu  ce  qui  fe  diffoudra; 

Ou  bien  Prenés  de  Syrop  de  T uffilager 
6c  de  celui  de  Capillaire  de  chacun  une 
once  , mêlés'  les  avec  lîx  drachmes 
d’Oximel,  6c  en  donnés  detems  en  tems 
une  cueillerée  au  malade  qu’il  tiendra 
dans  la  bouche,  avalant’cc  qui  fe  diffou- 
dra. 

Vous  pouvés  mêler  quelques  goûtes 
d’esprit- de  Souphreàce  dernier  Looch 
fi  le  malade  eft  fort  oppreflé,  ou  un  de- 
mi lcrupule  de  Lait  de  Souphre , où  une 
demi  drachme  de  Baume  de  Souphre , qui 
font  des  fpecifiques  pour  les  maladies 
du  poûmon  : le  Laudanum  convient  en- 
core beaucoup  dans  cette  affection  pour 
calmer'  le  mouvement  irrégulier  des  es- 

C z prits , 


rj  De  VAflhm'. 

prirs , 8c  pour  arrcfter  la  fluxion. 

Cependant  il  ne  faut  pas  oublier  les 
Clifteres  8c  fur  tout  dans  les  commence- 
mens , parce  qu’ils  emportent  les  matie* 
res  feeales  , lefquelles  étant  retenues 
pourroient  fervir  d’obftacle  à la  rcfpira- 
tion  en  prefîànt  le  diaphragme  8c  l’em- 
pêchant de  fe  porter  en  bas  autant  qu’il 
feroit  necefl'aire  pour  faciliter  la  relpira- 

tipn.  ‘ . 

.Ces  Cl  y fteres  doivent  être  acres  8c  pur- 
gatifs afin  de  caufcr  une  grande  irrita- 
tion dans  les  parties  inferieures^  vous 
pouvés  meme  y mêler  jusques  a trois 
onces  de  vin  Emétique  * lui^  tout  dans 
PAfthme  convulfif.  Prenés  feuilles 
d’ Althea , de  Mercuriale , de  Bete , de  Pa- 
riétaire , d’Hyflope  , de  Calamentum  , de 
Sauge , de  chacune  une  poignée,  femen- 
ce  de  Fenouil  demi  once , Senné  une  on- 
ce , fleurs  de  Camomille , 8c  de  Melilot 
de  chacun  une  pincée  > faites  cuire  le 
tout  dans  une  fuffilànte  quantité  d eau  % 
& dans  une- livre  de  colature  diflolves 
une  once  de  Catholicon  8c  autant  de  l")ia- 
phœnic  8c  deux  onces  de  Miel  Mercuriel. 
Au  lieu  du  Senné  nous  pouvés  prendre 
l’Agaric  8c  la  Pulpe  de  Coloquinthe  de 
chacun  deux  drachmes.  Si 
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Si  ce  Clyftere  n’irrite  pas  fuffi  fa  ra- 
ment vous  y dilToudrés  le  vin  Emetique 
jüsques  à trois  onces. 

Mais  on  remarque  quelquefois-que  la 
nature  fait' ce  que  les  Médecins  ont  de 
la  peine  à faire  dans  plufîeürs  jours  par 
le  fecours  de  l’art  ; j’entens  qu’un  flus 
d’urine  furvient  tout  à coup  à l’Afthme 
qui  le  fait  bien  tôt  ceflèr , parce  que  les 
ferofïtés  prennent  une  autre  route  ôc  aii 
lieu  de  fe  jetter  fur  la  poitrine  pour  faire  . 
l’oppreffion  elles  fe  déchargent  dans  les 
reins  dans  la  veffie  8c  produifent  ' ce' 
flux  d’urine.  . 

Hors  du  paroxifrne  il  fautprefcrire  aux: 
Aflhmatiques  un  régime  de  vivre  très- 
exaét:  c’eft  la  maniéré  de  le  prévenir  ; 
j’entends  qu’ils  doivent  éviter  jusques  au 
moindre  excès  dans  le  boire  8c  dans  le 
manger  ; point  de  viandes  échauffantes  & 
qui  puiffent  faire  beaucoup  fermenter  le 
fàng  point  de  grandes  agitations  8t  vio- 
lens  exercices  : il  leur  faut  en  un  mot 
un  grand  repos  d’efprit  Sc  de  corps. 

Par  defliis  tout  cela  il  efl  bon  de  les 
purger  de  tems  en  tem.s  pour  tenir  le 
corps  net,  & de  leur  faire  prendre  des 
remedçs  ou  des  bouillons  rafraîchiflàns , 

c S pour 
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pour  corriger  la  mafie  du  fàng.  Les 
eaux  minérales  prifes  à propos  font  d’un 
grand  fecours  pour  prévenir  le  paroxifme 
de  l’Afthme,  parce  qu’elles  emportent 
par  les  urines  une  bonne  partie  des  fe- 
rofités  6t  des  méchantes  humeurs  qui  font 
dans  la  malle  du  fang. 

L’acier  eft  encore  fort  bon  pour  les 
Afthmatiques , parce  qu’y  aiant  ordinai- 
rement des  obftruétions  dans  le  bas  ven- 
tre , elles  empêchent  que  le  fàng  ne  fe 
dépure  comme  il  faut , 6c  font  que  ne 
{pouvant  circuler  librement  dans  ces  par- 
ties il  fe  porte  en  plus  grande  quantité 
dans  les  poûmons,  Sc  en  gonfle  fl  fort 
les  vaifleauxqueles  bronches  fe  trouvant 
comprimées,  l’air  n’y  entre  qu’avec  pei- 
ne, 6c  par  confêquent  la  refpiration  eft 
empêchée. 

L’ufàge  du  lait  fait  encore  merveilles 
dans  cette  occafion , fur  tout  quand  on  à 
le  foin  de  tenir  le  corps  purgé  de  tems  en 
tems, 6c qu’on  ne  le  fait  prendre qu’après  • 
les  remedes  généraux. 
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CHAPITRE  III. 

De  la  Pleure  fît. 

QUoi  que  cette  maladie  n’arrive  pres- 
que jamais  fans  être  accomgnéc  de 
la  Pcripneumonie,  ou  que  pour  mieux 
dire  celle  la  Toit  toujours  l’eff'ecï  de  celle 
ci,  nous  donerons  pourtant  dans  ce  Cha- 
pitre une  idée  de  cette  afîèétion  entend 
qu’elle  arrive  par  elle  même , & fairons 
voir  l’affinité  qu’il  y à entre  ces  deux 
maladies,  & les  différences  qü’on  y peut 
mettre , refèrvant  à parler  de  la  Péripneu- 
monie dans  le  chapitre  fuivant. 

La  Pleurefie  donc  eft  une  inflamma- 
tion de  la  pleure  ou  de  la  membrane  qui 
tapifle  les  côtes,  accompagnée  d’une 
douleur  de  côté  poignante  & aiguë, d’u- 
ne grande  difficulté  de  rêfpirer  & de  la 
fièvre  continue. 

• La  caufê  antecedante  de  la  Pleurefie 
eft  un  fang  bouillant  & impétueux. qui 
s’extravafe  dans  la  pleure  ; & le  même 
fang  eft  la  caufe  prochaine  ôc  conjointe 
de  cette  maladie. 

La  douleur  aigue  & poignante  qu’on 
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fent  du  côté  affeété , vient  de  la  fblution  ' 
de  continu  qui  fe  fait  dans  la  membrane 
qui  eft  d’un  l'entiment  fort  exquis  & fort 
délicat. 

La  difficulté  de  refpirer  vient  de  ce  . 
que  les  mufcles  de  la  poitrine  ne  peuvent 
pas  bien  faire  leurs  fonctions  ordinaires 
pour. aider  au  fiftole  6c  au  diaftole  du- 
poumon,  ôc  cela  pour  deux  raifons.  La 
première  eft  que  le  fâng  qui  eft  figé  & - 
caillé  dans  la  pleure  prelîant  les  nerfs  de 
] cette  partie,  ne  lai  fie  pas  un  cours  libre 

i auxefprits  animaux:  ôc  la  fécondé  eft 

que  les  fibres  de  ces  mulcles  s’imbibant 
de  quelque  partie  de  ce  fàng , ne  peuvent 
fc  ferrer  ni  le  dilater  comme  il  faut  pour 
i:  faire  la  relpiration. 

La  fièvre  eft  eau  fée  par  de  mauvais 
levains  ou  par  des  parties  heterogenées 
; qui  fe  trouvent  dans  la  malle  du  fang 

\ qui  la  fermentent  & l’agitent,  extrême- 

ment, 8c  elle  eft  toujours  beaucoup  plû- 
!;  tôt  la  caufe  que  l’effet  de  la  Plcurefie  ; 

j:  elle  la  devance  même  fort  fouvent,  car 

[•  l’on  voit  des  malades  agités  d’une  grofi» 

il  fe  fièvre  ne  fè  plaindre  que  deux  ou  trois 

; jours  après  de  la  douleur  de  côté.  La 

: raifon  en  eft  claire , car  il  eft  aifé  de  con- 

cevoir- 


Digltlzed  by  Goog 


De  la  Pleure/te.  fj 

cèvoirqucla  roafle  du  fang  doit  s’allu- 
mer & le  fermenter  beaucoup  plutôt 
qu’il  ne  puifle  fe  faire  aucune  décharge 
dans  quelque  partie  , comme  dans  la 
Pleure  ou  dans  le  poûmon , pour  y cau- 
lèr  une  inflammation.  Mais  fi  la  fièvre 
précédé  le  plus  fouvent  la  Pleurcfic,  il 
fautfavoir  aufli  que  la  Pleurefie  à fon 
tour  ne  fcrt  pas  peu  à entretenir  la  fièvre 
& même  à l’augmenter  : & cela  vientde 
ce  que  le  fang  en  circulant  fe  charge  tou- 
jours de  quelques  parties  de  celui  qui  eft 
extravafé  dans  la  pleure , lefquelles  font 
comme  autant  de  mauvais  fermens  ca- 
pables de  l’enflammer  & de  le  corrom- 
pre d’avantage. 

Voila  les.  trois  lignes  patognomiques 
de  la  Pleurefie  expliqués;  j’entens  la 
douleur  aigüe  de  côté,  la  difficulté  de 
relpiref,  & une  grande  fièvre:  les  An- 
ciens ÿ en  ont  voulu  ajoûter  un  quatriè- 
me qui  eft  la  toux  ; mais  ils  l’ont  fait  mal 
à propos,  puifque  la  toux  eft  purement 
un  fimptome  du  poûmon,  & non  pas  de 
la  pleure  ôt  des  mufcles  intercoftaux  qui 
font  feulement  affeètés  danscette  maladie. 
Ce  qui  a donné  lieu  à cette  erreur,  c’eft 
que  la  Péripneumonie  qui  eft  toujours 
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accompagnée  de  la  toux  , fe  joint  très 
fou  vent  à la  Pîeurefie  ou  que  pour  mieux 
dire  elle  en  eft  presque  toujours  la  cau- 
fe,  de  forte  qu’on  attribuoit  à celle-ci  ce  . 
qui  étoit  proprement  un  effet  de  l’autre  : 
or  qu’il  y ait  une  grande  affinité  entre 
ces  deux  maladies,  & qu’elles  fe  joignent 
prefque  toujours  enfêmble , il  eft  aifé 
d’en  voir  la  raifon  ; car  fi  l’inflammation 
commence  par  exemple  dans  la  pleure , 
elle  percera  bien-tôt  dans  les  poûmons, 
à caufe  du  voifinage  de  fès  parties  \ j’en- 
tens  que  les  poûmons  allant  toucher  à 
chaque  diaftole  contre  la  pleure  du  côté 
qu’elle  eft  enflammée  , il  s’échauffe  fi 
bien  qu’il  s’enflamme  lui  même. 

Si  c’eft  aux  contraire  les  poûmons  qui 
font  les  premiers  enflammés  , la  pleure 
ne  manquera  pas  de  s’enflammer  auffi  à 
fon  tour  du  même  côté  où  le  poûmon  eft 
tout  en  feu  par  la  même  raifon  du  con-  . 
taéfc.  Mais  pour  expliquer  encore  pl  us 
clairement  comme  quoi  l’inflammation 
du' poûmon  fè  communique  à la  pleure, 
pour  ne  parler  que  de  la  Peripneumonie 
il  eft  bon  de  confiderer  de  près  tout  ce 
qui  arrive  dans  cette  membrane  lorsque 
le  poûmon  enflammé  va  battre  contre 

elle 
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elle  à chaque  dilatation  : c’cft  que  le  fang 
qui  y bouillonne  & s’y  fermente  extrê- 
mement , étant  déterminé  de  s’y  porter 
en  plus  grande  quantité  , cette  membra- 
ne fe  dilatant  & s’ouvrant  fort  par  la  cha- 
leur, tout  cela  fait  qu’il  fe  rompt  enfin 
quelques  vaiflèaux  par  - où  le  fang  s’é- 
panche & fait  l’inflammation. 

Ce  n’eft  pas  tout  que  la  Péripneumo- 
nie fe  joigne  fl  fouvent  à la  Pleurefle  ; 
on  voit  encore  quelquefois  qu’elles  font 
produites  toutes  deux  enfemblc.  En  ef- 
fet combien  de  malades  voit  on  qui  fe 
plaignent  tout  à la  fois  & d’une  douleur 
de  côté  très- vive  ÔC  très-aiguë,  & d’une 
extrême  chaleur  d’entrailles  : cela  vient 
de  ce  que  le  même  fang  qui  eft  emporté 
du  mouvement  de  la  fievre  ôc  qui  roule 
impetueufement  par  tous  les  vaiflèaux  du 
corps,  s’extravafe  en  même  tems  tz  dans 
•la  pleure  & dans  les  poûmons  pour  y 
caufer  des  inflammations. 

Si  l’on  demande  pourquoi  il  fe  répand 
dans  ces  parties  plutôt  que  dans  les  au- 
tres, je  n’ai  autre  chofe  à répondre  fi  ce 
n’eft  que  cela  vient  d’une  certaine  difpo- 
tion  du  fang  ôc  d’un  ferment  particulier 
qui  le  rend  plus  propre  à ces  fortes  de 
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déchargés  qu’à  d’autres.  On  voit  enfin 
que  ces  deux  maladies  fe  changent  l’une 
dans  l’autre,  car  il  y a des  malades  qui 
ne  (entent  dans  la  première  attaque  qu’u- 
ne douleur  de  côté  très-poignante  & très- 
aiguë  , puis  cette  douleur  s’évanouïflànt 
tout  à coup  ou  deux  jours  après,  elle  ne 
laifie  les  malades  lenfibles  qu’à  une  très 
grande  oppreflîon  8c  à une  douleur  d’en- 
trailles qui  les  dévoré.  11  y en  a d’autres 
encor  qui  dans  le  moment  fe  plaignent 
d’avoir  le  poûmon  tout  en  feu  8c  fort  op- 
preflës:  quelque  tems  après  .,  les  fimp- 
Tomes  fâcheux  venant  à fe  difliper,  ils 
font  vivement  touchés  d’une  douleur  de 
côté  extrêmement  aigue.  Ce  qui  ne 
vient  que  de  ce  que  la  matière  morbifique 
eft  tranfportée  d’un  lieu  en  un  autre. 

Ainfi  pour  ce  qui,  regarde  les  perlon- 
nes  malades,  je  dis  que  le  (ang  qui  étoit 
extravafé  8c  qui  caufoit  cette  douleur  de. 
côté  fi  aiguë  , aiant  été  repris  par  le 
fang  qui  circule  dans  les  vaifl'eaux  8c  s’é- 
tant mêlé  avec  lui,  la  décharge  fe  fait 
alors  dans  les  poûmonsoù  l’inflammation 
fubfitfc,  accompagnée  de  tous  les  fâ- 
cheux fîmptomes  pendant  que  la  pleure 
lè  trouve  tout- à-fait  dégagée  : 8c  c’eftde 
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ccttc  maniéré  que  la  Pleurefie  le  change 
en  Peripneumonie*  & pour  ce  qui  eft 
des  autres  malades  il  eft  aifé  de  voir  que 
le  poumon  eft  feulement  enflammé, 
mais  que  le  làng  qui  eft  répandu  dans  la 
fubftance  étant  repris  & Centrant  dans 
toute  la  malle , tout  l’effort  du  mal  vient 
après  tomber  fur  la  pleure , laquelle 
demeure  feule  affeétée  durant  tout  le 
cours  de  la  maladie;  & voila  comme  la 
- Peripneumonie  peut  le  changer  en  Pleu- 
refie. 

Quoique  ce  transportée  matière  d’une 
partie  dans  une  autre  foit  un -peu  difficile  à 
concevoir , cependant  il  eft  certain  que  ce- 
la peut  arriver  quoi  que  cela  n’arrive 
peut  être  pas  toujours  ; car  enfin  la  dou- 
leur peut  ceflèr  dans  une  partie , & fiir- 
venir  dans  une  autrafclàns  qu’il  foit  be- 
fbin  que  la  matière  qui  étoit  la  caulè  de  la 
douleur  dans  celle  la  paffè  dans  celle  ci 
pour  y produire  le  même  effèél:  ; il  iuffit 
poûr  cela  que  la  matière  de  la  première 
douleur  fe  diflipe  , & qu’il  le  fafiè  une 
nouvelle  fluxion  dans  une  autre  partie, 
ce  qui  le  peut  faire  lâns  que  la  matière  de 
l’une  paiîè  dans  l’autre  : peut  être  même' 
arrive-t-il  que  la  pleure  5c  le  poumon 
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étant  enfkmés  en  même  tems  on  né  fent 
de  la  douleur  que  dans  la  partie  qui  l’eft 
le  plus , & que  la  matière  qui  en  eft  la 
caufe  venant  à fe  difliper  dans  l’une , on 
s’aperçoit  enluite  de  l’autre  : Il  fe  peut 
encore  faire  que  la  Pleurefie  6c  la  Péri- 
pneumonie fe  trouvant  toûjours  enfem- 
ble , 6c  celle-ci  étant  la  caufe  de  l’autre , 
la  douleur  de  côté  qu’on  attribue  à la 
Pleurefie  peut  le  dilfiper,  6c  celle  du 
poûmon  fe  faire  fentir , car '.il  ne  faut 
pour  cela  finon  que  le  poûmon  fe  dé- 
tache de  la  pleure  qui  eft  ce  qui  fait  la 
douleur  du  'coté , l’ouverture  qu’on  à 
fait  des  perfonnes  qu’on  croyoit  être 
mortes  de  Pleurefie  nous  aisnt  fait  voir , 
qu’elles  n’avoient  prèsque  point  d’inflam- 
mation à la  pleure  , 6c  qu’ell^  avoient 
feulement  le  poûmfen  attaché  aux  co- 
tés, qui  eft  fuivant  toutes  les  apparences 
ce  qui  étoit  la  caufe  de  la  douleur  aigue 
qu’ils  refientoient  pendant  leur  maladie  ; 
or  cette  adhérence  des  poûmons  à la  pleu- 
re peut  fe  faire  par  le  moïen  des  matiè- 
res visqueufes  qui  exudent  des  parties 
enflammées  6c  qui  unifient  par  leur  vif- 
. cofité  l’un  à l’autre. 

Mais  pour  reprendre  la  toux  que  j’a- 
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vois  quittée  pour  faire  voir  la  grande  af- 
finité qui  fe  trouve  entre  la  Pleurefie  6c 
la  Perineupmonie,  il  eft  bon  de  remar- 
quer que  ceux  qui  foûtiennent  que  c’eft 
un  ligne  pathognomique  de  la  Pleurefie, 
l’expliquent  par  l’irritation  des  fibres  des 
mufcles  intercoftaux  caufée  par  un  fan  g 
extravafé  dans  ces  parties.  Mais  cette 
explication  n’eft  pasjufte,  6c  il  n’y  a 
que  la  feule  irritation  des  fibres  des  bron- 
ches qui  foit  capable  de  produire  cet  effet; 
6c  voici  comment.  Lorlque  les  bron- 
ches font  irritées  par  quelque  matière 
acre  les  efprits  animaux  étant  déterminés 
à y couler  en  plus  grande  quantité,  elles 
font  des  contrarions  violentes  6c  irregu- 
lieres,  parlemoïen  defquelles  l’air  étant 
contraint  de  lortir  à diverfes  reprifes  6c 
avec  beaucoup  de  vitefle  6c  founrantune 
collifion  extrêmement  forte  dans  les  ca- 
naux de  l’apre  artere  y caufe  en  for- 
tant  , le  bruit  qu’on  entend  dans  la 
toux. 

Voions  prefentement  tout  ce  qui  peut 
arriver  lors  que  les  mufcles  de  la  potri- 
ne  font  irrités  par  quelque  matière  acre  : 
rien  autre  chofe  fi  ce  n’eft  qu’ils  fe  fer- 
rent violemment , 6c  en  fe  ferrant  ils  ti- 
rent 
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rent  les  côtes  à eux  & dilatent  fort  la 
poitrine  pour  recevoir  l’air.  Mais  tout 
cela  regarde  proprement  l’infpiration  au 
lieu  qu’il  ne  s’agit  ici  que  d’une  expira- 
tion violente,  inégale  ÔC  frequente  & qui 
fe  fait  avec  bruit  telle  qu’cft  la  toux, 
d’où  il  s’enfuit  enfin  qu’elle  ne  peut  pas 
' être  prife  pour  un  figne  parthognomi- 
que  de  la  Pleurefie,  à moins  que  le 
poûmon  comme  j’ai  déjà  dit  n’en  foit 
affeété  & que  les  bronches  ne  fbient  ir- 
ritées ou  par  un  fang  extravafé  ou  par 
une  matière  acre  ou  quelque  autre  que  ce 
puiflèêtre. 

Ajoûtés  à cela  que  tant  s’en  faut  mê- 
me au  fentiment  de  ceux  qui  foûtiennent 
le  contraire  que  les  contraétions  & les 
dilatations  des  mufcles  intercoftaux  foient 
fortes  & puiflantes,  qu’elles  fbntau  con- 
traire plus  petites  & plus  foibles  quoique 
plus  frequentes  que  dans  l’état  naturel , à. 
caufèdei’mflammation  qui  s’étendant jufi* 
ques  à-  eux  bleflè  leur  aétion-,  & fait 
même  la  difficulté  de  refpircr  dans  ces 
fortes  de  maladies.  ... 

Les  caufes  éloignées  & évidentes  de 
la  Pleurefie  (ont  toutes  les  chofes  qui 
peuvent  enflammer  kmaflêdu  fang  com- 
me 
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me  une  chaleur  exceffive , une  conftipa- 
tion  fubite  des  pores  par  une  extrême 
froideur,  les  liqueurs  ardentes , toute 
forte  d’exercice  immodéré  8c  autres  cho- 
ies de  cette  nature. 

Mais  à propos  de  froid  8c  d’exercice , 
on  fait  ordinairement  une  queftion  allés 
difficile  fur  cela  , qui  confifte  à fa  voir 
pourquoi  cette  grande  quantité  d’eau 
qu’on  laifîe  boire  à ceux  qui  font  tra- 
vaillés d’une  fièvre  ardente , ne  caufe  ja- 
mais la  Pleurefie,  puii'que  l’on  voit  des 
gens  tomber  dans  cette  maladie  lorfque 
après  s’être  fort  échaufés  le  fang  par  la 
débauche  ou. par  quelque  violent  exerci- 
ce, ils  font  allés  imprudens  pour  avaller 
une  quantité  d’eau  fraîche. 

Je  réponds  qu’il  y a bien  de  • la  diffé- 
rence de  l’état  où  le  trouvent  ces  per- 
fonnes  à celui  des  febricitans.  Les  pre- 
miers qui  pour  l’ordinaire  ont  des  corps 
cacochimes  8c  impurs  mettant  leur 
mauvaifes  humeurs  dans  un  grand  mou- 
vement par  quelque  violent  exercice, 
font  extrêmement  dilater  les  vaiflèaux  , 
8c  l’eau  fraîche  qu’ils  boivent  enfuite  de 
cette  grande  agitation  , en  faifânt  ferrer 
les  fibres  8c  boucher  les  pores , empêche 

que 
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que  les  fumées  ne  s’échapent:  de  manié- 
ré qu’étant  retenues  dans  la  malle  du  fan  g 
elles  y excitent  encor  une  plus  grande 
fermentation.  Et  comme  le  fang  le  trou- 
ve d’ailleurs  plus  ferré  dans  fon  -lit  lors 
qu’il  devroit  neceflairement  occuper  plus 
d’efpace , pouf  circuler  commodément , 
cela  fait  qu’il  fe  porte  comme  un  torrent 
par  tout  le  corps  avec  une  rapidité  ex- 
trême où  il  s’épanche  6c  caufe  l’inflam- 
mation. 

Mais  il  n’en  va  pas  de  même  en  ceux 
qui  ont  la  fièvre  ardente , car  bien  que 
la  grande  quantité  d’eau- fraîche  qu’on 
leur  larfle  boire  pour  modérer  l’accès  de 
leur  ardeur  fafle  le  même  effet  fur  les 
vaiflèaux,  j’entens  qu’il  en  reflerre  les 
pores , 6c  que  leur  fang  fe  fermente  ex- 
trêmement 6c  fafîe  continuellement  effeét 
fur  ces  vaiflèaux  que  la  fraîcheur  de  l’eau 
a fi  fort  reflèrrées  6c  defquels  il  a rendu 
les  fibres  rigides , il  n’efl:  pas  extraor- 
dinaire qu’il  en  fafle  rompre  quelqu’un 
dans  la  pleure  ou  dans  quelque  autre  par- 
tie où  il  s’épanche.  Neanmoins  parce 
qu’on  ne  manque  pas  de  defemplir  d’a- 
bord les  vaiflèaux  par  des  frequentes  6c 

copieufês  faignées , le  fang  quelque  agi- 

te 
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té  qu’il  puifle  être  y coule  librement  : 5c 
par  cette  raifon  il  nefâuroit  produire  l’in- 
flammation de  la  pleure.  Il  eft  vrai  que 
fi  les  febricitans  ne  fe  faifoient  point  faig- 
ner  de  trois  ou  quatre  jours  après  la  pre- 
mière attaque  du  mal,  & qu’ils  beuflènt 
cependant  de  l’eau  fraîche  à louhait  pour 
temperer  un  peu  cette  foif  intolérable  qui 
accompagne  ordinairement  la  fièvre  ar- 
dente , je  ne  doute  pas  qu’il  ne  fe  fît 

bien-tôt  quelque  inflammation  interne  ou 

dans  la  pleure -ou  dans  le  poumon,  le 
fang  étant  extraordinairement  agité  ’ 6c 
les  vaiflèaux  qui  le  contiennent  étant 
plus  ferrés  qu’à  l’ordinaire. 

Il  y a une  autre  efpece  de  Pleurefîe 
qu’on  appelle  faufle  ou  bâtarde , laquelle 
a fon  fiege  dans  les  mufcles  intercoftaux 
externes  ou  dans  leurs  interftices , laquel- 
le eft  produite  par  quelque  flatuofité  ou 
par  quelque  humeur  acre  qui  s’y  eft  ra- 
maflée.  On  diftingue  cette  Pleurefîe  de 
la  vraie  en  trois  maniérés.  Première- 
ment en  ce  qu’elle  a fon  fiege  dans  les 
mufcles  intercoftaux  externes  ; & que 
l’autre  a le  fien  dans  les  internes.  Secon- 
dement , en  ce  que  dans  la  faufle  Plèure- 
fie  le  malade  fe  trouve  plus  mal  de  cou- 
cher 


68  De  la  Pleure  (If. 

cher  fur  le  côté  affrété , à caufe  que  Tes  ' 
mufcles  externes  qui  font  feulement  en- 
flammés font  comprimés  dans  cette  fi- 
tuation  : au  feu  que  dans  la  vraie  c eft 
tout  le  contraire,  j’entens  que  fi  le  ma- 
lade fe  couche  du  côté  oppofé  la  dou- 
leur s’augmente  8c  fe  fait  mieux  fentir, 
parce  qu’alors  la  partie  enflammée  fe  di-  . 
late  par  fon  propre  poids  ÔC  fouffre  di-  I 
vulfion , ou,  parce  que  le  poumon  fe  trou- 
vant attaché  à la  pleure  y.  caufe  une  trop 
grande  tendon  en  la  tirant  en  bas  par  fon 
propre  poids.  Troifiememerit , en  ce 
que  la  vraie  Pleurefie  eft  accompagnée 
des  fimptomes  plus  fâcheux  8c  plus  in-. 

tolérables  que  la  fauflê.- 

Au  refte  il  eft  bon  de  remarquer , pour 
ne  pas  fe-  tromper  , qu’on  retient  quel- 
quefois une  douleur  de  côté  trèsfacheu- 
fe,  laquelle  parce  qu’elle  reflcmble  à la. 
Pleurefie  eft  prifemal  à propos  pour  elle: 
car  il  arrive  à de  certains  fcoi  butiques  ou 
autres  perfonnes  qui  font  fujettes  .aux  af- 
feétions  du  genre  nerveux  , qu’une  hu- 
meur fort  acre  8c  extrêmement  doulou- 
reufe  fe  jette  quelquefois  fur  la  pleure1,, 
ou  dans  les  mufcles  intercoftaux  où  s’é- 
tant fortement  attachée  elle. y.  caufe  de 
- - . trè&^ 
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r è s- eu  i fontes  douleurs  ; ‘cette  affeébion 
it  neanmoins  diftingueede  la  Pleurelie 
n ce  qu’il  n’y  a point  de  fièvre , que  le 
soûls  efb  allés  bon  6c  ailes  bien  réglé , 
|ue  les  forces  ne  font  point  abbatues , 6c 
[u’enfin  la  douleur  n’ell  pas  fixe  6c  qu’el- 
è le  fait  fentir  en  differentes  parties , fui- 
vant  que  la  matière  le  tranfporte  d’un 
lieu  à un  autre  par  le  conduit  des  fi- 
bres. . 

Pour  ce  qui  regarde  le  prognoftic , 
Hippocrate  a fait  plufieurs  obfervations 
qui  marquent  la  bonne  eu  mauvaife  ilîue 
de  cette  maladie  : mais  ce  feroit  une  cho- 
ie prefque  aulfi  inutile  que  pénible  de  les 
raporter  ici.  Tout  ce  qu’on  peut  en  di- 
re de  plus  certain  , c’eft  que  fi  les  fre- 
quentes 6c  copieu  fes  Alignées  n’empor- 
tent pas  cette  maladie  bien-tôt , ou  qu’el- 
le ne  fe  gueriffe  pas  par  des  évacuations 
critiques , lavoir  par  des  hémorragies  ou 
des  vomiflemens  bilieux,  ou  de  flux  de 
ventre  qui  arrivent  dans  le  commence- 
ment, elle  dégénéré  fort  fouventen  Em« 
pieme  ou  en  Phthifie,  lefquelles  mala- 
dies ne  laiflent  qu’un  trille  prognos- 
tie. 

L’Empicme  vient  de  cc  que  le  fang  qui 
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étant  extravalé*  dans  la  pleure  i n’aiant 
peu  s’y  refoudre  par  infenfible  tranfpi- 
ration  ou  être  repris  par  les  veines  pour 
être  évacué,  vient  enfin  à fe  fuppurer  6c 
le  pus  s’ouvrant  un  paflage  dans  cette 
membrane  tombe  dans  la  cavité  de  la 
poitrine.  La  Phtifie  fe  fait  lorfque  le 
même  pus  vient  à ronger  la  fubftance 
du  poûmon  par  fon  acreté , & y produit 
un  ulcéré. 

Je  ne  dirai  rien  ici  du  crachat  fànglant 
Aes  pleuritiques  duquel  on  prétend  tirer 
de  grandes  lumières  pour  l’évenementde 
cette  maladie:  car  on  ne  convient  pas 
que  ces  fortes  de  malades  puifîènt cracher 
en  aucune  maniéré  du  fâng , à moins  qu’il 
ne  vienne  de  la  poitrine  ; & à dire  vrai 
il  eft  également  impoffible  qu’un  fàng 
fixe  exude  au  travers  d’une  membrane 
auflï  épaiflè  que  la  pleure  comme  veulent 
la  plûpart,  & qu’il  foit  enfuite  pris  par 
le  poûmon  de  même  que  par  un  éponge 
pour  être  craché.  Cela  pourroit  arriver 
fi  la  membrane  qui  cnvelope  le  vifcerc 
étoit  rongée  en  quelque  part , jufques 
dans  les  bronches,  par  où  le  fang  pût 
s’infinuer.  Mais  tandis  que  le  poûmon 
eft  entier  ÔC  fans  aucune  entameure, 

com- 
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comment  pourra*  t’il  s’imbiber  de  ce  fang 
fupofé , qui  s’épanche  de  la  pleure  dans 
la  cavité  de  la  poitrine , puis  qu’il  ne  s’itn- 
' bibe  jamais  d’eau  ni  de  pus  dans  l’Hydro- 
oifie  de  poitrine  8c  dans  l’Empicme  ; car 
l’exemple  nous  montre  tous  les  jours 
que  ces  fortes  de  malades  ne  rendent 
point  du  tout  de  cette  matière  par  la  bou- 
che , & que  pour  l’evacuer  on  eft  obli- 
gé d’en  venir  toûjours  à l’ouverture  du 
cote. 

Ainfi  quand  les  pleufetiques  crachent 
du  fang  ou  du  pus  , on  peut  aflèurer 
qu’il  y à ulcéré  dans  les  poumons  ; or 
comme  cela  arrive  presques  toujours  à 
ceux  qui  font  attaqués  d’une  Pleurefie, 
ce  n’eft  pas  aufli  mal  à propos  que  nous 
avons  dit  ci  devant  que  cette  maladie  eft 
toujours  accompagnée  de  la  Péripneumo- 
nie. . 

La  méthode  de  traiter  cette  maladie 
renferme  deux  indications.  La  première 
le  prend  de  la  caufe  conjointe  qui  con- 
lifte  dans  un  làng  extravalé  dans  la  pleu- 
re où  il  caufe  l’inflammation.  Et  la 
deuxième  fe  tire  de  la  caufe  antecedente 
de  la  Pleurefie,  qui  n’eft  autre  chofe 
qu’un  fang  trop  bouillant  Sc  trop 
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échauffé  qui  fe  jette  lur  cette  partie.’ 

La  iàignée  fàtisfait  à même  tems  à ces 
deux  indications  ; car  outre  qu’en  ôtant 
une  partie  des  fermens  qui  font  dans  la 
mafle  du  fàng,  & qu’en  diminuant  ainfl 
la  chaleur  elle  empêche  qu’il  ne  fe  faflc 
de  nouvelles  décharges  fur  la  pleure , el- 
le fert  d’ailleurs  à defemplir  les  vaifleaux, 
de  manière  que  le  fang  qui  étoit  extrav^t- 
fé  dans  cette  partie  peut  être  facilement 
repris  par  celui  qui  circule  ÔC  confèrver 
fon  mouvement  avec  lui. 

On  a long*  tems  difputé  pour  favoirs’il 
fàloit  plutôt  faigner  par  la  bafihque  qui 
répond  au  côté  malade,  que  par  celle  du 
côté  oppofe  : mais  depuis  que  la  circu- 
lation du  fàng  efl  connue  on  ne  balan- 
ce plus  là  demis  , ôc  il  eft  indiffèrent 
quelque  part  qu’on  fàigne.  On  peut  di- 
re feulement  en  faveur  de  ceux  qui  veu- 
lent qu’on  ouvre  plûtôt  la  veine  du  côté 
malade,  que  la  bafilique  étant defem plie, 
les  arteres  du  bras  reçoivent  plus  de 
fàng,  de  forte  qu’en  venant  de  l’aorte 
dans  les  rameaux  de  cette  veine  beaucoup 
plus  qu’auparavant , ôc  étant  déterminé 
à couler  avec  beaucoup  plus  de  rapidité 
de  ce  côtc-là,  il  en  va  moins  peut-être  à 
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» 

eaufc  de  cette  viteffe  dans  les  altères  ver- 
tébrales pour  fournir  au  foyer  de  la  ma- 
ladie. 

Il  y en  a encore  qui  difent  que  Iorfque 
l’inflammation  eft  du  côté  droit , foit 
dans  la  pleure  foit  dans  le  poûmon,  la 
douleur  de  tête  eft  aufli  du  côté  droit, 
& le  vifage  eft  plus  rouge  de  ce  côté  là. 
Cela  peut  être  vrai  quelquefois  à caufe 
que  les  malades  fe  couchent  toujours  fur 
le  côté  affeété,  ainfi  les  vaifie<iux  étant 
comprimés  le  fang  demeure  plus  long- 
tems  à circuler  dans  la  partie  du  même 

a r 

cote. 

Si  quelqu'un  demande  d’où  vient  que 
le  premier  & le  dernier  fang  qu’on  tire 
dans  la  Pleurefîe  ou  dans  la  Péripneumo- 
nie eft  quelquefois  louable,  ôc  que  le 
deuxieme  ou  le  troifiéme  eft  corrompu  : 
il  eft  aifé  de  répondre  que  fi  cela  arrive 
c’eft  parce  que  la  portion  la  plus  gâtée 
étant  figée  dans  la  pleure  ou  dans  le  poû- 
mon, il  faut  bien  que  la  plus  pure  forte 
la  première,  & puis  les  vaiffeaux  étant 
defemplis  le  fang  extravafé  qui.  étoit  fans 
mouvement  eft  enfin  repris  par  celui' 
qui  circule , & en  fe  mêlant  avec  lui  il 
fort  par  la  même  ouverture } Ôc  quand  la 
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malle  eft  enfin  dépouillée  de  tout  ce 
qu’elle  avoit  de  partie  gâtées,  ce  n’eft 
pas  une  merveille  que  le  dernier  fang  foie 
beau.  J’ai  dit  fi  cela  arrive  quelquefois 
que  lç  premier  êc  le  dernier  lang  qu’on 
tire  aux  Pleurétiques  loit  bon,  ôc  que 
le  deuxième  foit  feulement  gatéj  car  le 
plus  fouvent  tout  le  fang  qu’on  leur 
tire  eft  également  mauvais  aulîx  bien  le  I 
premier  que  le  dernier  , le  deuxième  8c 
le  troificme,  8c  ainfi  du  refte»  fuivant 
la  quantité  des  lâignées  qu’on  trouve  à 
propos  de  faire  : & il  ne  faut  pas  s’en 
étonner,  puifque  la  Pleurcfic  n’cft  pas 
(i-tôt  formée  qu’elle  eft  accompagnée  de 
la  fièvre  qui  enferme  toujours  avec  elle 
beaucoup  de  corruption  ; ce  n’eft  pas 
qu’après  tout  on  doive  trop  le  fier  fur  la 
connoifiance  qu’on  peut  avoir  du  bon  ou 
du  mauvais  fang , car  on  y eft  bien  fou- 
vent  trompé  par  l’apparence. 

En  effet  le  fang  paroit  bon  ou  mauvais 
fuivant  les  diverles  iflues  qu’on  lui  don- 
ne» ou  fuivant  qu’il  coule  plus  vite  ou 
*■'  plus  lentement  : ainft  voions- nous  que  le  I 
fang  qui  fort  de  la  veine  par  une  petite 
ouverture  paroit  fort  bon  & fort  loüable, 
quoique  nous  loions  comme  alîeurczjpar 

la  ' i 


Digltized  by 1 


I 


/ 

De  la  Pleureftt. 

la  grandeur  & la  malignité  de  la  maladie 
qu’il  ne  peut  être  dans  le  fond  que  fort 
gâté-  La  raifon  de  cela  eft  que  le  fang 
coulant  en  petite  quantité,  & n’aiant  pas 
beaucoup  d’efprits  pour  l’agiter,  les 
parties  heterogenécs  qu’il  contient  ne 
peuvent  pas  fi  bien  fc  fèparer  des  autres. 
Si  le  fang  coule  aufïl  trop  lentement, 
comme  il  arrive  quelquefois  dans  la  fiè- 
vre maligne  lorfque  le  malade  qui  fe  fait 
faigner  a peur,  ou  tombe  en  défaillance, 
l’air  qui  pénétré  cette  ifîttë  fait  le  même 
effet  fur  lui,  j’entens  qu’il  refferre  d’a- 
bord les  parties,  & confond  pelle- mefîe 
celles  qui  font  gâtées  avec  celles  qui  ne  le 
font  pas  : d’où  vient  qu’alors  après  une 
ou  deux  paletes  il  en  fort  une  de  bonne 
à caufe  de  l’accident  qui  y eft  furvenu. 

Et  par  la  même  raifon  encore  fi  l’on* 
recevoir  le  fang  qui  coule  dans  un  grand 
plat  ÔC  dans  une  petite  palette  tour  à tour, 
on  y verroit  une  notable  différence  de 
l’un  à l’autre;  j’entens  que  celui  qui  lc- 
roit  dans  le  plat  feroit  meilleur  que  celui 
qui  feroit  dans  la  palete , pareeque  l’air 
aiant  beaucoup  plus  de  prile  fur  l’un  que 
fur  l’autre,  il  le  refroidirait  plûtôt,  & 
par  là  empêchant  que  les  parties  hetero- 
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genées  ne  pûfiènt  pas  bien  fe  foparer  des 
autres , ce  fang  nous  paroîtroit  meilleur 
.que  celui  qui  ièroit  dans  la  palete,  quoi- 
qu’ils tu  fient  tous  deux  également  mau- 
vais. 

Après  les  tàignées  on  peut  te  tervir  de 
quelque  petite  purgation  pour  vuider 
doucement  la  matière  morbifique  : les 
Juleps  ,Emuîfions,6c  Clifteres  font  d’u- 
fage  : Les  premiers  rafraîchiflènt  la  maflè 
du  fang  6c  diminuent  fon  mouvement  ; 
les  derniers  fervent  a tenir  les  inteftins 
nets,  letquels outre  les  matières  fecales 
•reçoivent  encore  quantité  d’ordures , 
dont  le  fang  fe  déchargé  en  fe  fermen- 
tant par  les  artérioles  qui  font  répandues 
..dans  leurs  tuniques  ; 6c  plus  encore  par 
le  pore  Cholidoche  6c  le  conduit  Virfon- 
• gien , or  fi  on  laifioit  croupir  long*tems 
les  impuretés , il  feroit  à craindre  qu’el- 
les ne  fu fient  reprifos  par  les  veines,  & 
ne  rentrafiènt  dans  la  mafie  du  tàng  où 
elles  cauferoient  de  nouveaux  defor- 
dres. 

• Vous  compoferés  les  Clyfteres  de 
cette  Manière, Prenés  feuilles  des  Mauves, 
de  Bete,  de  Pariétaire,  6c  de  Laitue  de 
. chacune  une  poignée , une  once  & demi 
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des  quatre  femences  froides , Orge  entier 
une  demi  poignée,  fleurs  de  Camomilc 
& de  Melilot  de  chacun  une  pincée,  fai- 
tes cuire  le  tout  dans  une  quantité  lufli- 
fante  d’eau , coulés  enfuite  vôtre  liqueur 
& y diflolvés  une  once  de  Catholicon  fin 
& deux  onces  de  Miel  violât , faites  en 
un  Glyftere  que  vous  donnercs  au  mala- 
de de  deux  en  deux  jours. 

Pendant  tout  le  cours  de  la  maladie  , 
c’cft-à  dire  pendant  que  la  fièvre  durera, 
fbuvenés- vous  de  ne  donner  point  d’ali- 
mens  folides  à vôtre  malade,  &.  conten- . 
tés  vous  de  Je  nourrir  avec  des  bouillons , 
dont  vous  Jui  donnerés  un  petite  écuellc'. 
de  trois  en  trois  heures. 

Son  boire  ordinaire  fera  d’une  Ptilâne 
faite  avec  l’Orge , les  Raifins  fecs , & un 
peu  de  Regliflè. 

Les  Emulfions  dont  il  ulèra  reglement 
tous  les  loirs , & même  le  matin  fi  le- 
cas  le  requiert  feront  compofées  en  la  ma-, 
niere  fui  vante.  . u 

Prenés  Amandes  douces  pelées  huit* 
paires,  fix  drachmes  des  quatre  femen- 
ces froides , femence  de  Laitue  Ôc  de  Pa- 
vot blanc  de  chacun  une  demi  drachme, 
pilés  le  tout  dans  un  mortier  de  marbre 
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en  yverfantpeu  à peu  un  grand  verre  dej* 
Pty  lâne  ci-  devant  prescrite, & autant  d’eau 
diftillée  de  Pavot rouge.cou  1 és  enfuite  vo- 
tre liqueur  que  vous  divilerés  en  deux 
prifes , que  vous  Fairés  prendre  loir  ÔC  ma- 
tin à vôtre  malade , après  avoir  mêlé  dans 
chacune  une  once  de  lÿrop  de  Capillaire 
ou  de  Tuffilage , & trois  drachmes  de  ly« 
rop  de  Pavot  blanc , ou  un  grain  de  Lau- 
danum dans  la  prife  du  foir. 

. Si  au  lieu  d’une  Emullîon  vous  voulcs- 
lui  donner  quelque  Julep  lèrvés  vous  de 
la  formule  fuivante. 

Prcnés  eau  diftillée  de  Pavot  rouge  , 
& de  celle  de  Lys  de  chacune  trois  ouGes;- 
fyrop  de  Violettes  une  once,  fyrop  de 
Pavot  blanc  trois  drachmes , mêles  le  tout 
enfemble  & le  faites  prendre  au  mala- 
de. 

Ne  faites  pas  difficulté  de  vous  ler- 
vir  de  Narcotiques  au  commancement&r 
dans  le  progrès  de  cette  maladie  quoi- 
qu’elle foit  jointe  à la  Péri  pneumonie 
car  quoique  Willis  les  desapprouve  8c 
beaucoup  de  Praticiens  après  lui , on  re- 
marque qu’ils  font  un  merveilleux  efïèét, 
fur  tout  en  ceux  qui  font  travaillés  de 
Veilles  ôc  de  reveries,  8c  en  ceux  qui 
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fouffrent  des  vehementes  dou  leu  rs . Wi  1-  • 
lis  & les  autres  en  deffendent  l’ufage  par- 
ce, difent-il s, qu’ils  arrêtent  les  crachats 
& empêchent  l’expe&oration  , mais  ils 
ne  prenent  pas  gardé  qu’il  n’y  à pas  de 
remede  plus  propre  qüe  leLaudanum  pour 
arrêter  le  progrès  de  la  fluxion  j qui  eft 
à quoi  tendent  les  frequentes  faignées  êc 
les  autres  remedes  qu’on  ordonne  dan? 
ces  maladies  : d’ailleurs  il  faiit  confideref 
que  c’eft  le  plus  fouvent  la  feule  foiblef- 
le  des  poûmons  qui  empêche  l’expc&o- 
ration  des  matières  purulentes  dont  ils 
font  farcis,  & que  l’ufage  des  Narcoti- 
ques remedie  admirablement  bien  à cette 
foibleflè  en  donnant  occafion  à la  géné- 
ration des  esprits  animaux  ; qui  fe  fait 
beaucoup  mieux  & en  plus  grande  abon- 
dance comme  tout  le  monde  le  fait,  pen- 
dant le  fommeil  que  durant,  les  veilles  ; 
Enfin  n’y  aiant  rien  de  plus  fâcheux  & 
de  plus  incommode  à un  malade  que  les 
continuelles  veilles  qui  en  échauffant  ex- 
traordinairement le  fang  diflipent  les  ef- 
prits,  & caufent mille  autres  accidents, 
il  eft  fort  à propos  de  les  prévenir  autant 
qu’il  eft  poflible  : en  procurant  au  ma- 
lade un  doux  repos,  St  en  entrenant 
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une  grande  tranquillité  dans  le  fang  qui 
font  les  deux  indications  que  nous  rem- 
plirons par  le  moïen  des  Narcotiques.- 

Tous  ces  remedes  peuvent  fe  faire  en 
mêmetems,  je  veux  dire  qu’à  mefure 
qu’on  làigne  le  malade  on  peut  lui  don- 
ner des  Lavemens  & lui  faire  prendre  des 
Emullions  ou  des  Juleps  foir  & matin  \ 
après  quoi  on  peut  venir  à des  petites  pur- 
gations aiant  premièrement  fait  fix  ou 
l'ept  faignees  Sc  cela  en  trois  ou  quatre 
jours  afin  d’arrêter  bien- tôt  le  progrès  de 
la  fluxion  : les  Médecines  peuvent  être 
compofées  de  cette  maniéré. 

Prenés  trois  drachmes  de  Senné,  un 
peu  de  Rofes  rouges , une  drachme  de 
Ici  prunelle,  feuilles  de  Cichorée  & de 
Laitue  de  chacurie  une  demi  poignée, fai- 
tes bouillir  le  tout  dans  une  l’uffilânte 
quantité  d’eau , & coulés  enfuite  vôtre 
liqueur  ou  vous  difloudrés  une  once  de 
Manne  & autant  de  fyrop  de  Rofescom- 
pofé,  faites  en  une  potion  que  vousdon- 
nerés  le  matin  à vôtre  malade. 

Ou  bien  faités  infufer  deux  drachmes 
de  Senné  dans  une  écuel-le  de  bouillon 
avec  une  drachme  de  Sel  Prunelle , ÔC 
l’aiantcoulédiifolvés  y une  once  de  Man- 
ne, & le  donnés  au  malade.  Si 
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Si  la  Peripneumonie  eft  jointe  à la 
Pleurcfie  8c  que  la  poitrine  foit  fort  em- 
barrafféc,  vous  ne  devez  pas  faire  diffi- 
culté»de  Jui  donner  fix  drachmes  6c  mê- 
me une  once  de  vin  Emetique  dans  une 
infufion  de  Senne. 

Tous  ces  remedes  peuvent  être  réité- 
rés fuivant  l’état  ou  fe  trouvera  le  mala- 
de* fur  tout  les  petites  purgations  qu’il 
faudra  mettre  en  ulâge  de  tems  en  tems 
jusques  à ce  que  le  malade  ait  recouvert 
une  parfaite  famé. 

On  ne  fera  pas  mal  cependant  d’appli- 
quer fut  le  côté  affeété  un  cataplâme 
lenitif  pour  endormir  un  peu  la  douleur, 
& donner  quelque  loulagement  au  mala- 
de : lur  tout  fi  c’eft  une  faufiè  Pleurcfie, 
& que  les  mufcles  externes  fe  trouvent- 
affèétés  aufli  bien  que  les  internes:  fi 
dans  un  pareil  cas  comme  il  arrive  pres- 
que toûjours  il  paroit  une  tumeur  dans 
l’endroit  où  l’on  lent  la  douleur , après 
avoir  beaucoup  faigné,  vous  pouvés  ap- 
pliquer une  Ventoule  fearifiée  fur  la  par- 
tie affeélée,  8c  enfuite  un  Cautere  pour 
faire  fortir  les  matières  qui  lont  conte- 
nues dans  cct  endroit,  vous  traiterés  en- 
fuite  la  plaie  comme  une  autre  ulcéré. 
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De  Ja  Péripneumonie. 

LA  Péripneumonie  eft  une  inflamma- 
tion des  poûmons  avec  fièvre  aiguë , 
toux  & difficulté  de  refpirer.  Outre  ces 
lignes  Pathognomiques  cette  maladie 
eft  fouvent  accompagnée  d’une  douleur 
poignante  dans  la  poitrine,  d’ifnc  intu- 
mefcence  ou  enfleure  de  poumon,  6c  du 
crachement  de  fang  tantôt  pur  tantôt 
mêlé  avec  d’autres  matières:  ajoûtez  à 
cela  une  foif  infupporable  , des  veilles 
opiniâtres,  une  grande  douleur  de  tête , 
6c  quelquefois  Délire  avec  une  grande  in- 
quiétude dans  tout  le  corps. 

Pour  rendre  plus  facilement  raifon  de 
tous  ces  fimptomes  , il  eft  bon  d’expli- 
quer auparavant  6c  la  caufe  antecedente 
6c  la  caufe  conjointe  de  cette  maladie-  Et 
pour  commencer  par  la  première  où  il  y 
a plus  de  difficulté , je  dis  qu’elle  renfer- 
me necefl'airement  deux  chofcs  j lavoir 
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üne  fermentation  extraordinaire  dans  la 
ïnafle  du  làng  & une  certaine  difpofition 
de  ce  même  fang  qui  le  rend  plus  pro-* 
pre  à s’extravaler  plutôt  dans  les  poû- 
mons,  que  dans  aucune  autre  partie  du 
corps  : Or  cette  dilpofition  du  fang  n’eft 
autre  choie  qu’une  certaine  figure  dans 
quelqu’une  de  fes  parties , qui  s’accom- 
modant mieux  aux  pores  des  poûmons 
que  ceux  d’aucune  autre  partie , fait  qu’il 
s’y  arrête  ôc  qu’il  s’y  fige;  de  maniéré 
que  le  fang  qui  eft  alors  dans  un  grand 
mouvement,  & qui fe porte  dans  le  pou- 
mon avec  une  rapidité  extreme , ne  trou- 
vant pas  Ion  paflâge  libre , parce  qu’il  le 
le  ferme  lui-même  de  la  manière  que  je 
viens  de  dire,  il  faut  necelïaircment  que 
ce  vifeere  s’engorge , que  fes  vaifiéaux 
s’en  rempliflent  extrêmement,  & qu’il 
s’en  rompe  quelqu’un  par  où  il  s’extra- 
valè  dans  fa  fubftance  & caule  l’inflam- 
mation. 

On  médira  peut-être  qu’elle  eft  plu- 
tôt excitée  dans  le  poûmon  que  dans  au- 
cun autre  vifeere  à caufe  qu’il  eft  foible* 
comme  dit  Hippocrate,  Sc  fort  fujet  aux 
fluxions.  Mais  pour  faire  voir  que  cet- 
te raifon  n’eft  pas  bonne , je  demande  à 
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mon  tour , lorfqu’un  fitng  extrêmement 
chaud  6c  bouillant  s’extravafe  dans  le  foie 
ou  dans  la  pleure,  6c  non  pas  dans  le 
poumon , dans  le  bras  ou  dans  la  cuiflè , 
cft  ce  la  foiblefie  ou  delicatefle  des  par- 
ties qui  fait  cela  : nullement , 6c  c’eft 
une  choie  inloûtenable , puilqu’il  n’y  en 
a pas  aucune  d’elles  qui  ne  loit  plus  forte 
6c  plus  capable  de  refifter  à l’impetuofité 
des  humeurs  que  les  poûmons  qui  n’ont 
couru  alors  aucun  danger.  Il  faut  donc 
toûjours  avoir  recours  a cette  difpofition 
particulière  du  fang  qui  le  fait  plutôt  ar- 
rêter dans  une  partie  que  dans  l’autre, 
pour  s’épancher  enfuite , ÔC  caulèr  l’in- 
flammation. 

De  cela , il  eft  évident  que  la  fièvre 
ardente  ne  peut  pas  caufer  la  Péripneu- 
monie : car  bien  que  le  lâng  foit  alors 
tout  en  feu  6c  qu’il  roule  dans  les  poû- 
mons avec  une  extreme  vitefle  , nean- 
moins  parce  qu’il  n’a  pas  dans  cette  fièvre 
cette  difpofition  particulière  dont  j’ai 
parlé,  6c  qu’il  n’y  a rien  qui  l’arrête  en 
paflânt  par  ce  nombre  prcfque  innombra- 
ble de  vaifleaux  qui  lonc  répandus  dans 
ce  vifeere , il  ne  fàuroit  en  faire  crever 
aucun  par  lequel  il  puifle  couler  dans  fa 
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fubftanee  : Ajoûtez  à cela  que  la  fièvre 
ardente  n’arrive  ordinairement  que  l’Eté 
lorfque  les  humeurs  le  trouvent  comme 
grillées  par  les  ardeurs  de  la  £àilbn , 8c 
alors  les  porcs  étant  fort  ouverts  le  fang 
tranfpire  facilement,  8c  pâlie  d’autant 
plus  vite  8c  plus  librement  dans  les  poû- 
mons  qu’il  le  décharge  par  tout  ailleurs 
d’une  bonne  partie  des  fumées  qu’il  éleve 
en  circulant. 

Par  une  raifon  toute  contraire  à cela  j 
l’Hiver  doit  être  plus  fertile  en  Péripneu- 
monie qu^iucune  autre  fâifon , comme 
l’exemple  nous  le  montre  ailes  evide-- 
ment  : car  l’air  étant  extrêmement  froid 
dans  cette  lailon,  il  fait  ferrer  les  parties 
externes  8c  en  bouche  les  pores , *de  for- 
te que  le  fâng  ne  trouvant  pas  à fc  déchar- 
ger que  de  peu  de  fumées,  ou  de  pref- 
que  point,  il  en  devient  plus  bouillant 
6c  plus  impétueux  : 8c  ne  pouvant  d’ail- 
leurs être  porté  qu’en  petite  quantité  par 
les  arteres  8c  les  veines  qui  font  le  long 
de  l’habitude  du  corps  , il  eft  contraint 
d’aller  8c  p^us  abondamment  8c  plus  vite 
dans  les  vaifléaux  du  dedans  , 8c  comme 
il  pâlie  autant  dans  le  poumon  que  dans 
toutes  l.s  autres  parties  enfemble , il  ne 
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faut  pas  s’étonner  fi  au  moindre  exercice  " 
que  l’on  fait,-  fur  tout  fi  l’on  vient  à 
s’expofer  imprudemment  au  froid,  ( ce 
qui  augmente  de  beaucoup  fon  mouve- 
ment ) il  ne  faut  pas  s’étonner,  dis-je, 
fi  ce  fang  fait  rompre  fbuvent  quelque 
vaifleau  dans  le  poumon  , où  il  produit 
enfuite  la  Peripneumonie  : cela  peut  ar- 
river ainfi  par  la  feule  conftipation  des 
pores  , fans  qu’il  foit  neceflàire  que  le 
iang  aie  toûjours  cette  difpofîtion  prochai- 
ne à s’arrêter  dans  les  poumons  , laquel- 
le concourt  avec  la  fièvre  à la  production 
de  cette  maladie  , .ainfi  que  je  l’ai  déjà 
expliqué.  : 

, La  froideur  de  l’air  ne  contribue  pasr 
feulement  à la  produétion  de  la  Périp- 
neumonie en  bouchant  les  pores  & fer- 
rant les  parties  externes  : mais  elle  eft 
quelquefois  fi  excefîive  en  de  certains 
Pais  , comme  vers  le  Septentrion  & le 
Nord , que  l’air  étant  attiré  dans  les  pou  - 
mons par  la  rcfpiration  il  y glace  prefque 
lefàng;  & diminuant  tout  à coup  fon 
mouvement , il  eft  caufê  que  les  veines 
s’en  rempliflent  d’une  telle  maniéré , qu’il 
en  creve  bien-tôt  quelqu’une  qui  le  laifîe 
couler  dans  ce  vifeere  j 8c  c’efî  ainfi  que 

la 


Digitized  by  G 


De  U Peripneumnie]  87 

a Peripneumonie  fe  produit , laquelle 
ft  fi  fouvent  epidemique  parmi  les  An- 
'lois. 

La  caufè  conjointe  de  la  Peripueumo* 
lie  confîfte  feulement  dans  le  fang  qui 
ft  extravafé  dans  la  fubftance  du  poû- 


aon. 


Les  lignes  Pathognomiques  de  cet- 
2 maladie. font  la  fièvre,  la  toux,  ÔC 
ifficulté  de  refpirer.  La  fièvre  eft  cau- 
se par  une  grande  fermentation  qui  fo 
lit  dans  le  fang  : elle  eft  produite  d’or- 
inaire  à même  tems  que  la  Peripncu- 
îonie , & fouvent  elle  la  précédé  par 
1 même  raifon  que  j’ai  déjà  dit  pour  la 
leureéie  : & fi  quelquefois  la  fièvre  faç- 
ade à la  Peripneumonie , cela  vient  par 
:cident  ôc  par  le  moïen  de  quelque  cau- 
: externe , comme  pourroit  être  ( par 
temple  ) une  blefîiire  qu’on  auroit  re- 
lie dans  le  poûmon , laquelle  eft  toû- 
urs  fiiivie  d’une  d’une  extravafâtion  de 
ng , & de  la  fièvre. 

La  toux  fê  faitlorfque  le  fang  extra  va- 
dans  le  poûmon  vient  à piquoter  8t  à 
riter  les  bronches. 

La  difficulté  de  refpirer  vient  de  ce 
1e  le  même  fang  ^comprime  les  bron- 
ches , 
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ches , & ne  laifle  pas  un  pafiâge  libre  à 
l’air.  A quoi  on  peut  ajoûter  que  la  for- 
te tenfion  des  membranes  du  poûmon 
caufée  par  l’inflammation  empêche  qu’il 
ne  peut  fe  dilater  ni  fe  ferrer  comme  il 
faut  pour  recevoir  & chaflêr  l’air  fuc- 
ceffivcment.  - 

Les  autres  fimptomes  qui  accompa- 
gnent ordinairement  la  Péripneumonie 
lont  une  douleur  afles  vive  qu’ils  Tentent 
de  tems  en  tems  dans  le  poumon,  avec 
une  grande  intumefcencc , une  extreme 
foif,  des  grandes  veilles , douleur  de  tê- 
te , délire , la  rougeur  du  vilàge  & une 
grande  inquiétude. 

La  douleur  dans  les  Peripneumoni- 
ques  vient  en  partie  de  la  forte  tenfion  & 
dilatation  des  membranes  du  poûmon  , 
qui  font  d’un  fentiment  exquis  & délicat; 
& en  partie  de  l’irritation  & piquotement 
des  fibres  nerveux  caufécs  par  Pacreté 
de  ce  fang  extravafé  qui  fait  la  Péripneu- 
monie. Cette  douleur  s’étend  quelque- 
fois jufques  au  dos,  & quelquefois  mê- 
me jufques  aux  épaules  Sc  vers  la  partie 
du  fier  nu  m , parccque  le  poûmon  effc 
attaché  à toutes  ces  parties  par  des  mem- 
branes. . 
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Il  eft  vrai  que  cette  douleur  vient  le 
plüs  fouvent , comme  nous  Pavons  déjà 
dit  dans  le  Chapitre  precedent , de  ce  que 
les  poûmons  font  attachés  à la  pleure  ; 
5c  c’eft  en  ce  cas  que  fi  on  fe  couche  fur 
le  côté  fàin  la  douleur  cft  beaucoup  plus 
rande , parce  que  les  poûmons  tirant  en 
as  par  leur  propre  poids  la  pleure  où 
ils  font  attachés , ils  y caufent  une  efpe- 
ce  de  dilacération  qui  ne  fauroit  fe  faire 
fans  de  très-vives  douleurs;  'nous  avons 
encore  dit  dans  le  Chapitre  precedent 
comment  cette  adhérence  arrive. 


L’intumefcence  ou  enflure  des  pou* 
mons  n’efl:  autre  choie  que  la  grande  ten- 
fîon  de  ces  parties  membraneufes,  avec 
une  dilatation  extraordinaire  de  les  vaif- 
féaux  cauféc  par  le  fàng  extrêmement 
bouillant  ôc  raréfié. 

La  foif reconnoit  pour  caufè , des  fu- 
mées feches  ÔC  brûlantes  qui  dégorgent 
de  la  maflè  du  fàng  par  le  bout  des  artè- 
res dans  l’orifice  fuperieur  du  ventricule, 
5c  qui  par  l’impreflion  qu’elles  y font 
excitent  en  nous  le  fentiment  de  foif. 

Les  grandes  veilles  font  caufées  par 
l’extreme  chaleur  du  fang,  lequel  fe 
portant  vers  les  parties  avec  beaucoup  de 
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viteflê  & d’impetuofité , caufe  de  forts 
ébranlemens  dans  le  cerveau , êc  met  les 
cfprits  animaux  dans  un  très- grand  mou- 
.yement. 

La  douleürde  tête  peut  procéder  de 
deux  eau  lès , ou  de  la  forte  divulfion  que 
ce  fang  bouillant  & fort  raréfié  excite 
dans  la  dure  & pie  mere,  en  dilatant  ex- 
trêmement leurs  vai fléaux;  ou  des  fu- 
mées acres  & mordicantes  qui  s’en  éle- 
vent  vers  les  membranes , lefquelles  elles 
irritent  & piquotent  fortement.-' 

Le  déliré  ne  peut  mieux  s’expliquer 
que  par  l’extreme  ardeur  du  lâng , la- 
quelle trouble  coûte  l’cèconomîe  du  cer- 
veau , & donne  aux  efprits  animaux  une 
agitation  violente  & fort  déréglée  qui 
eft  proprement  le  caraétere  de  ce  fimpto- 
me.  • 

La  rougeur  du  vilâge  vient  de  ce  que 
le  fàng  trouvant  moins  de  facilité  à cou- 
ler vers  les  parties  inferieures  par  la  re- 
fiftance  que  l’oppreflîon  du  poûmon  fait 
à fon  cours , il  eft  contraint  de  fe  porter 
en  plus  grande  quantité  vers  les  fupe- 
rieures  :•  ce  qui  fait  que  les  veines  en 
prenant  trop  & fe  gonflant  exceflive-  ! 

ment,  elles  communiquent  aux  parties  | 
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du  elles  fe  trouvent  cette  rougeur  vive8C 
éclatante  qui  provient  du  fang,  laquelle 
brille  ÔC  paroit  mieux  au:  vilàge  que  dans 
meune  autre  partie , a caufe  que  la  peau 
:n  eft  très-rare  ôc  très-déliée.- 
L’inquietude  n’eft  autre  choie  qu’une 
louleur  lourde  ÔC  profonde  dans  toutes 
les  parties  du  corps,  laquelle  eft  excitée 
3ar  des  fumées  un  peu  groffieres  qui  le 
détachent  de  la  malle  du  làng  pour  le  jet- 
:er  fur  fes  parties  nerveufes.  f 

Les  caufes  évidentes  de  la  Peripneu- 
uonie  font  les  mêmes  que  celles  de  la' 
Pleurelîe  : j’entens  en  général  toutes  les 
:hofes  qui  peuvent  allumer  la  malle  du 
ângôc  exciter  de  grandes  fermentations. 

Toutes  les  Peripneurüonies  ne  recon- 
îoilfent  pourtant  pas  ces  caufes  , carcel- 
es  des  perlonnes  âgées,  qui  tombent 
presque  tous  enfin  dans  cette  maladie , 
tiennent  de  ce  que  leur  làng  le  trouvant 
l la  longue  trop  greffier  , Ôc  deftitué 
l’esprits , s’arrête  dans  les  poûmons , où 
menant  à fe  corrompre  ôc  à fe  pourrir  par 
e lèjour  qu’il  y fait , y caule  l’inflam- 
nationque  nous  appelions  Periprieumo»- 
11e:  lùr  quoi  remarqués  encore  en  paf- 
ànt  que  l’inflammation  n’eft  pas  toûjours 
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produite  par  un  fang  extravafé  ; à quoi 
on  peut  ajoûter  que  tout  fang  extravafé 
ne  produit  pas  auflr  l’inflammation , car 
il  n’en  lurvient  point  du-  tout  dans  l’He- 
moptifie  quoi  qu’on  rende  quelquefois 
jusques  à trois  ou  quatre  livres  de  fang , 
& même  d’avantage,  qui  fe  trouve  ef- 
fectivement hors  des  vaufeaux,  l’inflam- 
mation n’arrive  donc  par  un  fang  extra- 
vafé que  lors  que  ce  fang  croupit,  qu’il 
n’a  point  de  mouvement,  & qu’il  le 
trouve  renfermé  dans  un  lieu  d’ou  il  ne 
peut  fortir,  comme  il  arrive  dans  la 
Pcripneumonie  ; au  lieu  que  dans  l’Hc- 
moptifie  trouvant  fortie  par  les  bronches 
il  paflc  fans  caufer  aucune  inflamma- 
tion. 

< * ' . 

Les  Peripneumonies  font  auflî  quel- 
quefois des  maladies  héréditaires  à eau  le 
de  la  mauvailè  conftitution  du  fang  : la 
dispofition  des  poumons  y contribue  en- 
core beaucoup , car  il  y à quelquefois  des 
duretés  ou  glandes  Scrophuleules  qui  au 
commancemerît  n’étant  pas  fort  grandes 
n’empêchent  pas  le  mouvement  du  fang,. 
mais  quand  elles  viennent  à groflir  elles- 
compriment  les  vaiflêaux , & par  cette 
çpmprcflion  empêchant  le  pailàge  du 

fang. 
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îang,  il  faut  de  necefliié  que  l’effort  qu’il 
fait  pour  paflèr  outre  en  creve  quelcun, 
£c  qu’il  fe repende  enluite  dans  cette  par- 
tie i ou  il  caufe  une  inflammation  par  les 
raifons  que  nous  avons  déjà  alléguées. 

Pour  ce  qui  regarde  le  prognoftic,  il 
n’y  a gueres  de  perlonnes  qui  ne  lâchent 
que  cette  maladie  eft  fort  dangereufè,  SC 
que  la  plus  grande  partie  de  ceux  qui  en 
font  attaqués  en  meurent  ou  en  revien- 
nent avec  peine.  La  raifon  de  cela  s’ac- 
corde bien  avec  l’experience  : car  il  eft: 
foit  difficile  de  guérir  d’une  folution  de 
continu , avec  une  grande  extravafation 
du  fàng  , dans  une  partie  aulfi  foible, 
auffi  molle,  6t  auffi  délicate  que  le  pou- 
mon, lcquèt~eft  d’ailleurs  dans  un  per- 
pétuel mouvement. 

Mais  d’où  vient  qu’on  guérit  pourtant 
quelquefois  l’ulcere  qui  (è  fait  au  pou- 
mon dans  la  Péripneumonie , 8c  qu’on  ne 
peut  jamais  guérir  celui  qui  fè  fait  dans 
la  -Phthifie.  Je  répons  que  parmi  les 
Peripneumoniques  il  s’en  trouve  beau- 
coup qui  ont  naturellement  les  pou- 
mons fort  bons  6c  très-bien  conftitués , 
êt  le  fang  dans  fon  juxte  tempérament  ; 
de  lorte  qu’après  qu'on  a, fait  une  fois 
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ceflèr  la  fièvre , & l’inflammation  par  lé 
snoïen  des  faignées , des  purgations  , ÔC 
autres  remedes  qu’on  a accoutumé  d’em- 
ploier  dans  cette  maladie,  le  fang  fe  fer- 
mente doucement  dans  les  vaiflèaux , fon 
cours  eft  égal  & paifibte,  & U ne  le  fait 
p’us  de  déchargés  fur  le  poûmon  capables 
d’y  entretenir  l’ulcere.  Voila  pourquoi 
dans  cet  état  ce  qui  y refte  d’impur  & de 
fbrdide,  s’en  allant  d’un  côté  par  l’in- 
fenfible  tranfpiration , & de  l’autre  ren- 
trant par  l’orifice  des  veines  dans  la  maflç 
du  fang  pour  être  évacué  par  les  voies 
ordinaires , la  partie  ulcerée  ie  netoie  peu 
à peu,  & ce  qu’il  y a de  rongé  le  reünit 
& le  conlolide , qui  eft  en  quoi  confifte 
la  guerifon  de  l’ulcere. . . 

11  en  arrive  autrement  dans  les  Phthi- 
fiques , car  ils  ont  tout  le  fang  acre  & 
fàlé,  le  poûmon  plein  de  glandes  contre 
nature  & de  durerez:  & enfin  une  fièvre 
lente  qui  ne  les  quitte  jamais  jusques  à 
la  mort  : toutes  lefquelles  choies  con- 
courent à la  fois  à rendre  l’ulcere  incu- 
rable , & voici  de  quelle  maniéré  : le 
poûmon  mal  conformé  & fcirrheux  fait 
deux  choies  ; j’entends  qu’il  empêche 
que  le  fang  ne  circule  librement  dans 
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’S  vai  fléaux , ÔC  qu’il  n’entre  pas  aflèz 
’air  dans  les  bronches  pour  le  rafraichir 
l le  depurerde  les  excremens  : il  fe  gâte 
ncore  davantage  & devient  plus  falé  :> 
îais  la  plus  grande  corruption  du  fang 
e vient  pas  de  là,  car  en  circulant  il 
empreint  d’une  partie  des  impuretés  de 
uleere,  lef  quel  les  le  corrompent  & le 
illolvent  bien  autrement.  Ce  font  les 
utieres  folides  qui  entretiennent  la  fié- 
re  lente , & lui  donnent  du  fuc  pour  le 
ourrir  , puiique  la  fièvre  ne  manque 
as  à fon  tour  de  fournir  au  poumon , 
equoi  entretenir  le  foier  de  la  maladie 
arles  déchargés  continuelles  qu’elle  fait 
jre  fur  la  partie  affeétéc  : ainfi  il  n’eft 
as  extraordinaire  qu’un  ulcéré  qui  eft  fi 
ien  entretenu  par  tant  d’endroits  diflfe- 
:ns  élude  tous  les  recours  de  l’art,  & 
^vienne  incurable  malgré  tous  les  reme- 
:s  qu’on  y peut  faire. 

La  Peripneumonie  furvenant  à l’Angi- 
; ou  à la  Pleurefie,  eft  plus  à craindre 
îe  lorfqu’elle  vient  d’elle- même  , ou 
»rès  l’une  ou  l’autre  de  ces  maladies  ; 
ais  de  quelle  maniéré  qu’elle  arrive, 
le  !eft  toujours  dangereufe , lur  tout  fi 
le  eft  accompagnée  d’une  fièvre  fort 
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aiguë  , de  grandes  ' veilles , d’une  loif 
infupportable , 8c  de  l’Orthopnée  : car 
tout  cela  marque  une  chaleur  cxceflive 
dans  le  fang , avec  une  grande  opprellion 
de  poitrine. 

La  Péripneumonie  accompagnée  du 
hoquet  eft  une  des  plus  dangereufes , 
Hipocrate  lui  même  dit  Peripneumonia 
cum  fingultu  malum  \ la  raifon  de  cela  eft 
qu’en  ce  cas  l’inflammation  eft  très  gran- 
de , & que  le  poûmon  fe  trouve  fi  gonflé 
qu’il  prefle  le  diaphragme  jusques  à lui 
cauferles  mouvemens  convulfifs  qui  font 
le  hoquet. 

Les  aflaires  du  malade  font  encore  dans 
ùn  plus  méchrnt  état,  quand  le  déliré, 
la  phrenefie,  les  mouvemens  convulfifs, 
ou  la  paralyfie  de  la  moitié  du  corps  fo 
joignent  à ces  autres,  fimptomes , parce 
que  cela  marque  qu’il  s’eft  déjà  fait  un 
tranlport  au  cerveau  ; il  n’y  a pas  moins 
à appréhender  pour  un  Peripneumoni- 
que,  fi  avec  une  fort  grande  difficulté  de 
reipirer  il  a de  cruels  vomiflemens  ou 
frequentes  défaillance,  un  petit  poux, 
& des  Tueurs  froides  ; car  tous  ccs  lignes 
nous  font  voir  clairement  que  le  poûmon 
ne  fc  dégage  point,  que  les  matières  qui 
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font  extravafées  dans  la  fubftance  ne  lont 
ni  crachées  ni  reprifes  dans  la  ma  (Te  du 
fing , que  la  circulation  étant  de  plus  en 
plus  empêchée  les  efpritsfe  difîlpent, 

es  forces  s’abattent , 6c  le  malade  tend  à 

• / / • 

fa  fin. 

Pour  ce  qui  cft  des  crachats  , ceux 
qui  font  un  peu  craffes  6c  blancs , 6c 
teins  tant  foit  peu  de  fang , font  les  moins 
mauvais  : les  tenus , 6c  les  crus  chargés 
de  fang  font  plus  méchants,  parce  qu’ils 
marquent  une  fluxion  plus  abondante  ; 
mais  c’eft  encore  un  plus  méchant  figne 
de  ne  cracher  rien  du  tout , à caufe  que 

les  matières  extravafées  étant  retenues 

* • • 

dans-le  poûmon.  Il  faut  de  ncceŒté  ou 
que  le  malade  fuffoque , ou  que  la  tu- 
meur venant  à crever  en  dehors  elle  cau- 
fe l’Empyeme.  Les  autres  efpeces  de 
crachats,  comme  les  jaunâtres , les  ver- 
dâtres 6c  les  noirs  font  tous  mauvais, 
parce  qu’ils  marquent  tous  beaucoup  de 
feu  dans  la  mafle  du  fang , mais,  ces  der- 
niers fur  tout  plus  que  tous  les  autres. 
Les  crachats  extrêmement  épais  font 
beaucoup  à craindre  par  la  même  rai- 
fbn  , de  quelle  couleur  qu’ils  loient  ; 
car  la  chaleur  aiant  enlevé  les  parties  les 

Il  • plus 


p 8 De  h Peripneumnie  '. 

plus  humides  de  ces  fortes  de  matières  l 
ce  qu’il  y a de  plus  craife  demeure  Ôc  fait 
l’épaiflèur. 

je  ne  dis  rien  des  urines , parce  qu’el- 
les font  fort  trompeufes , & qu’on  ne 
peut  rien  conter ^d’aflèu ré  fur  leur  cou- 
! eur  &:  fur  leur  confiftancc  : & marque  ' 
de  cela  , c’eft  qu’elles  font  très-belles 
dans  la  fièvre  maligne , où  il  y a beau- 
coup de  corruption.  Il  cil  vrai  que  il 
les  urines  s’eloignoient  beaucoup  de  l’é- 
tat naturel , & qu’elles  fuifent,  par 
exemple , extrêmement-  rouges  ou  noi- 
res , on  pourroit  bien  alors  les  regarder 
comme  d’un  très* méchant  augure  pour 
le  malade  : car  leur  couleur  extraordinai- 
re feroit  un  figne  vifible  d’une  extreme 
chaleur  dans  le  fang. 

Une  fueur  copieuie , un  flux  d’urine 
la  diarrhée  , l’hemorragie  du  nés,  les 
fiux  des  m en  il  ru  es  ou  des  hemorrhoïdes 
font  quelquefois  de  bon  augure  dans  cet- 
te maladie  ; & même  fi  quelqu’une  de 
ces  évacuations  furvient  à propos,  elle 
l'emporte  ou  avancé  fort  la  guerifon . ‘ 

L’état  des  forces  eft  d’une  extreme 
coniequence  dans  la  Peripneumonie  : 
ca,r  au  milieu  des  plus  cruels  fimptomes 

dont 
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dont  elle  peut-être  accompagnée  $ pour- 
peu  que  les  forces  fo  foûtiennent  6c  que 
epoux  foit  encor  fort,  il  y a toujours 
quelque  forte  d’efperance;  au  lieu  que 
>’il  eft  foiblc , c’eft  un  très-méchant 
Igné,  quand  même  les  autres  fimptomes 
éroient  appaifés  & ne  prefféroient  plus 
:ant  le  malade. . 

Le  poux  inégal  eft  le  plus  mauvais 
iprès  le  petit , en  ce  qu’il  marque  une 
grande  oppreflion  de  Poitrine  ; car  alors 
^e  fa;ig  ne  pouvant  circuler  librement 
dans  les  entrailles  , mais  au  contraire 
ülantavec  beaucoup  d’inégalité  du  ven- 
:ricule  droit  du  cœur  vers  ic  gauche,  le 
:œur  ne  le  poulie  dans  les  artères  que  de  - 
a maniéré  qu’il  le  reçoit,  c’eft- à dire 
ort  inégalement  > £c  c’eft  ce  qui  fait  l’iné- 
galité de  poux.  . . 

La  méthode  de  traiter  la  Peripneumo- 
aie  étant  la  même  que  celle  de  ,1a  Plcu- 
efie , êc  la  différence  des  parties  afféc- 
ées  n’empéchant  pas  qu’elles  n’aient 
:outes  deux  les  mêmes  indications,  il 
aut  aufïi  les  mêmes  remedes  pour  la 
:halfér  ; de  forte  que  la  faignée  , la 
purgation  , êc  les  remedes  alterans , & 
es  cliftcres  conviennent  dans  cettcmala- 
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die,  mais  il  faut  les  ménager  prudera- 
ment  ; 8c(lur  tout  il  ne  faut  point  purger 
le  malade  qu’après  l’avoir  fait  ftigner 
quatre  ou  cinq  fois,  plus  ou  moins,  fui- 
vant  la  grandeur  de  la  Peripneumonie  , 
& les  forces  du  malade.  La  raifon  en 
cft , que  fi  l’on  venoit  à purger  le'  mala- 
de après  une  ou  deux  faignees  feulement, 
la  fermentation 'qu’exciteroit  le  remede 
purgatif  dans  la  mafle  du  fui  g,  les  vais- 
ieaux  n’étant  pas  fuffifamment  defemplis, 
pourrait  eau  fer  une  nouvelle  déchargé 
dans  les  poûmons , ou  faire  un  tranfport 
dans  le  cerveau.  ’ _ 

Cependant  il  ne  faut  pas  oublier  les 
Loochs  & les  Eclegmes,  qui  fervent  à 
faciliter  i’expulhon  des  crachats  ;/  car 
comme  on  les  tient  long*tems  dans  la 
bouche , ils  ne  contribuent  pas  peu  à 
épaiflir  l’air  qu’on  refpire , & à lui  don- 
ner une  confidence  propre  pour  fe  char- 
ger des  matières  qui  font  dans  le  pou-  ; 
mon,  & les  entraîner  avec  lui  dans  i’ex- 
piration , outre  qu’il  coule  toujours  quel- 
que goutte  de  ce  remède  liquide  dans 
l’apre  artère,  laquelle  en  étant  lubrifiée 
& humeéfcce,  fe  trouve  plus  propre  au  . 
mouvement  & à faire  des  contrarions , . 

par; 
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par  le  moïen  defquelles  elle  fe . décharge 
des  ferolîtés  dont  elle  eft  abreuvée. 

Vous  pourrés  compofer  les  Loochsde 
plufieurs  maniérés  , ou  avec  des  pou- 
dres, ou  avec  des  opiates,  ou  avec  des 
drops  j comme  ces  derniers  me  parois-/ 
fent  les  plus  propres  en  voici  à peu  près 
a formule. 

Prenés  fyrop  de  Tuflilage  ôc  Oxymel 
impie  de  chacun  une  once  6c  demi  , 
Baume  de  Soufre  une  drachme  6c  demi, 
àités  en  un  Looch  dont  vous  donnerés  de 
cms  en  tems  quelque  cueillerée  au  ma* 
ade,  en  lui  ordonnant  de  le  tenir  dans 
a bouche , êt  d’avaler  infenfiblcmcnr 
:e  qui  fe  dilîbüdra. 

Comme  ce  que  nous  avons  dit  des 
Narcotiques  dans  le  chapitre . précèdent 
i’a  été  qu’à  l’occafion  de  la  Peripneumo- 
îie,  il  n’eft  pas  ncceflàire  de  - redire  ici 
es  bons  effeéts  qu’ils  produifent,  6c  de 
ombattre  derechef  l’opinion  de  Willis 
uisque  ce  feroit  tems  perdu  : obfervés 
sulement  qu’en  cas  d’une  grande  op- 
reffion  du  poûmon , vous  ne  devés  pas 
DÛjours  vous  fervir  du  Laudanum , 6c 
u’il  vaut  mieux  pour  lors  fe  fervir  d’un 
farcotiquc  plus  doux , comme  du  firop  . 
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de  Pavot , de  peur  que . lé  Laudanum 
n’augmente  encore  fon  oppreflion-  en 
fixant  trop  les  efprits  dans  le  cerveau,  & 
n’en  laiflànt  pas  couler  affez  dans  les  or- 
ganes de  la  relpiration  pour  faire  leurs 
1 .fondrions. 

“ » 

11  y a un  cas  particulier  où  les  Ven- 
tou  lès  fcarifiécs  fur  le  dos  n’apportent 
pas  un  médiocre  fbulagcment  aux  Pe- 
ripneumoniqucs.  Car  lors  qu’on,  juge 
que  l’inflammation  s’eft  communiquée 
aux  mufcles  du  dos  dans  cet  endroit,  où 
le  poumon  eft  attaché  par  des  membra- 
nes, ce  qui  efl:  aifé  à connoître  par  la 
grande  douleur  que  relient  le  malade  en 
ces  parties  en  toüflant , alors  cette  ope- 
ration fe  fait  à railbn  des  mufcles  affec- 
tés , te  pour  emporter  une  partie  dufang 
qui  efl:  cxtràvafé. . 

Si  tous  les  remèdes  font  fans  effet,  te 
que  le  poûmon  ne  le  trouve  pas  déchar- 
gé, on  peut  donner  avec  confiance  l’c- 
metique,  dont  on  voit  tous  les  jours  des 
effets  admirables  en  pareilles  rencontres, 
pourveu  neanmoins  que  le  malade  ait 
affés  de  force  pour  en  fup  porter  la  vio- 
lence, & qu’on  aie  fuffifamment  lâignc. 
Car  fi  les  vaillèaux  fe  trouvoient  encore 
' ailes 
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il  leroit  à craindre  que  la 
extraordinaire  que  cauiè  ce 
remède  dans  la  maflc  du  lâng  ne  vint 
à faire  crever  bientôt  quelque  vai fléau 
confiderable , pour  y cauter  enfuite  une 
inflammation,  laquelle  feroit  extrême- 
ment dangereufe,  ôc  mettrait  le  malade 
dans  un  pitoiablc  état. 
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Bien  que  le  mot  d’Empycme  pris  te* 
Ion  toute  fon  étendue  lignifie  toute 
forte  de  fuppuration , c’eft-à-dire  d’amas 
ou  de  collection  de  pus  quelque  partie 
du  corps  qu’elle  fe  fafle  5 cependant 
nous  nous  en  tendrons  ici  pour  lignifier 
avec  tout  le  relie  des  Médecins  cet  amas 
de  pus  ou  de  matière  purulente  qui  te 
fait  dans  la  capacité  de  la  Poitrine  ; je  dis 
de  pus  ou  de  matière  purulente,  parce 
qu’on  dillingue  ordinairement  l’un  d’a- 
vec l’autre,  appellant  pus  un  amas  pur 
de  vraie  corruption , & m aticre  purulen- 
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te  une  pourriture  qui  eft  mélée  avec 
quelque  portion  delâng,  de  bile,  ou  de 
quelque  autre  humeur  que  ce  Toit.  • ' 

La  caufe  antecedante  de  rEmpyeme 
eft  toujours  quelque  autre  maladie  de  la 
Poitrine;  à laquelle  elle  fuccede,  com- 
me la  Pleurcfie  , & la  Péripneumonie , 6c 
je  veux  dire  que  lorlque  quelqu’une  de 
ces  maladies  ne  pût  fe  terminer  heureu- 
lement  : 5c  que  le  fang  qui  eft  extravafé 
lie  pût  ni  être  craché  , ni  le  refoudre 
par  l’infenfible  tranfpiratiofi , ni  être  re- 
pris par  les  veines  pour  r’entrer  dans  la 
malle  du  fang , . 8c  être  enfuite  évacué 
par  le  moien  des  faignées  8c  des  purga- 
tions , & qu’il  eft  enfin  obligé  de  venir 
à fuppuration  5c  à former  un  abfcés  dans 
le  poumon , fi  cet  abfcés  vient  enluite  à 
crever  8c  a lailîer  couler  une  grande  quan- 
tité de  pus  dans  la  Poitrine , c’eft  ce 
pus  ainfi  ramaffé  dans  la  capacité  de  la 
Poitrine  qu’on  appelle  Empyeme. 

L’Empyeme  peut  encore  être  produi- 
te par  accident , lavoir  lors  qu’on  reçoit 
•quelque  blelîure  dans  le  poûmon  ou  dans 
la  Poitrine  j ou  qu’il  le  rompt  quelque 
vailleau  dans  l’un  ou  dans  l’autre  par  une 
grande  chcute,  "ou  par  quelque  violent 
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effort  ; Car.de  quelle  maniéré  qiie  la  cho- 
ie arrive  , le  fang  qui  coule  abondam-' 
ment  dans  la  capacité  de  la  Poitrine,  fe 
convertiflànt  en  pus  par  le  fejour  qu’il 
y fait,  Sc  parce  qu’étant  deftitué  de  fon 
mouvement  circulaire  fes  principes  vien- 
nent à fefeparer  les  uns  des  autres,  qui 
eft  en  quoi  confifte  la  corruption,  y 
caufe  auffi  ce  que  nous  appelions  Em- 
pyeme. 

En  parlant  de  l’Angine  nous  avons 
remarqué  fur  la  fin  du  Chapitre  que  le 
ous  qui  coule  delà  tumeur  après  qu’él- 
! e eft  percée,  ne  lauroitcaufer  l’Empye- 
me  y comme  le  pretendoient les  Anciens, 
parce  que  faute  de  conduit  il  ne  tombe 
point  dans  la  capacité  de  la  Poitrine,  Sc 
que  tout  ce  qu’il  peut  faire  c’cft  de  tom- 
ber par  la  trachée  artere  dans  les  poû- 
mons,  auquel  cas  il  faut  que  le  malade 
fuftoaue  parce  que  la  refpiration  eft  em- 
pêchée , les  conduits  par  ou  l’air  doit 
paffer  fe  trou  vans  bouchés.  1 ' 

La  diftillation  d’une  pituite  Talée  du 
cerveau  dans  la  capacité  de  la  poitrine, 
qu’ils  ont  aufli  admis  pour  une  caiife  de 
l’Empyeme,  eft  une  rêverie  toute  pure, 
puisque  l’Anatomie  nous" fait  voir  qu’il 
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n’y  a nul  conduit  de  communication  en- 
tre ces  deux  parties  que  par  le  moïen  dç 
la  circulation,  - - , 

Les  figues  de  l’Empyeme  font  de  deu* 
fortes  j les  uns  nous  marquent  quand  il  r 
eft  fur  le  point  de  fc  faire , ou  ce  qui  eft 
la  même  choie  que  le  pus  eft  prêt  de 
tomber  ou  tombe  déjà  ou  du  poûàion  fi 
c’eft  enfuite  de  la  Pcfipncumonie  ou  de 
la  pleure  fi  c’eft  enfuite  de  la  Pleurefie 
dans  la  capacité  de  la  Poitrine.  Les  au- 
tres lignes  nous  font  connoître  que 
l’Emj?yeme  eft  tout  fait , ou  que  le  pus 
eft  déjà  ramaflé  dans  la  dite  cavité. 

Les  lignes  de  la  première  elpece  Ibnt 
tin  redoublement  dç  fièvre  avec  de  r 
grands  friflbns , & des  défaillances  fiç 
quelque  petit  lèntimcnt  de  pelànteur 
dans  la  Poitrine. 

La  fièvre  redouble  lorfque  l’Empye- 
mc  eft  fur  le  point  de  le  former , à cau- 
le  que  les  matières  de  I’ablcs  aiant  plus 
d’agitation  que  jamais , & le  fermentant 
d’une  étrange  maniéré,  communiquent 
auflî  plus  de  chaleur  au  fang  qui  circu-r 
le  dans  la  partie  afïèéfcéej  & lui  four- 
niflânt  en  même  tems  quantité  de.  parties 
heterogenées  ÔC  nuifibles,  & augmen- 
tant 
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font  encore  Ton  mouvement , contribuent 
beaucoup  de  leur  cote  au  redoublement 
de  la  fièvre. 

Les  friflons  ne  peuvent  être  mieux  at- 
tribués qu’à  des  vapeurs  acres  qui  s’éle- 
vant du  lang  dans  la  fermentation,  vont 
irriter  les  membranes  êc  leur  font  faire 
ces  fortes  de  tremouflement  qu’on  fent 
dans  tout  le  corps;  on  pourroit  dire  en-- 
core  que  toutes  les  membranes  étant 
continues,  il  fuffit  feulement  que  celles 
qui  tapifient  les  parois  de  la  Poitrine 
foient  fortement  irritées  par  l’acreté  du 
pus  qui  y eft  ramaffe,  afin  que  toutes 
les  parties  de  nôtre  corps  en  fnflonr 
nent- 

Les  défaillances  peuvent  arriver  Cn 
deux  maniérés:  ou  bien  parcequel’Em- 
pyeme  emportant  beaucoup  de  fang  ôc 
d’efprits  vitaux , il  ne  peut  fe  faire  dans 
le  cerveau  que  peu  d’efprits  animaux  ;de 
forte  que  le  cœur  n’en  recevant  pas  en 
fuffifànte  quantité  pour,  faire  des  con- 
t radiions  vigoureufes , &c  pou  fer  comme 
il  faut  le  fang  dans  toutes  les  parties  du 
corps , il  vient  bien  tôt  à s’en  remplir  lui 
même  Sc  à s’engorger  ; Sc  c’eft  alors 
qu’on  fe  fent  évanouir.  Ou  bien  la  de- 
. E 6 faü- 
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faillancc  peut-être  caufée  pardes  fumées 
épaiflès  6c  groffieres  qui  s’élevant  du 
fan  g des  Empyematiques  vers  la  cavité 
du  cœur,  s’y  attachent  fortement,  6c  en 
tiennent  les  parois  tellement  dilatées,  què 
le  coeur  a bien  de  la  peine  à faire  de  pe- 
tites fiftoles  pour  poufler  le  fang  dans 
toutes  les  parties  du  corps:  d’où  vient 
* qu’il  s’arrête  6c  croupit  dans  les  ventri- 
cules, 6c  cette  lenteur  extrême  du-lâng 
eft  la  caufe  prochaine  de  la  défaillance. 

On  lent  un  petit  poids  dans  la  Poitri- 
ne parce  que  les  matières  de  l’Empyeme 
qui  le  caufent  ne  font  pas  encore  en  gran- 
de quantité.  ' 

Les  lignes  de  l’Empyeme  confirmé 
‘font  une  fièvre  ardente  avec  des  redou- 
blemens  la  nuit,  6c  une  difficulté  de  re- 
fpirer  prefque  continuelle, la  fluéfcuation 
des  matières  dans  la  cavité  de  la  Poitrine 
quand  on  le  remue,  forces  fueurs,  6c 
principalement  la  nuit , une  grande  rou- 
geur aux  joiies,  des  yeux  caves,  des  on- 
gles courbées , l’enfleure  des  jambes  6c 
des  pieds , l’éruption  de  quelque  puftu- 
îe  à la  Poitrine,  6c  fur  la  fin  une  tumeur 
oedemateuledu  côté  où  eft  le  pus. 

Le  fang.  des  Empyiques  aiant  puifé 
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dans  les  matières  de  PEmpyeme  beau- 
coup d’impuretés  8c  de  parties  heteroge- 
nées  capables  de  les  fermenter,  il  ne  faut 
pas  s’étonner  s’ils  ont  une  fièvre  ardente 
laquelle  redouble  la  nuit,  àcaufequeles 
cxhalailbns  8c  les  vapeurs  que  le  foleii 
avoient  élevées  de  la  terre  8c  des  eaux , 
n’étant  plus  retenues  par  là  prefence. 
quand  il  eft  couché , elles  retombent 
aufli-tôt  par  leur  propre  poids  j 8c  com- 
me l’air  qui  les  reçoit  en  devient  plus 
trafic  8c  plus  froid  , il  bouche  les  pores 
du  corps,  8c  empêche  l’ifluë  des  fumées 
du  fang , lefquelles  étant  retenues  dans 
la  maflè  y excitent  une  fermentation  ex- 
traordinaire, d’ounaît  le  redoublement  1 
de  la  fièvre. 

Les  Tueurs  arrivent  dans  l’Empyeme 
invétéré  pareeque  le  fang  eft:  fortdifious, 

8c  cette  diflolutiôn  ne  vient  que  des  va- 
peurs acres  8c  des  petits  corps  tranchants 
& incififs  qui  s’élèvent  continuellement 
dupusjufques  à lui  8c  en  diflblvent  là 
tiflure.  Les  Tueurs  arrivent  principale- 
ment la  nuit , à eau  Te  que  le  corps  étant  ; 
fans  aétion , 8c  l’air  étant  plus  froid  8c 
plus  crafl'e  que  le  jour  par  les  raifonsque 
je  viens  de  dire  en  parlant  de  la  fièvre , 
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les  porcs  du  corps  fe  trouvent  prefqne 
bouchés , en  forte  que  les  vapeurs  qui 
s’éleyent  alors  en  grande  quantité  de  la 
ipaflfe , ne  trouvant  pas  leur  ilTuë  libre 
& leur  mouvement  étant  retardé  par  ce 
moïen , elles  viennent  à s’arrêter  fur  la 
. lurface  de  la  peau , du  moins  une  partie 
d’elles , où  s’attachant  continuellement , 
‘elles  s’y  epaiffi  lient  petit  à petit,  8c  for- 
ment infcnfiblement  des  gouttes  d’eau , 
de  la  même  maniéré  à peu  près  que  les 
vapeurs  qui  s’élèvent  des  liqueurs  qu’on 
diftille  en  chimie  , lorlqu’elles  font  at- 
tachées çn  fuffifante  quantité , au  haut  de 
la  chape  qui  les  reçoit..  t 

. La  difficulté  de  refpirer  eft  caufce  en 
partie  par  la  pefànteur  du  pus  fur  le  dia- 
phragme , lequel  empêche  (on  mouve- 
ment, 8c  en  partie  par  l’efpace  que  le 
pus  occupe  dans  la  cavité  du  thorax, 
n’en  laiffiant  pas  allez  au  poumon  pour  fe 
bien  dilater,  8c  recevoir  fuffifammentde; 

fair,  . r , . 

Le  flotement  de  matière  dans  cette 

partie  quand  on  fe  tourne  d’un  côté  ou 
d’autre,  eft  une  chofe  fi  claire  , qu’elle 
/ n’a  pas  befoin  d’explication. 

La  rougeur  des  jolies  eft  une,  luite  de 

l’op- 
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[’oppreflion  du  poûmon,  dé  la  manière 
que  j’ai  déjà  expliqué  dans  la  Péripneu- 
monie. Il  eft  vrai  que  la  fièvre  feule  eft 
quelquefois  capable  de  caufèr  cette  rou* 
gueur  fur  le  vifage , en  faifant  aller  lç 
lang  le  plus  fubtil  en  plus  grande  quan- 
tité fur  cette  partie.  ' f 

Les  yeux  caves  & les  ongles  courhées 
reconnoiflent  tous  deux  une  même  eau  le, 
fa  voir  la  méchante  conftitution  du  lang, 
lequel  étant  fort  acre , & impur  8c  peu 
convenable  pour  la  nourriture  des  par*, 
tics , il  faut  necelfairement  qu’elle  vien- 
ne  à fe  confumer  par  un  défaut  d’ali- 
ment : ainfi  les  yeux  s’enfonçent  dans  la 
tête , parce  qu’il  n’y  a point  de  graillé 
pour  remplir  les  interftices  des  mulcles, 

8c  les  tenir  dans  leur  fituation  naturelle  ; 

8c  les  ongles  fe  courbent,  parcequ’if 
n’y  a point  de  chair  pour  les  foutenir. 

L’en  fleure  des  jambes  8c  des  pieds'  effe 
encore  un  effet  de  la  diflolution  du  làrig, 
dont  la  partie  la  plus  tenue  qui  eft  la  fè* 
reufê  s’épanche  facilement  des  vaifleaux^ 
foit  à caufe  du  penchant  ou  de  la  fàcili-  ' 
té  qu’elle  y trouve . foit  que  fes  parties 
étant  plus  éloignées  du  foier  de  la  cha-  ' 
leur,  - le  fang  qui  eft  déjà  fort  aqueux  8c  ■ - 

. . pref- 
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prefque  épuife  d’efprits,  n’a  pas  allez  de 
mouvement  ni  de  force  pour  remonter 
vers  le  cœur  ; en  forte  que  coulant  len- 
tement dans  les  veines , elles  s’en  rem- 
plifient  bien  tôt , & obligent  la  ferofité 
a fbrtir  à travers  leurs  membranes  pour 
fe  répandre  dans  les  parties.  A quoi 
l’on  peut  ajoûter  encore  que  les  conduits 
lymphatiques  fe  trouvans  en  même-tems 
remplis  de  lymphe , il  en  exude  une 
grande  quantité,  laquelle  fe  mêlant  avec 
la  ferofité,  concourt  avec  elle  à l’enfleu- 
re  des  jambes  &,  des  pieds. 

L’erruption  des  pullules  dans  la  Poi- 
trine-n’eft  autre  choie  que  la  partie  la 
plus  fixe  & la  plus  déliée  du  pus , la- 
quelle a rongé  St  percé  la  membrane  qui 
tapifle  les  cotes , & s’ell  faite  un  pa lia- 
ge à travers  les  mufcles  intercollaux  , 
jufqut  s à la  peau  où  elle  s’ell  attachée  en 
forme  de  croûte  ou  de  pullule. 

, Enfin  après  que  le  pus  a long-tems 
croupi  dans  la  cavité  de  la  Poitrine,  il 
$?en  détache  des  parties  fereufesôc  aqueu- 
fes , lefquelles  fe  jettant  dans  les  inter- 
ilices  des  mufcles  intercollaux,  y cau- 
fènt  une  tumeur  cedemateufe , qui  eft  un 
• des  lignes  les  plus  aflfeurés  de  l’Empye- 

me  invétéré.  Pour 
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On  connoit  que  la  collection  du  pus 
eft  du  côté  gauche  ou  du  côté  droit  par 
l’inflammation  qui  à précédé,  par  la  cha- 
leur , par  le  poids , 8c  par  le  flottement 
de  la  matière  qui  fc  font  toujours  lentir 
du  côté  ou  elle  eft  ramaflée. 

Nous  ne  dirons  rien  ici  des  lignes  qui 
diftinguent  l’Empyemc  d’avec  l’Hydro- 
pife  de  la  Poitrine  , remettant  de  lespro- 
pofèr  dans  le  Chapitre  ou  nous  traiterons 
de  cette  maladie  en  particulier. 

Avant  de  venir  au  Prognoltic  8c  à la 
cure  de  l’Empyeme  > remarqués  qu’il 
arrive  quelquefois,  fur  tout  dans  l’Em- 
pyeme invétéré  que  le  poûmon  s’attache 
à la  membrane  qui  tapiflè  les  côtes , à 
caufe  de  la  vifeofité  que  le  pus  à acquis 
par  le  grand  fejour  qu’il  à fait  dans  la 
Poitrine. 

' La  tenfion  de  l’abdomen  qui  eft  enco- 
re un  ligne  de  l’Empyeme,  vient  de  la 
grande  abondance  de  matière  qui  eft 
répandue  dans  la  capacité  de  la  Poitrine , 
car  venant  par  fa  pefanteur  à prefler  le 
diaphragme , il  faut  de  necelïité  qu’elle 
prelîe  aufli  les  parties  qui  font  au  def- 
lôus. 

•Pour  le  progtioftic  on  le  peut  faire 

avanfl 


,ii4  D*  FEmpyem. 

avant  & après  l’operation  , fi  aiant  trop 
. tardé  à la  faire  , on  voit  que  les  forces 
du  malade  font  affaiblies, & la  maladie  ac- 
compagnée de  très-méchans  fimptomes, 

• on  peut  dire  alors  qu’il  n’y  a plus  d’ef- 

perance  pour  lui , & bien  loin  d’entre- 
prendre l’ouverture  du  côté,  il  eft  plus 
a propos  à un  Médecin  de  lai  lier  mourir 
le  malade , de  peur  que  l’on  ne  l’accu  le 
de  l’avoir  tué.  Que  fi  au  contraire  les 
^ forces  font  encore  bonnes  , ôc  que  les 
. fimptomes  ne  foient  pas  trop  violents, 
il  en  faut  venir  hardiment  à l’operation  ; 
& après  qu’elle  eft  faite , fi  le  pus  qui  en 
fort  eft  blanc , égal  & bien  cuit , c’eft  un 
bon  ligne , & on  a ben  de  s’en  promet- 
tre un  bpn  luccez.  Mais  fi  le  pus  au 
.contraire  eft  tenu , fétide  & un  peu  teint 
de  fang,  c’eft  une  méchante  marque,  & 
l’efperance  de  la  guerifon  eft  fort  pc* 

- • tite.  ' 

L’Empyéme  qui  fuccede  à une  Pleu- 
refie  ou  à une  Péripneumonie  eft  beau* 

. coup  plus  dangereux  que  celui  qui  arri- 
* ve  après  quelque  bleilèure;  ou  qui  vient 
. de  la  rupture  de  quelque  vailîcau  dans 
la  capacité  de  la  Poitrine , car  la  fuite  de 

celui-ci  eft  prelquç  toujours  bonne  fur 

tout 
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tout  fi  la  blefleure  n’a  pas . pénétre  fort 
avant  dans  le1  poumon  y au  lieu  que  l’au- 
tre jette  fouvent  le  malade  dans  le  Marafi- 

m > » < , J * T « ~ • 

me,  dans  la  fièvre  lente  , &C  dans  ljj, 
Fhthylîe. 

Ceux  qui  prétendent  que  le  pus  de 
l’Empyeme  fort  quelquefois  par  les  uri- 
nes n’ont  aucune  connoiflance  de  l’Ana- 
tomie  ; car  n’y  aiant  nul  conduit  de  la 
capacité  de  la  Poitrine  aux  reins,  ou  à 
la  veflie , on  ne  fauroit  concevoir  au  fil  , 
comment  le  pus  y peut  palier  : on  ne  nie 
pourtant  pas  qu’on  ne  puiffe  dans  l’Em- 
pyeme rendre  du  pus  par  les  urines  6c 
même  par  les  telles,  mais  en  ce  cas  on 

‘J/  '<*.*  * • » < # * * 

foutient  qu’il  y à ulcéré , ou  dans  les 
boyaux  quand  il  en  fort  par  les  lêlles , ou 

j if  i 0 >4  • • • * n # 4 ■ • 

dans  les  reins  ou  la  yeflie  quand  c’eft  par 
les*  urines. 

On  doit  à peu  près  raifonner  de  la 

1 J»  - ' * - * * 

même  maniéré  lors  que  dans  l’Empyeme 
on  rend  du  pus  avec  les  crachats , car  en 
ce  cas  il  faut  ou  que  l’ulcere  du  poumon 
continue  (lors  que  l’Empyeme  £ fuccer 
dé  à la  Péripneumonie  ) ou  que  dans  les 
autres  cas  le  pus  ait  corrodé  la  membrane 
des  poumons  , ÔC  que  par  l’ouverture 
qu’il  s’elt  faite  il  entre  dans  les  bronches,. 

A.  — • »•  ,•.  < . k « ’ ’ U .. 
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8c  foit  de  là  porté  au  dehors  par  l’expec- 
toration, étant  impoflîble  de  concevoir 
qu’il  puifle  tranfuder  au  travers  de  ladi- 
te membrane  qui  eft  ailés  épaifle,  puis 
que  les  eaux  qui  font  ramaflées  dans  h 
capacité  de  la  Poitrine  dans  i’Hydropilîe 
de  cette  partie , ne  lefont  pas , quoi  qu’el- 
le , ibient  beaucoup  plus  tenues  , 8c 
plus  déliées.  ' 

Loiique  l’éprouvete  du  Chirurgien  à 
receu  du  pus  une  couleur  de  feu  ou  d’or, 
c’eft  un  mauvais  prefage , fuivant  Hip- 
pocrate; pareeque  ces  couleurs  mar- 
quent l’extreme  acreté  du  pus  qui  s’atta- 
che fortement  à cette  forte  d’inftrument, 
en  ce  qu’aiant  des  fols  fort  pointus  8c  foi*t 
pénétrants  , il  fe  glifîè  facilement  dans  les 
pores  de  l’inftrument,  8c  nous  y fait  voir 
cette  couleur.  . • ' . • 

La  méthode  de  traiter  î’Empyeme  eft 
prefque  toute  renfermée  dans  l’ouverture  " 
•du  côté,  du  moins  quand  on  a.desfignes 
1 évidents  : car  fi  les  lignes  qu’on  peut 
avoir  de  i’Empyeme  (ont  douteux,  il 
vaut  mieux  attendre  quelques  jours  que 
d’entreprendre  au  hazard  8c  temeraire- 
aneht  cette  operation,  de  peur  de  fo  dé- 
crier 8c  de  jetter  le  malade  dans  un  étar 

; plus. 
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phis  dangereux..  Quand  on.  connoiE 
l’Empyeme  d’une  manière  à ne  pouvoir 
arefque  pas  .en  douter- , il  ne  faut  pas 
icGter  un  moment  à ouvrir  le  côté  pour 
donner  i fi u e au  pusquieft  ramaflê  dans 
la  cavitc.de  la  Poitrine.  . Il  y en  a qui 
î’amulent  à pivfcrire  des  Cataplàmes 
pour  être  appliquez,  fur  la  partie,  ÔC  des 
Apofemes  propres  pour  cuire  ôc  meurir 
les  matières  , ôc  les  faire  lortir  enfuite 
par  les  crachats , mais  ne  voiant  pas  com- 
ment le  poûmon  peut- s’en  charger , ôt  ne 
connoiflànt  pas  de  voie  pour  cela  comme 
nous  avons  déjà  dit  ,.jedisque  ces  re- 
mèdes font  hors  de  failon  8c  inutiles. 

Cette  operation  n’cft  pas  prefenrement 
à beaucoup  près  G dangereuie,  ni  G dou- 
leureufe  , qu’elle  l’était  autrefois  j car 
les  Anciens  aiant  appliqué  un  cautere 
fur  la  partie  le  plus  avant  qu’ils  pou- 
voient  pour  faciliter  l’ouverture  en  ron- 
geant les  chairs  , pcrceoient  enfuite  le 
refte  avec  un  biftorin  , ou  autre  Inftru- 
ment  de  cette  nature  , ce  qui  ne  fauroit 
fc  faire  {ans  de  très- vives  douleurs  ; d’ail-  • 
leurs  on  couroit  risque  de  piqueur  le 
poûmon,  qui  en  fe  datant  dans  l’infpi- 
raîion  pouvoit  fç  rencontrer  à l’endroit 

•—  * ^ j 
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ôù  on  faifoit  l’ouverture  : on  faitaujourd- 
hui  cette  operation  d’une  maniéré  un 
pçu  differente  , & beaucoup  plus  fcurc; 
on  choifit  pour  la  faire  l’espace  qui  fe 
rencontre  entre  la  quatrième  & la  cin- 
quième côte  en  contant  de  bas-  en  haut  ; 
fi  les  côtes  ne  paroiffent  pas  on  cherche 
l’Angle  inferieur  de  POmoplate , & on 
fait  l’operation  trois  doigts  au  deffous  & 
autant  à côte  de  l’Epine  du  dos  ; ou  bien 
encore  on  tire  un  filet  transverfalement 
du  Cartilage  Xiphoide  en  derrière  par  le 
côté  que  l’on  veut  ouvrir , & aiant  fait 
defeendre  perpendiculairement  un  autre 
filet  de  la  pointe  de  l’Omoplate,  on  fait 
l’ouverture  à l’endroit  ou  les  deux  filets 
le  croifent , oblervant  toujours  que  ce 
foit  immédiatement  au  deffus  de  la  côte  , 
& non  pas  au  defious  à caule  du  nerfs  de 
l’artere  & de  la  ■ veine  qu’on  y rencon- 
trerait : on  commance  bien  d’ouvrir  la 
partie  premièrement  par  le  cautere  qui 
corrode  les  chairs  jusqu’à  la  pleure,  mais 
enluite  au  lieu  du  bifforin  on  fe  lert  d’üne 
canule  d’argent  taillée  à mode  d’une  plu- 
me à écrire  dont  le  bout  n’eft  pas  extrê- 
mement pointu  ; on  la  poulie  infenfible- 
ment  en  dedans  jufques  à ce  que  1*  pleu- 
v rc 
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-e  étant  percée  la  matière  forte  par  l’ou- 
verture de  la  canule,  & afin  qu’on  ne 
oit'  pas  obligé  de  eau  fer  des  nouvelles  . 

3 ou  leurs  en  la  remettant  dans  la  partie 
outes  les  fois  qu’on  à de  fié  in  de  tirer  du, 
jus,  on  à le  foin  de  faire  faire  deux  pe- 
its  trous  à l’extremité  de  la  canule  qui 
lemeure  au  dehors  ,,  ou  paflant  deux 
•ubans  on  l’attache  autour  du  corps,  ÔC 
ju  on  la  laifle continuellement  jufques  à ce 
]u’on  juge  à propos  de  laiflér  confolider 
a plaie,  auquel  tems  on  ôte  la  canule 
l’argent,  ôc  on  introduit  dans  la  plaie  une 
ente  de  charpis  enduite  de  Mondifica-  . 
if  d’Apio , qu’on  à le  foin  de  bien  attacher 
mtour  du  corps  de  peur  qu’elle  n’entre . 
dans  la  capacité  de  la  poitrine  \ c’clt  en-  • 
:ore  d’une  pareilles  tente  qu’on  doit  le 
fervir  lors  que  les  côtes  fe  trouvent  fi 
errées  qu’on  ne  peut  fouftrir  la  canule 
l’argent. 

Pendant  que  l’on  fait  l’operation,  il 
"aut  bien  prendre  garde  à deux  choies. 
La  première  eft , d’évacuer  le  pus  peu  à 
^eu , ôc  à diverfes  reprifes , pareeque  les  - 
:rop  promptes  ÔC  les  trop  grandes  éra- 
:uations  font  toujours  fuivies  d’un  grand 
abattement  de  forces , ÔC  emportent  quel- 
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quefois  les  malades,  La  deuxième  eft  y 
de  ne'laiflêr  point  entrer  d’air  que  le 
moins  qu’il  le  pourra  dans  la  cavité  de  la 
Poitrine  : car  il  n’eft  pas  fi-  tôt  mélé  avec 
le  pus  qu’il  le  rend  incomparablement 
plus  puant  qu’il  n’étoit  auparavant,  en 
le  fanant  fermenter , & mettant  en  plus 
grand  mouvement  les  petits  corps  pi- 
quants & acres  qui  s’en  élevent  & qui 
iaififl'ent  de  fort  loin  l’odorat.  Pour 

firevenir  cet  accident , ou  du  moins  pour 
e faire  bien-tôt  cefl'er , il  eft  à propos  de 
faire  deux  ou  trois  fois  le  jour  des  injec- 
tions dans  la  Poitrine  avec  l’eau  vulné- 
raire. 

Comme  encore  pour  detremper  le 
pus  lors  qu’on  remarque  qu’il  eft  trop 
épais  & qu’il  a de  la  peine  à lortir  j vous 
compofèrés  ces  eaux  vulnéraires  en  la 
. maniéré  fuivante. 

Prenés  feuilles  d’Agrimoine,  & de  pe- 
tite Abfynthe  de  chacun  une  poignée,  loro- 
mites  d’Hypericôc  Rôles  rouges  de  cha- 
cun une  demi  poignée  raifinslecs  huit  pai- 
res, faites  cuire  le  tout  dans  une  fuffi- 
lànté quantité  d’eau,  coulés enluite votre 
liqueur  de  dans  une  livre  de  colature  dif- 
foivés  y une  once  & demi  de  miel  Ro- 
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iat  j Serves  vous  de  cette  liqueur  pour,  fai- 
re des  injections  dans  la  Poitrine  toutes 
les  fois  que  vous  penferés  le  malade , ob- 
lervant  d’agiter  un  peu  le  corps  lors  que 
vous  aurés  fait  les  injeCtions  afin  que  le 
pus  s’attenue  d’avantage , Ce  que  la  cavi- 
té de  la  Poitrine  fe  nettoie  mieux  ; vous 
mettrés  enfuite  vôtre  malade  dans  la  fi- 
tuationqui  vous  paraîtra  la  plus  commo- 
de pour  faire  évacuer  les  injeétions  Sc 
le  pus. 

Il  y à debons  Praticiens  qui  pour  toute 
injeétion  fe  fervent  de  l’eau  d’ôrge, 
d’Oximel,  & du  Miel  Rofat  : d’autres 
qui  ajoûtent  à la  formule  que  nous  ve-  • 
nons  de  donner  les  racines  d’Ariftoloche 
6c  de  Gentiane. 

Outre  ces  injeCtions  que  nous  venons 
de  preferire pour  faciliter  la  fortiedu  pus, 
il  fera  encore  neceflàire  d’appliquer  un 
Emplâtre  convenable  fur  la  partie  pour 
aider  la  fiippuration. 

. Si  après  l’operation  de  l’Empyeme  on 
veutfavoir  fi  ce  qu’on  à évacué,  eft  du 
pus  ou  de  la  matière  purulente  feule- 
ment , on  n’a  qu’à  en  prendre  un  portion 
êc  la  jetter  dans  un  bafiîn  plein  d’eau  ; 
car  fi  elle  va  jufques  au  fond  , c’eft  une 
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marque  que  c’eft  proprement  du  pus  » 
puis  qu’étant  fort  ter  retire , la  pefanteur 
Ventraîne  en  bas;  fi  elle  nagetau  con- 
traire dans  l’eau , c’eft  un  ligne  que  c’eft 
de  la  matière  purulente  , laquelle  pefe 
moins  que  le  pus , étant  foûtenuë  tou- 
jours par  le  mélange  de  quelques  hu- 
meurs. . A , . . . «•  -j 

Cependant  pour  rafraîchir  la  malle  du 

fàng  8c  pour  adoucir  ce  qu’il  y a d’acre  8c 
de  falé , il  eft  bon  de  faire  prendre  au 
malade  des  Juleps  8c  des  Emu  liions. 
Prenés  racines  d’Althea,  8c  de  Regliffe 
de  chacun  une  once,  feuilles  de  Buglos- 
fe,  de  Capillaire  , de  Borrache  , 8c  de 
Politric  de  chacun  une  poignée , une 
once  des  quatre  femences  froides , Orge 
entier  , Raifins  fecs,  fleurs  de  Borrache , 
de  Pavot  rouge , 8c  de  Violetes  de  cha- 
cun une  pincée , laites  cuire  le  tout  dans 
une  fuffifante  quantité  d’eau  pendant 
quelque  heures , coulés  enfuite  votre  li- 
queur 8c  dans  une  livre  8c  demi  de  cola- 
aire  diflolvés  trois  onces  de  firop  de  Ju- 
jubes, ou  de  celui  de  Violetes,  8e  divi- 
lés  la  enfuite  en  trois, prifeS  dont  vous 
en  fairés  prendre  au  malade  une  chaquç 
matin,  ÔC  une  autre  le  foir» 
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A la  place  de  ces  Juleps  compofés  j vous 
pourrés  encore  vous  ièryir  de  teins  eu 
teins  des  eaux  diftillées. 

Prencs  trois  onces  d’eau  diftillée  de 
Pavot  ronge  & autant  de  celle  de  Lys , 
ou  d’eau  Rofe,  ou  vous  diflolverés  unç 
once  de  firop  de  Capillaire , ou  de  Tus- 
lîlage , & quelques  goûtes  d’efprit  de  Sou-» 
phre,  pour  un  Julep  que  vous  donnç- 
résie  loir  à vôtre  malade. 


Pour  les  Emulfions  vous  pourrés  les 
compofèr  de  même  que  celles  dont  nous 
avons  donné  la  formule  dans  le  Chapitre 
de  la  Pleurefie  ; vous  pourrés  même  y 
ajoûter  des  Narcotiques  fi  le  maiade  eft 
travaillé  des  veilles  ou  de  grandes  dou- 
leurs. 

Cependant  vous  ticndrés  le  bas  ven- 
tre net  par  l’ufage  des  lavemens  compo- 
fés de  feuilles  de  Mauves , de  Pariétaire  , 
de  Laitue,  d’un  peu d’Orge , d’une  poi- 
gnée de  Son  , le  Catholicon  fin,  ôc  le 
Miel  Rolât.  • 

Et  aurés  le  foin  de  le  purger  de  tems 
-en  tems  avec  des  petites  Purgations  afin 
devacuer  une  partie  de  la  matière  qui 
caufè  la  fièvre. 

a 

Prgnés  deux  drachmes  de  Senne , de- 
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mi  once  de  Tamarins , une  once  de  pul- 
pe de  Caflë,  un  peu  deRofes  rouges,  ôc 
une  drachme  de  Sel  Prunelles  , faités 
infuler  le  tout  dans  huit  onces  d’eau  pen- 
dant toute  la  nuit  «furies  cendres  chau- 
des , le  matin  aiant  coulé  vôtre  infufion 
diffolvés  y une  once  de  bonne  Manne  , 
& la  donnés  au  malade. 

Vous  au  rés  encore  foin  de  lui  faire 
prendre  de  tems  en  tems  quelque  potion 
vulnéraire , fur  tout  quand  l’Empyeme 
eft  lu  rvenue  après  quelque  bleffure  con- 
fiderable , ou  par  quelque  grand  effort 
qui  à rompu  quelque  vaiflèau  dans  la  ca- 
pacité de  la  Poitrine. 

Prenés  une  demi  poignée  d’Orge  en- 
tier, autant  de  feuilles  d’Agrimome , de 
Pimpinelle,  de  Mille-feuille,  deSanicle, 
de  Symphitum  majus , de  la  Pilofelle , êc 
de  fommités  d’Hypericon,avec  une  pin- 
cée de  Rôles  rouges  , faités  cuire  le 
tout  dans  huit  onces  d’eau,  coulés  en- 
füite  la  liqueur , ÔC  y diffolvés  une  once 
de  firop  de  Rofes  lèches , & en  donnés 
quelque  cueillerée  de  tems  en  tems  à 
vôtre  malade. 

- Si  nonoblhnt  l’u  (âge  de  tous  ces  re- 
mèdes vôtre  malade  tombe  dans  le  Ma- 
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ra'fmcôc  dans  la  Confomption,  reduifcs 
le  àl’ufage  du  Laitd’Anelîè,  en  le  tenant 
• purgé  de  dix  en  dix  jours  avec  une  in- 
fufion  de  Séné  & un  peu  de  Manne. 

C’eft  encore  de  cette  maniéré  que  vous 
devés  le  traiter , s’il  arrive  que  l’ouver- 
ture qu’on  à fait  dégénéré  en  Fiftule , n’y 
aiant  rien  de  plus  falutaire  que  le  Lait  eu 
pareil  cas. 


flk 

CHAPITRE  VI. 

Du  Vomica  du  Voûmoni 

\ 

LE  Vomica  eft  proprement  un  ab- 
Icés  ou  une  petite  tumeur  qui  s’elfc 
faite  dans  une  des  parties  du  Poûmon. 
Cette  tumeur  fe  forme  petit  à petit,  Sc 
comme  en  cachette-,  fans  que  le  malade 
s’en  apperçoive , & lans  qu’il  y ait  aucun 
ligne  aflfeuré  pour  la  connoitre  £c  pour 
la  diftinguer  des  autres  maladies  de  la 
• Poitrine.  Et  comme  il  y en  a beaucoup 
de  ceux  qui  en  font  atteints  qu’elle  lailîc 
vivre  allez  long-tems , on  peut  dire  avec 
raifon  que  ceux-  là  portent  dans  leurs  en- 
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trailles  la  caufe  de  leur  mort  lans  le  la- 
voir. Car  du  moment  que  cette  tu- 
ineur  Te  fait  connoître , Venant  à fe  cre- 
ver tout  à coup , le  pus  fe  repend  tout 
«tu (ïi  tôt  dans  le  Poumon  & dans  cette" 
diftribution , une  partie  fe  mêlant  avec 
Ja  malle  du  fang,  empêche  la  circula- 
tion ; & l’autre  pie  fie  tellement  les  bron- 
ches , qu’elles  ferment  quafi  le  paflàge 
à l’air,  de  forte  que  le  malade  en  cet 
ctat  perd  la  refpiration,  8c  bien-  tôt  après 
.Vient  à fuffoquer. 

Et  li  quelqu’un  échape  . du  Vomica 
après  qu’il  s’eft  rompu , il  Haut  afl'eiire- 
ment  qu’il  foit  bien  vigoureux , ÔC  que 
le  pus  fe  trouvant  en  petite  quantité  dans 
le  poumon , foit  pris  par  les  bronches  à 
di  ver  les  reptiles  pour  être  rendu  par  le 
crachat  en  même  tems  : encore  cet  ab- 
fcés  laifl'e  t’ii  toûjours  un  ulcéré  au  poû- 
mon  , qui  jette  les  malades  dans  la 
Phthifie,  & les  conduit  bien- tôt  au  tom- 
beau. 

Quoique  l’origine  de  cette  maladié  foit 
. fort  incertaine , on  peut  dire  neanmoins 
fort  vrai-femblablement  qü’elle  procédé 
-de  quelque  ferolité,  ou  de  quelqu’autre 
Eurneur,  qui  s’étant  épanche  hors  des 

" . vais-  , 
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VaiflcauX  dans  une  des  parties  du  pou- 
mon, apparemment  dans  quelque  veil- 
* cule,  elle  eft  venue  à fe  fermenter  peu  ■ 
à peu,  & finalement  à fe  fupurer,  6c  puis 
à le  îcpandre  tout  à coup  après  avoir 
rompu  lôn  envclope  ou  par  l’efibrt  de  la 
fermentation  ou  par  quelque  autre  eau  fe 
•évidente. 

Il  y aune  autre  efpece  de  tumeur  qui 
Ce  fait  dans  le  poumon  , qu’on  appelle 
tubercule  crud , lequel  différé  du  Vomi- 
ca , en  ce  qu’il  ne  fuppure  jamais  ; mais 
venant  à s’augmenter  peu  à peu  6c  à oc- 
cuper un  plus  grand  efpace  dans  le  pcû- 
mon , il  caule  une  très-grande  difficulté  de 
refpirerau  malade,  6c  avance  fort  les  jours. 

- Comme  le  Vomica  laifle  toujours  un 
ulcéré  au  Poûmon  6c  dégénéré  en  Phthi- 
fie,  lorfqu’il  ne  fuffoque  pas  d’abord  le 
malade , il  ne  demande  pas  suffi  une 
méthode  de  traiter  particulière;  6c  il  faut 
feulement  fe  fervir  des  mêmes  remèdes 
-dont  on  Ce  fer t dans  la  Phthifie,  de  la- 
quelle je  parlerai  en  fon  lieu. 
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CHAPITRE  VII. 


De  V Hydre  pi  fie  de  ld  Poitrine. 

L’Hydropifie  de  Poitrine  n’eft  autfè 
choie  qu’un  amas  d’eau  qui  fe  fait 
dans  cette  partie.  Or  cet  amas  d’eau  peut 
fe  faire  en  trois  maniérés,  i®.  Lorfque 
le  lang  étant  fort  fereux  6c  diflous,  6c 
ies  bouts  des  aiteres  fort  lâches  6c  même 
un  peu  ouverts , il  s’en  échape  quantité 
•de  Profitez  qui  tombent  dans  la  cavité  de 
la  Poitrine.  A quoi  l’on  peut  ajoûter 
•encore , que  les  veines  prenant  trop  de 
;ce  fàng  aqueux  6c  s’en  rempliflànt',  cela 
fait  que  n’aiant  que  très  peu  d’efprits  il  n’a 
pas  affcz  de  mouvement  pour  circuler 
vite , 6c  que  la  ferolité  qui  en  eft  la  par- 
tie la  plus  tenue  , exude  facilement  à 
travers  les  membranes  de  ces  vaifîèaux  , 
6c  fe  joignant  en  même  tems  avec  celle 
qui  coule  de  l’orifice  des  arteres  dans  la 
Poitrine , elles  y forment  toutes  deux 
ce  grand  amas  d’eau  qui  fait  l’Hydropi- 
•fie  de  cette  partie. 

a°;  Cet- 
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- a8.  Cette  affection  de  Poitrine  peut 
arriver  lorfque  les  vaiflèaux  Lymphati- 
ques quifont  répandus  en  grande  quan- 
tité dans  la lùrface  du  poûmon , venant 
à le  remplir  de  lymphe  ou  parce  qu’il 
y en  va  trop  abondamment,  ou  parce 
qu’étant  bouchez  en  quelque  part,  elle 
n’y  peut  couler  librement , ils  forment 
ces  veficulcs  hydatides  dont  parle  Hip- 
pocrate , lefquelles  le  rompent  enfin  , 
laifl'ent  couler  une  grande  quantité  de 
lymphe  dans  la  cavité  du  thorax  ; ou 
même  lans  que  les  veficules  ou  les  vais- 
. féaux  lymphatiques  viennent  à fe  crever 
par  une  abondance  de  lymphe,  il  fuffit 
pour  produire  cette  maladie  qu’elle  en 
exude  Amplement,  & qu’elle  s’épanche 
fans  peine  lorfqu’ils  en  font  trop  pleins. 

3°.  Il  le  peut  faire  que  la  grande 
quantité  de  vapeurs  qui  s’élèvent  conti- 
nuellement du  lâng  dans  les  ventricules 
alu  cœur,  où  il  bouillonne,  & elt  beau- 
coup plus  chaud  que  dans  aucune  autre 
partie  du  corps,  ne  pouvant  s’infinucr 
dans  les  pores  de  poûmon , à caulè  de 
quelque  obltacle  , pour  s’exhaler  dans 
l’expiration , ou  ne  pouvant  s’échaper  à 
.travers  les  parois  de  la  Poitrine,  il  fe 
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peut  faire , dis-je , que  ces  vapeurs  foierit 
retenues  dans  fà  cavité,  où  fe condenlànt 
& s’epailfilîànt  en  eau  avec  les  goûtes 
qu’elles  forment  lins  cclîè , elles  for- 
ment infenfiblement  PHydropifie  dans 
cette  partie. 

A ces  trois  caules  de  l’Hydropilîc  de 
Poitrine  dont  nous  venons  ae  parler, on 
peut  en  ajoûter  une  quatrième , lavoir  la 
comprelfion  ou  l’obllruétion  des  arteres 
ou  des  veines  qui  font  répandus  en  gran- 
de quantité  dans  la , fubftance  des  poû- 
mons , que  je  croi  être  la  caulè  la  plus 
ordinaire  de  l’amas  des  eaux  qui  le  fait 
dans  la  capacité  de  la  Poitrine , comme 
•elle  l’eft  toujours  de  celui  qui  le  fait 
dtns  l’abdomen  lors  que  quelcun  des  vif- 
ccres  qui  y font  renfermés  vient  à s’ob- 
llruer;  car  il  arrive  en  ce  cas  que  lelâng 
qui  eft  pouffé  par  le  lyftole  du  copur  ne 
pouvant  pas  continuer  Ion  cours  à caule 
' de  l’obllacle  que  la  conjpreflion  ou  l’ob- 
ftruétion  y apporte,  diftend  extrême- 
ment les  vaiflëaiix  ou  il  le  trouve  ren- 
fermé ; or  comme  cette  dilatation  ne 
fauroit  fc  faire  làns  que  les  pores  de  ces 
:vailfeaux  ne  s’elargiffent  en  quelque  ma- 
niéré, il  arrive  que  ce  qui  fe  trouve  dans . 
' le 
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le  fn ng  de  plus  aqueux  8c  de  plus  tenu 
•s’échappe  par  lesdits  pores  & eau  le  in- 
fènfiblcment  l’amas  des  ferofités  dont 
nous  venons  de  parler..  Ce  raifbnnemcnt 
s’accorde  parfaitement  bien  à l’experien- 
ce,  car  dans  l’ouverture  qu’on  fait  des 
corps  morts  d’Hydropifie  on  trouve  toû- 
jours  les  vifeeres  fi  obftrués  qu’ils  font 
devenus  fehirreux  , fur  tout  les  poû- 
mohs  lors  qu’il  arrive  que  pluficurs  glan- 
des fe  grofiflant  s’unifient  les  unes  aux 
, autres  : on  peut  encore  fe  convaincre 
par  expérience  que  l’obftru&ion  6c  la 
v -compreflîon  des  vaifleaux  eft  capable  de 
produire  l’epanchementdes  ferofités  dont 
nous  parlons , car  fi  aiant  ouvert  la  ca- 
.pacité  de  la  Poitrine  d’un  Chien  ou  de 
quelque  autre  animal,  8c  lie  la  veine  ca-  / 
ve,  en  telle  forte  que  le  fàng  qui  vient 
des  parties  inferieurs  ne  puifl'e  pas  conti- 
nuer fbn  mouvement  jusques  au  cœur, 
il  arrive  qu’étant  toûjours  pouflé  par  ce- 
lui qui  vient  de  nouveau-,  les  veines  s’en 
remplififent  fi  fort,  8c  que  les  tuniques  fe 
dilatent  jusques  à laiflèr  échaper  ce  qui 
fe  trouve  de  plus  tenu  dans  la  mafle  du 
fàng  ; fi  bien  qu’on  moins  d’une  heure 
i Ou  deux  après  avoir  fait  la  ligature,  l’ab- 
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domcn  le  trouve  plein  des  forofités , qüi 
font  coulées  par  les  pores  desdites  tu- 
niques. ’ I 

S.ur  quoi  vousdevés  remarquér  que  de 
quelle  façon  que  l’Hydropifie  lé  falle, l’As- 
cite 6c  même  l’Anafarque  ne  manquent 
fou  vent  de  s’y  joindre  tantôt  l’une , 
tantôt  l’autre , 8c  quelquefois  toutes  deux 
enlèmble  : 8c  que  l’Hydropifie  ,de  Poi- 
trine Survient  aufli  quelquefois  à l’une  ÔC 
à l’autre  de  ces  deux  efpeces  d’Hydropi- 
fie;  de  quoi  il  ne  faut  pas  s’étonner, 
puisqu’elles  ne  reconnoiflènt  toutes 
qü’une  même  caufe  , Savoir  eft  laforofi-  | 
té  du  làng  qui  s’épanche  , tantôt  dans 
une  partie  tantôt  dans  l’autre  , Sui- 
vant les  differentes  difpofitions  qu’el- 
le y trouve;  ainfi  quand  l’humeur  fe- 
•reufe  fe  répand  dans  l’habitude  du 
eprps  f elle  fait  l’Anafarque  ; lorl- 
. qu’elle  s’épanche  dans  la  cavité  du  bas  | 
ventre , elle  fait  l’Afcités  : 8c  quand  elle 
fo  jette  fur  la  Poitrine , elle  y forme 
l’Hydropifie  dont  il  eftqueftion  : 8c  com- 
me elle  peut  fo  répandre  tout  à la  fois 
dans  ces  trois  • differentes  parties  , lors 
que  ces  parties  ont  les  dispofitiont  dont 
nous  venons  de  parler,  il  eft  aifé  de  . 

voir 
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je  . voir  qu’elle  peut  caufer  ces  trois  fortes 
!•  d’Hydropifie. 

Les  fignes  de  l’Hydropifïe  de  Poitri- 
î ne  étant  prefque  les  mêmes  que  ceux  de 
1'  l’Empyeme,  on  ne  fâuroit  gueres  bien 
ï , ■ diftinguer  ces  deux  maladies  l’une  d’avec 

t l’autre  que  par  les  fignes  qui  ont  prece- 

t - dé  : 11  y en  à pourtant  deux  qu’on  peut 
s en  quelque  maniéré  appcller  diftin&s, 

i parce  qu’effedivement  ils  mettent  quel- 

: que  diftindion  entre  ces  deux  maladies. 

[.  \ Le  Premier  fe  prend  de  l’enfleure  des 

. jambes  qui  arrive  aux  Hydropiques  dès 

le  commencement  de  la  maladie  ; au  lieu 
* que  les  Empyiques  n’ont  les  jambes  en- 
flées , que  lorfque  l’Empyeme  eft  inve- 
teré  : encore  en  voit -on  mourir  quel- 
; ques-uns  qui-  n’ont  jamais  ces  fimptomes  / 
la  raifon  de  cette  différence  eft  , que  les 
Hydropiques  de  Poitrine  aiant  le  fàng 
g -incomparablement  plus  diflout  & plus  • 

h aqueux  que  celui  des  Empyiques  , la 

e décharge  des  ferofltez  fe  fait  fur  les  jam- 

bes dès  le  commencement  de  cette  mala- 
. die,  pour  les  mêmes  raifons  que  j’ai  déjà 
, - - alléguées  en  l’Empyeme  invétéré. 

* Le  fécond  ligne  eft  une  plus  grande 
difficulté  de  refpirer  la  nuit  que  le  jour, 
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laquelle  interrompt  le  fommeil  du  mala- 
de ce  qui-  n’arrive  pas  precifement  dans 
l’Empycme,  dont  la  raifon  eft , que  les 
humeurs  ne  tranfpirant  pas  fi  facilement 
la  nuit  que  le  jour,  & fur  tout  pendant 
le  fommeil,  il  lè  fait  un  grand  amas  de 
fe rofitez  dans  les  vaifîeaux  : & comme 
elles  ne  peuvent  pas -être  rendues  par  les 
urines , la  décharge  en  eft  plus  grande 
fur  la  Poitrine,  laquelle  augmente  con- 
foquemmentla  difficulté  de  refpirer:  &: 
rpour  ce  qui  eft  de  l’interruption  du 
fommeil , cela  vient  des  fumées  qui  s’é- 
lèvent alors  du  fâng  dans  le  cerveau , où 
fe  mêlant  avec  les  efprits , elles  les  agi- 
tent & leur  donnent  trop  de  mouve- 
ment. 

Outre  cela  l’Empyeme  fùccedant  toû- 
jours , à la  Pleurefie , ou  à la  Péripneu- 
monie, ne  peut- on  pas  affeurer  ( toutes 
les  fois  qu’il  fe  fait  quelque  amas  de 
matière  dans  la  cavité  de  la  Poitrine,  fans 
'qu’aucune  de  ces  maladies  aient  précédé) 
-que  c’eft  plutôt  une  Hydropifie  de  Poi- 
trine qu’un  Empyême  ? 

Tous  les  autres  lignes  qu’on  peut 
donner  pour  diftinguer  l’Hydropifie  de 
•Poitrine  d’avec  l’Empyeme  font  fort 

équi- 
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]*  équivoques  ; il  eft  vrai  que  le  flottement 
ib  des  matières  eft  au  commencement  plus 
le  grand  dans  relie  la  que  dans  celui-ci, 
33  parce  que  Peau  étant  plus  liquide  que  le 
lu  pus  eft  plus  facile  auffi  à être  emeiie  : 
à La  difficulté  de  relpirer  eft  encore  beau» 
m coup  plus  grande  dans  l’Hydropifie  de 
le  Poitrine , parce  que  l’abondance  des  lc- 

j rofités  étant  toûjours  plus  confîderable 
que  celle  du  pus , & remplifîant  par  con- 
j iequent  d’avantage  la  cavité  de  la  Poi- 
j trine , les  poûmons  ont  moins  d’espace 

pour  fe  dilater  ; c’eft  auffi  pour  cette 
j raifon  que  lors  que  les  Hydropiques  fe 
: mettent  au  lit  ils  ne  lâuroit  refter  dans 

[ une  fituation  horifontale  , iàns  reflentir 
une  plus  grande  difficulté  de  refpirer  , 

■ parce  qu’en  ce  cas  les  eaux  le  jettent  tou- 
( tes  dans  la  Poitrine,  fur  tout  fi  l’Hydro- 
pifie  de  Poitrine  fe  trouve  accompagnée 
' de  celle  du  bas  Ventre  & de  l’Anafarca , 
' & c’eft  auffi  pour  remedier  à cet  incon- 
i r venient  & pour  éviter  le  danger  qu’ils 
courent  d’être  étouffés , qu’on  les  met  dans 
une  fituation  ou  la  tête  le  trouve  fort 
élevée , & les  jambes  fort  bafles , afin 
que  les  ferofités  prennent  leur  pente  en 
bas , ce  qui  dans  un  moment  diminue 

Pop- 
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l’oppreffion  de  Poitrine  qu’ils  reflen- 
tent. 

Pour  ce  qui  regarde  le  Prognoftic, 

■ on  peut  dire  affleurement  que  cette  ma- 
ladie eft  très-dangereufe  6c  prefque  toû- 
jours  incurable  ; car  quand  même  on 
pourrait  évacuer  les  eaux  qui  .font  ré- 
pandues dans  la  cavité  de  la  Poitrine, 
comment  peut-on  empêcher  qu’il  n’y  en 
afflue  de  nouvelles  * les  conduits  étant 
déjà  fort  ouverts , 6c  le  lâng  étant  entiè- 
rement diflout , 6c  tout  propre  à s’y  épan- 
cher? En  vérité  il  eft  bien  difficile  d’en 
venir  à bout  quelques  remèdes  qu’on 
emploie  pour  cela  ; on  voit  au  contraire 
par  expérience,  6c  fur  tout  fi  l’Afcitésfe 
joint  à l’Hydropifie  de  Poitrine,  que  le 
fang  fe  gâtant  de  plus  en  plus  tous  les 
jours  , 6c  les  Forces  du  malade  s’afibiblif- 
fant  par  une  grande  diffipation  d’efprits, 
la  mort  finalement  s’enfuit.  L’Hydro- 
pifie qui  fuccede  à des  longues , 6c  à des 
grandes  maladies  eft  toû  ours  mortelle. ; 
la  diarrhée  qui  vient  fur  la  fin  de  l’Hy- 
dropifie eft  toujours  une  marque  que  la 
mort  eft  à la  porte. 

La  méthode  de  traiter  cette  maladie 
renferme  deux  indications.  La,  premie- 

re 
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Te  fe  prend  de  la  caufe  conjointe , qul 
Conlifte  dans  les  eaux  qui  font  ramaflees 
dans  les  cavités  de  la  Poitrine , lefqucl- 
les  il  faut  é/acuer  s’il  fe  peut  en  quelque 
maniéré.  La  fécondé  le  tire  de  la  caufe 
-antecedente , qui  n’eft  autre  choie  que 
les  ferofitez  qui  abondent  dans  la  malle 
du  fàng  de  fe  jettent  fur  cette  partie 
abondamment  : j’ençens  qu’il,  faut  empê- 
cher leur  décharge  fur  cette  partie  par  des. 
remèdes  convenables. 

Pour  fatisfaire  à la  première  indication, 
•il  lemble  qu’il  n’y  ait  point  de  meilleur 
remède  que  l’ouverture  du  côté  pour 
•faire  lortir  les  eaux.  Mais  parcequ’elle 
ne  reülîit  prefque  jamais , & que  les  meil- 
leurs Praticiens  la  rejettent , il  vaut  mieux 
s’en  tenir  Amplement  aux  remèdes  hy- 
dragogues  qu’on  pourra  ordonner  de 
tems  en  tems , avec  une  decoétion  ra- 
- fraîchilîante , ÔC  aperitive  , pour  détour- 
ner les  ferolités  de  la  Poitrine , & les  éva- 
cuer en  même  tems  & par  les  lèllesôcpar 
-les  urines 

Pour  procéder  comme  il  faut  à cette  cu- 
re , il  faut  donner  de  tems  en  tems  des  lave- 

/ * 

mens  au  malade  que  vous  pourrés  com- 
.polèr  en  la  maniéré  fui  vante. 


Digitized  by  Google  ' 


ï^8  De  PHydropifiel 

Proies  une  poignée  d’Orgè  , autant 
de  feuilles  de  Mauve  , de  Violier,  de 
Laitue  & de  Borrache , une  once  des  qua- 
tre Semences  Froides,  & un  peu  de  Son , 
faites  en  une  décoétion , dans  une  livre 
de  laquelle  après  l’avoir  coulée  vous  di£ 
fbudrés  une  once  de  Catholicon’,  & 
deux  onces  de  Miel  Violât  pour  unCly- 
ftere  que  vous  reïtereïés  aufii  fouvent 
que  vous  le  trouverés  à propos.  Et 
quand  il  fera  queftion  de  le  rendre  plus 
purgatif  vous  y mêlèrés  le  Diaphænix  8c 
îairés  bouiller  une  demi  once  de  Senné 
dans  la  décoétion. 

Le  lendemain  du  Clyftcre  Vous  kti  fai- 
rés  prendre  la  Potion  fuivante.  ' 

Prenés  Senné  mondé  trois  drachmes , 
Tamarins  fix  drachmes,  Creme  de  Tartre 
une  drachme , une  pincée  de  Rôles  rou- 
ges 8c  autant  de  petite  Abfynthe  , une 
• drachme  de  bonne  Rhubarbe  concaflee- 
ïufpendue  dans  un  noiiet,  faites  bouillir 
le  tout  dans  une  quantité  iuffilante  d’eau, 
& après  l’avoir  coulée  dilîolvés  y une 
once  de  bonne  Manne , & dix  grains  de 
Jalap  pour  une  potion  que  "vous  donne- 
rés  le  matin  à vôtre  malade. 

Après  la  purgation  vous  lui  doflnerés 

. Pcn* 
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-ï  pendant  douze  jours  de  deux  jours  l’un 

# deux  onces  de  firop  de  Cichorée  com- 

* poféavec  la  Rhubarbe,  que  vous  dif- 

»,  foudrés  dans  un  bouillon  rafraichiilànt , 
k enfuite  il  ufera  pendant  quinze  jours  des 
» bouillons  apéritifs  compofés  en  la  maniéré 

& fuivante. 

f . Prenés  une  once  de  Limaille  de  Fer 

t 

s rouillé  que  voüs  rentermerés  dans  un 
i noiiet,  racines  de  Brufcus  .d’Afperge  6c 
c de  Dent  de  Lion  de  chacun  demi  once  , 
j écorce  moiennc  de  Sureau  6c  de  Tamaris 
a de  chacun  deux  drachmes,  feuilles  d’A- 
grimoine , de  Capillaire,  de  Pimpinelle , 
i 6c  - de  Borrache  une  demi  poignée  de 
chacun,  une  fcrupule  de  bonne  Rhu- 
j,  barbe  renfermée  dans  un  noiiet,  avec  un 
R morceau  de  col  dé  mouton,  faités  en  un 
a.  bouillon  qu’il  prendra  le  matin,  vous 
ne  rendrés  la  feptiéme  6c  la  derniere  prife 
et  purgatives  en  y faifant  infufer  deux 
i/  ' drachmes  de  Sennq , 6c  diflolvant  dans 
H la  colature  une  once  de  Manne  & dix 
k grains  de  Jalap. 

]{  Chaque  quatrième  jour  des  bouillons 
vous  lui  fairés  prendre  le  matin  une  de- 
mi heure  avant  le  bouillon  un  Bolus 
s -compofé  de  deux  drachmes  de  pulpe  de 
, Caflè 
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Cafle  Sc  d’autant  de  bonne  Therebentine 
- de  Vende..  . ’ # . j 

. Et  comme  cette  maladie  eft  ordinaire- 
ment caufée  par  l’obftruéfcionde  quelque 
vifeere  (comme  nous  l’avons  déjà  infi- 
nué^) , un  ou  deux  jours  après  les  bouil- 
lons vous  fairés  prendre  au  malade  l’o- 
piate  fui  vante.  Prenés  fix  drachmes  de 
Limaille  de  Fer  rouillé  , . & autant  de 
conferve  de  Capillaire  , trois  drachmes 
Senné  mondé , ét  autant  de  bonne  Rhu- 
barbe, deux  drachmes  de  Jalap  , trois 
drachmes  Creme  de  Tartre,  & avec  une 
fuffilante  quantité  de  firop  de  Cichorée 
' compofé.  faites  une  opiate  , dont  vous 
donnerés  deux  drachmes  au  malade  de 
deux  jours  l’un , & lui  fairés  enfuite  ava- 
ler une  demi  écuelle'  de  bouillon  ra- 
fraichiflànt,  & le  fairés  promener  pen- 
dant une  heure  ; il  continuera  de  pren- 
dre de  cette  opiate  pendant  trois  femai- 
. n es. 

Pour  là  boifîon  ordinaire  vous  lui 
fairés  ufer  de  la  décoétion  de  racine  de 
Brufcus,  de  Cichorée  fauvage,  deGra- 
men  8c  d’Ozeille  avec  le  fruit  de  Cy- 
norrhodon  pendant  le  printems  8c  l’été  ; 

8c  dans  l’automne  8c  l’hyver  de  l’infu- 

üoa 
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fîon  de  fer  rouillé  avec  la  fixiéme  partie 
de  vin  clairet  ; le  malade  peut  boire  de 
inâ.  ■ cette  décoéfcion  autant  qu’il  lui  plaira 
là  fans  appréhender  d’augmenter  par  la  l’a- 
i it  bondance  des  ferofités  ; fi  par  l’ulage  de 
ta  tous  ces  remèdes  vous  n’avés  pas  entie- 
eî  rement  délivré  vôtre  malade  , vous 
a.  vous  contentcrés  de  le  tenir  purgé  dans 
di  la  fuite  de  huit  en  huit  jours  avec  la 
te  poudre  Cornachine,  dont  vous  lui  don- 
t nerés  leize  grains  dans  un  peu  de  coi> 
ï fèrve  de  Rôles. 

it  Dans  l’entredeux  de  cette  poudre  vous 
lit  lui  fairés  prendre  deux  ou  trois  jours  de 
ïü  fuite  l’opiate  fuivante. 
jti  Prenés  trois  onces  de  conlerve  de  Cy- 
ÿi  norrhodon-,  une  once  de  conlerve  de 
1 petite  Abfynthe , deux  drachmes  de  Co- 
pi  rail  rouge  préparé,  une  drachme  & de- 
iie  mi  de  bonne  Rhubarbe  & avec  une  fuf- 
di  filante  quantité  de  firop  de  Cichorée 
compofé  faites  une  opiate  , dont  vouss. 
h donnerés  trois  drachmes  au  malade  le  * 
j matin  deux  heures  avant  dejeuner  , lui 
!j  fâilànt  avaler  par  delTus  un  peu  d’eau  di- 
;f,  ftillée  de  Cichorée. 
j;  • Si  feize  grains  de  poudre  Cornachine 
ne  le  purgent  pas  luffifamment,  vous 
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en  augmenteras  la  dole  de  quelques 
grains  j & fi  cela  ne  fuffit  pas  encore  ✓ 
vous  y ajouteras  un  peu  de  bon  Elate- 
rium. 

On  fe  fert  encore  dans  cette  maladie 
avec  beaucoup  de  fiiccés  des  Cloportes 
préparées  dont  on  donne  .une  drachme  cm 
poudre  dans  un  bouillon  rafraichiflànt. 

Le  Sel  de  Mars , & le  Sel  de  Tartre  font 
encore  fort  bons  pour  toutes  fortes  d’Hy- 
dropifie  . 

Le  Mercure  de  vie  , ni  le  Mercure 
doux  ne  font  pas  d’un  grand  fecours  dans 
cette  maladie  quoique  Rivière  les  propo- 
se comme  d’excellcns  remèdes. 

. On  ne  doit  pas  fe  fervir  non  plus  du 
firop  de  Noir  Prun  , ou  de  Rhamnus 
Cathar&icus  pour  la  cure  de  cette  mala- 
die, parce  qu’il  eft  trop  violent  & qu’il 
altéré  trop  le  malade.  Le  fuc  d’iris , ou 
de  Soldanelle,  leGutta  Gummi,  & au-» 
très  hydragogues  violents  font  auflï  très 
dangereux  à caufo  de  la  grande  fermen- 
tation qu’ils  excitent  dans  la  malle  du 
lâng  ; il  vaut  mieux  faire  choix  de  l’ex- 
trait de  Jalap,  & même  de  l’Emetiquc, 
mais  il  n’en  faut  venir  la , qu’après  avoir 
tenté  des  remèdes  plus  doux* 
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Les  fudorifiques  ne  valent  rien  non 
plus  pour  les  Hydropiques  parce  qu’ils 
diflolvent  trop  le  lâng. 

Si  on  met  en  ufage  la  làignée  il  faut 
que  ce  foie  au  commencement  Je  la  ma- 
ladie lors  que  les  malades  font  encore  vi- 
goureux. 

S’ils  font  tourmentés  de  veilles  on 
peut  leur  donner  des  Narcotiques  avec 
des  Juleps  ou  des  Emulfions. 

Les  cautères  dont  à accoutumé  de  le- 
fèrvir  en  pareil  cas  font  de  nul  effeét , 
comme  l’experience  le  montre. 

Si  l’Hydropific  de  Poitrine  eft  accom- 
pagnée de  l’Analarce  ou  de  l’Alcitès  & 
que  les  jambes  foient  enflées,  il  faut 
bien  le  garder  d’y  appliquer  des  Vefica- 
- toires , ou  d’y  faire  des  Scarifications , 
car  la  gangrené  ne  manque  presque  ja- 
mais d’y  forvenir  peu  de  tems  après  : Il 
eft  vrai-qu’il  y à des  perfonnes  qui  font 
gueries  de  Hydropifies  uni verfel  les  leurs 
jambes  s’étant  ouvertes , & les  lèrofités 
s’étant  écoulées , mais  ce  font  des  exem- 
ples qu’on  ne  doit  pas  tirer  à confequence. 
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CHAPITRE  VIII. 


De  l'Hmopûfte , ou  Crachement 

de  fang. 

t • 

LE  mot  d’Hemoptifîe  pris  dans  toute 
Ton  étendué , lignifie  toute  forte  de 
crachement  de  fang  de  quelque  endroit 
qu’il  vienne:  Nous  nous  en  fèrvons 
pourtant  ici  pour  lignifier  avec  tout  le 
refte  des  Médecins  le  feul  crachement 
de  iàng  qui  vient  des  poumons  fans  au- 
cune inflammation  manifefle. 

Quoique  cette  maladie  foit  allés  or- 
dinaire au  poûmon , il  y à pourtant  de 
quoi  s’étonner  qu’elle  n’arrive  plus  fré- 
quemment qu’elle  ne  fait -,  car  à confide- 
rer  de  près  la  ftructure  de  ce  vifeere, 
qui  n’eft  à proprement  parler  qu’une  toi-' 
le  très- fubtrle , & entre  tifluë  d’une  in- 
finité de  vaifleaux  , diverfèment  repliés 
& entremêlés  les  uns  entre  les  autre , à 
peine  peut-on  concevoir  que  le  fang 
qui  fe  porte  dans  les  entrailles  avec  une 
rapidité  extrême,  puifiè  couler  librement 
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& 0ns  interruption  parmi  tant  de  replis 
êt  détours  , qui  femblent  former  un 
elpçce  de  labyrinthe  dans  le  poûmon. 

Les  caufes  internes  de  cette  maladie  le 
prennent  immédiatement  delà  trop  gran- 
de quantité  du  fang , ou  de  la  mauvailç 
qualité,  ou  bien  delà  méchante  confor- 
mation des  vaifl'eaux. 

Lorfque  le  iang  pêche  en  quantité, 
êc  qu’il  fe  porte  trop  abondamment  6c 
trop  impetueulçment  dans  les  vaifléaux 
du  poûmon , on  conn’oit  facilement  qu’il 
peut  s’ouvrir  un  paflage  à travers  le  bout 
des  artères,  ou  rompre  quelque  veine  à 
force  de  la  dilater  ou  de  l’étendre. 

Lorfquele  fang  pêche  en  qualité  ,c’eft- 
à-dire  quand  il.  eft  à la  fois  fort  acre  êc 
fort  fubtil,  il  eft  capable  non  feulement 
d’ouvrir  l’extremité  des  arteres  .par  fon 
acrcté  êt  les  pointes , êt  s’échnper  d’au- 
tant plus  faci  ement,  qu’il  eft  plus-tenu 
mais  encore  de  fe  faire  jour  à travers  les 
tuniques  des  veines,  en  les  rongeant  ou 
en  .les  perçant  ; de  même  aulli  s’il  eft 
quelquefois  trop  crafle  6c  qu’il  ait  de 
la  difpofition  à le  coaguler,  comme,  il 
arrive  dans  le  feorbut  ou  dans  l’affection 
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n’étant  pas  à caulê  de  fa  lenteur  atilîl 
promptement  pris  par  les  veines  qu’il  eft 
poité  par  lesarterçs,  ces  derniers  vaif- 
ieaux  fe  trouvant  trop  pleins  s’ouvrent, 
6c  laiiîent  couler  dans  les  poumons  une 
certaine  quantité  de  fan  g qui  produit 
l’Hcmoptifie. 

Quand  le  crachement  de  fan  g vient  de 
la  méchante  conformation  des  vaifleaux 
c’eft  ou  parce  que  les  artères  étant  trop 
humides  8c  trop  lâches , s’entrouvrent 
dans  leur  extrémité , 6c  laifl'ent  couler  lé 
fàng  hors  de  leur  canal  ou  parce  que  les 
veines  étant  trop  tendres  ou  trop  grêles  , 
ont  de  la  facilité  à le  rompre  ou  par 
quelque  mouvement  violent  ou  même 
par  celui  du  fang  quand  il  eft  un  peu  ex- 
traordinaire. 

11  en  eft  de  même  des  caufes  éviden- 
tes  6c  externes , qui  font  capables  de 
produire  le  crachement  de  lâng.  Les 
unes  le  font  par  elles-mêmes,  6c  immé- 
diatement , comme  une  toux  forte  êc 
'violente,  des  grands  cris,  un  effort  dé 
voix  en  chantant,  une  blelîure  dans  le 
poumon, & d’autres  accidens  de  cette 
nature  qui  peuvent  faire  rompre  quelque 
veine.  Et  les  autres  caufes  le  font  par 
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flioïetî  de  la  plénitude  ,.  ou  de  la  trop 
grande  fermentation  qu’elles  excitent 
dans  la  malle  du  làng  , comme  la  trop 
bonne  chere,  les  grands  exercices  dans 
le  boire  & dans  le  manger,  8c  principa- 
lement fi  on  ule  des  viandes  falécs  8c  poi- 
vrées, qui  laiflent  des  impreffions  d’a- 
creté  8c  de  falcure  dans  le  lang  ; la  fup- 
■prefliondes  hemorrhoïdes  ou  des  mois, 
les  veilles  exceflives , 8c  en  un  mot  toute 
forte  de  violens  exercices. 

Mais  de  quelle  maniéré  que  le  crache- 
ment de  fang  arrive , foit  par  la  plénitude 
ou  par  une  extrême  effervefcence  , foit 
par  la  feule  acrcté  8c  tenuité  du  làng , il 
cil  toûjours  vrai  qu’il  s’échape  plus  fou- 
vent  des  bouts  des  arteres  lâches  8c  en- 
tr’ou verts  , qu’il  ne  fort  d’une  veine 
rompue  du  poûmon. 

’’  Quelcun  faira  peut  être  ici  une  objec- 
tion , 8c  demandera  pourquoi  eft  ce  que 
la  Peripneumonie  ne  furvient  pas  tou- 
jours à l’Hemoptifie , puisque  pour  pro- 
duire celle  là  il  ne  faut  qu’un  épanche- 
ment de  làng  dans  le  poûmon  qui  eft  ce 
“qui  fe  rencontre  dans  l’Hemoptifie  ? A 
“quoi  je  répons  qu’il  ne  fuffit  pas  leule- 
cjjjent  que  le  fang's’extravafe  dans  la  fub- 
1 G Z . ftan- 
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fiance  du  poumon  pour  produire  la  Pe* 
tipneumonie,  mais  qu’il  faut  encore 
qu’il  y crou pille  & qu’il  s’y  fermente, 
qui  elt  ce  qui  n’arrive  point  dans  l’He- 
moptifie;  car  à mefure  que  le  fang.  s’é- 
panche des  yaifleaux  dans  le  poûmon:, 
jl  en  irrite  tout  auflî- tôt  les  bronches , 6c 
leur  fait  faire  des  .fortes  contractions  par 
le  moien  defquelles  autant  que'  par  l’ac- 
tion de  l’air  il  elt  poulie  dans  « la  trachée 
artere , 6c  de  là  hors  de  la  bouche  avec 
les  crachats,  - 

Sur  quoi  remarqués  qu’il  n’y  à que  le 
poûmon  dans  tout  le  corps  qui  ait  le  pri- 
vilège particulier  de  fouffrir  un  épanche- 
ment de  fang  dans  fa  fubitance  fans  qu’il 
s’y  faile  inflammation  : car  par  exemple 
fi  dans'  le  foie  , dans  la  ratte , dans  la 
pleure,  ou  dans  quelque  autre  paitie,  4I 
vient  à lé  crever  quelque  yaiflèau  ■ par 
quelque caufe que  ce  foit,  & que  lelang 
s’épanche,  il  ne  manque  jamais  de  s’y  fai- 
re inflammation  ; au  lieu  que  cela  n’arrive 
pas  toujours  dans  le  poûmon,  (bit  parce 
qu’il  a des  libres,  charnues  & mouvantes 
qu  i font  capables  de  pouflèr  le  fang  extra- 
yait jusques  dans  la  bouche  par  les  contrac- 
tions qu’elles  font  lorsqu’elles  fonjt  irritée^, 

” ' A'  ' foit 
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roit  parce  qu’il  y a des  conduits  particu- 
liers deftinés  à la  réception  de  l’air  qtii 
en  paflànt  dans  les  poûmons  peut  le 
charger  de  ce  lang  Sc  l’entrai  nier  avec  lui 
dans  l’expiration  , loit  encore  parce  que 
lepoûmon  eft  muni  de  la  trachée  artère 
qui  eft  un  grand  canal  qui  demeure  tou- 
jours ouvert  pour  laiflèr  palier  les  fumées 
ôc  les  autres  excremens  du  lang  dont  l’air 
le  charge  en  paflant  dans  cette  partie  ; ce 
qui  ne  le  rencontrant  ni  dans  le  foie  , ni 
dans  la  ratte  ni  dans  aucune  autre  partie , 
il  faut  neceflàirement  qu’il  y furvienne 
inflammation  dès  qu’il  vient  à s’y  faire 
quelque  épanchement  de  lang,  parce  que 
l’une  ni  l’autre  de  ces  parties  ne  peut 
en  être  délivrée  aufli-tôt  qu’il  eft  extra- 
vafé.  • f 

Ce  n’eft  pas  que  dans  les  mufcles  des 
brasj  ou  des  jambes  par  exemple  il  n’y 
ait  incomparablement  plus  de  fibres  char- 
nues que  dans  le  poûmon  , & qui  font 
même  en  état  de  faire  de  plus  fortes  con- 
traétions  pour-chaflèr  le  lang  qui  s’y 
épanche,  i mais  comme  il  n’y  a pas  de’ 
voie  manifelte  par  ou  le  lang  paille  for-- 
tir,  êc  que  l’air  n’y  entre  pas  d’ailleurs 
abondamment  par  des  conduits  particu- 
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îiers  pour  l’entrai  ncr , toutes  les  con- 
tractions de  ces  fibres  deviennent  inuti- 
les, & n’empêchent  pas  qu’il  nelurvien- 
ne  un  Phlegmon  dans  ces  parties  , lors 
que  le  kng  s’y  qft  extravafé  , 6c  ainfi 
«es  exemple  ne  fauroit  détruire  le  privi- 
lège particulier  que  nous  avons  attribué 

au  poûmon-,  .....  • ! 

Mais  peut  être  pou  fiera  t’en  plus  loin 
l’objection  , en  demandant  pourquoi, 
cft  ce  que  le  fang  qui  fait  la  Péripneu- 
monie s’arrête  dans  le  poûmon  , ce  que 
celui  qui  caufe  l’Hemoptifie  ne  s’y  arrê-, 
te  pas?  A quoi  je  répons  que  cela  vient  ,, 
de  ce  qu’il  eft  différemment  conditionné- 
dans  ces  deux  affeCt  ions.;  je  veux  dire, 
que-  le  fang  étant  gluant  ôt  vifqueux. 
dans  la  Peripneumonie  , éludé  par  là 
Vifcofité  l’aCtion  des  fibres  charnues  des 
bronches , 6c  demeure  comme  attaché  à 
leurs  parois , fans  pouvoir  être  emporté 
' par  l’air,  au  lieu  q ue  celui  qui  caufe  l’He- 
moptific  étant  plus  coulant  6c  plus  fub- 
til,  il  arrive  qu’à  mefure  qu’il-  s’épaii» 
. che  dans  le  poûmon  il  eft  rejetté  tout 
auffitôt  au  dehors  , par  les  contractions 
qu’il  caufe  aux  dites  fibres  charnues  en 


les  irritant. 
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Î1  fe  peut  encore  faire  que  dans  la 
Peripneumonie  il  y ait  deux  vaiilcaux 
. rompus  en  même  tems  dans  le  poumon, 
l’un  ent}*e  les  interftices  des  petits  lobes  » 
i . & l’autre  dans- la  cavité  des  bronches:,- 
, lorsque  cela  arrive  de  cette  forte,  le  fang 
j,  qui  coule  par  le  premier  vaiifeaux  tom- 
bant dans  un  endroit  ou  il  fe  trouve  à 

0 couvert  des  contractions  des  bronches  , 

• & du  paflage  de  l’air  , il  faut  necclîaire- 

. metlt  qu’il  y croupiffe , qu’il  s’y  ferment 

‘ te,  Sc  qu’il  y eau  fe  enfin  l’inHamation  j 

" au  lieu  que  le  fang  qui  s’épanche  par  la 

rupture  de  l’autre  vaiffeau  dans  la  cavité 
' ' des  bronches  eit  pouffé  en  même,  teins 
au  dehors  & rendu  par  les  crachats  de 
la  maniéré  que  nous  l’avons  , déjà  expli? 

■ ' que  : or  comme  dans  l’Hemoptifie  il 

1 fort  tout  par,  cçtte  voie , il  y a lieu  dç 

! croire  que  l’extravafation  fe  fait  feulement 

, dans  la  cavité  des  bronches , d’où  il  eit 
‘ ehaffé  dehors  en  partie  par  leur  con- 
tractions . & en  partie  entraîné  par  l’air 
dans  l’expiration  : & par  une  raifon  tou-  , 

' te  contraire  à celle  là  nous  pouvons con- 
’ clurre  que  dans  les  Peripneumonies  où 
1 l?on  ne  crache  du  tout-  point  le  fang, 
tout  l’épanchement  s’eit  lait  dans  les  in- 
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ttrfticés,  ou  dans  la  fubftance  des  loOes  • 
du  poumon , ou  que  tout  au  moins  s’il 
tombe  dans  la  cavité  des  bronches  ,&  qu’il 
n’en  foit  pas  chniîé  par  les  contractions , 
C’ell  parce  qu’il  eft  trop  vifqueux,  ôc 
qu’il  demeure  attaché  par  fa  vifeofité  aux 
parois  des  conduits.  • ^ 

Il  faut  encore  remarquer  Tuf  ce  que 
nous  venons  de  dire  de  la  Péripneumo- 
nie à l’occafion'  de  i’Hemoptific,  qu’il 
ne  fuffit  pas  pour  caüfer  cette  maladie  , 

> que  le  fang  croupifle  dans  le  poûmon 
après  s’y  être  extravafé  mais  qu’il  faut 
encore  qu’il  y foit  en  fuffifante  quantité, 

& qu’il  s’y  fermente  confiderablement 
pour  y produire,  l’inflammation  , car 
s’il  n’y  en  avoit  par  exemple  que  quel- 
ques goûtes  d’extra vafées , elles  càufè- 
roient  plutôt  la  Phthifie  -,  comme  l’ex- 
perience  nous  en  convainc  afles  tous  les 
jours  : car  nous  voions  prefque  toûjours 
que  -lors,  que  cette  maladie  arrive  par  un 
crachement  de  fang  , l’utcere  ne  fe  fait 
jamais  dans  le  poûmon  dans  le  comman- 
cement,  mais  bien  lors>  que -le  crache- 
ment de  fang  vient  à ce  lier  ; la  raifon  de 
cela  eft  que  dans  les  premières  attaques  . 
de  l’Hemopufie  les  fibres  charnues  des 

brou- 
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bronches  fai  fan t d’aflés  fortes  contrac- 
tions pouflent  le  fâng  au  dehors  à induré 
qu’il  s’extravafe,  8c  le  mettent  dans  un 
état  à pouvoir  être  entraîné  dans  la  bou- 
che par- l’air  qui  fort  dans  l’expiration  ; 
ainfi  quoi  que  î’epanchefment  du  fang 
foit  alors  fort  confiderable , il  ne  produit 
point  d’ulcere  parce  qu’il  n’a  pas  le  tems 
de  croupir  & de  s’arrêter  dans  cet  en- 
droit ; mais  comme  dans  le  cours  de 
l’Hemoptifie  ces  fibres  s’afïoibliflent  en- 
fin peu  à peu  à caufe  de  leur  action  con-' 
tinuelle,  & qu’elles  reçoivent  d’ailleurs 
moins  d’esprits  animaux  -qü’auparavant 
(parce  qu’y  niant  moins  de  fâng  dans  le 
corps,  il  s’en  engendre  auflî  en  moindre 

?[uantité  ) elles  lie  font  pas  capables  de 
aire  des  contraétions  allés  fortes  pour 
pouffer  le  fâng  dehors  à mefürc  qu’il 
s’extravafè,  fi  bien  que  s’il  arrive -que 
dans  cet  état  de  foiblefié  6c  de  langueur, 
le  vaiffeau  qui  étoit  ouveit  ne  foit  pas 
bien  reüni , qu’il  tombe  quelque  peu 
de  fang  dans  la  cavité  des  bronches  , 
H ne  manque  pas  d’y  acquérir  bien  tôt 
par  le  fejour  qu’il  y fait  une  acrimonie 
capable  de  ronger  peu  à peu  la  fubftancc 
du  poumon,  6c  d’y  produire  un  ulcçre. 

- * "G  f Com- 
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Comme  le  fang  qu’ôn  rend,  par  lat 
bouche  peut  venir  aulfi  bien  de  l’efto- 
mac  , des  gencives  ou  du  nés , que  des 
poumons,  nous  propolerons  en  peu  de 
mots  les  lignes  qui  nous  peuvent  faire 
connoître  de  quel  endroit  du  corps  vient 

. le  làng  qu’on  crache.  , . , ...... 

i*.  La  toux  qui  accompagne  le  cra- 
chement de  fang  eft  un  ligne  infaillible 
que  le  fang  vient  du  poûmon  ; on  remar- 
que d’ailleurs  que  ce  fang  eft  d’un  rou- 
ge fort  vif  5c  fort  éclatant , 8c  qu’il  a en- 
core un  peu  d’écume,  qui  font  deux 
choies  que  le  nitre  de  l’air  lui  commu-' 
nique  dans  le  poûmon.  ; 

Quand  le  fang  vient  des  gencives 
la  feule  fputation  nous  le  fait  connoître  , 
aulîi  bien  que  lors  qu’il  vient  du  palais, 
q°.  Quand  il  vient  du  nés  dans  la  bou- 
che , on  le  peut  connoître  par  l’irrita- 
tion que  l’on  lent  au  nés , & en  ce  que 
fi  l’on  vient  à fe  moucher  les  matières 
qui  lortent  du  nés  le  trouvent  lànguino- 
lentes.  ■ . 

Comme  la  toux  nous  fait  connoître 

« • 

que  le  làng  qu’on  crache  * vient  des 
poûmons  , la  maniéré  de  toulfer  jointe 
à la  quantité  du  fang  qui  eft  rendu  par  la. 
' • ‘ bou- 
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'bouche  nous  peut  'faire  connoître  de 
quel  endroit  du  poumon  il  vient:  ainli 
fi  avec  une  petite  toux , ou  même  fins 
- tou  fier,  après  avoir  .fenti  un  petit  piquo- 
temcnt  dans  le  fonds  du  gofier,  on  rend 
une  petite  quantité  de  fang  mêlé  avec 
un  peu  de  pituite  , c’eft  une  marque 
qu’il  vient  du  Larinx,  dans  la  cavité  du- 
quel il  eft  tombé  du  bout  ouvert  de 
quelque  artere  du  poûmon , ou  de  quel- 
qu’une des  bronches  que  donne  l*aorte  à 
l’apre  artere.  Et  fi  cette  forte  d’extra- 
vafation  du  fang  arrive  quelquefois  du- 
rant le  fommeil , à peine  aperçoit-on 
qu’on  le  crache  dès  qu’on  eft  éveillé,  à 
caufe  qu’en  dormant  il  avoir'  déjà  été' 
pouffé  du  Larinx  dans  le  gofier , par  le 
Hioïen  des  fibres.  - 

Que  fi  le  fang  fort  avec  impetuofité 
& abondance  & qu’en  mêmetems  la  toux 
prefie  le  malade,  en  telle  forte  qu’ilfom- 
ble  plûtôt le  vomir  que  le  cracher,  on 
peut  dire  que  ce  fang  qui  vient  toujours 
fort  vite  6c  fort  écumeux,  fort  toujours 
de  quelque  vaifleau  confiderable,  qui 
s’eft  ouyert  ou  rompu  dans  le  milieu  du 
poûmon  , avec  cette  différence  pour- 
tant , que  celui  qui  s’échape  du  bout 
**  ■.  . fl  des 
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& même  en  plus  grande  quantité  que 
celui  qui  vient  des  veines , dont  celles 
' qui  font  rompues  en  laifient  plus  couler  * 
que  celles  qui  font  rongées.: 

Que  fi  enfin  le  lângne  fort  qu’en  pe- 
tite quantité  8c  avec,  une  toux  profonde 
êcfouvent  reïterée,  c’eft  un  ligne  qu’il 
vient  des  veficules  orbiculaires,  danslef- 
quelles  il  s’eft  jetté  après  s’être  échapé  de 
quelqu'un  des  vaifleaux  qui  ferment  le 
' lafiis  d ’oii  elles  font  entourées,  8c  d’où 
il  a été  pouflê  au  dehors  à diverfes  rc- 
priles.  . ; . • • ^ 

Pour  ce  qui  regarde  le  prognoftic, 
on  peut  dire  ablolument  parlant,  que  ,1e 
crachement,  de  . ftng  n’eft  jamais  • fans- 
danger  : il  eft  vrai  qu’il  y a'  des  perfon* 
nés  qui  en  courent  moins  que  les  autres; 
car  fi  un  homme  d’une  cotnplexion  forte 
8c  vigoureufe,  par  exemple  , tombe  dans, 
cette  maladie  par  quelque  eaulè  évidente 
que  ce  foit , on  peut  efperer  de  le  guérir, 
au  contraire  fi  c’eft  un  homme  foible  8c 
d’une  conftitution  délicate  -a  pefhe  peut- 
on  le  tirer  d’affaires,  8c  il  tombe  ordi- 
nairement dans  la  Phthifie;  8c  principa- 
kjnent  fi.l’Hemoptiûe  eft  une  maladie.- 

- * — * * ^ I m m 
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'héréditaire  dans  fâ  famille  : car  on  re- 


marque prelque  toujours  que  ces  fortes 
de  malades  ont  la  Poitrine  étroite,  le 
pôûmon  foib!e'&  fortfujet  à la  toux  avec 
un  fang  acre  & tenu.  ' 

- Le  crachement  de  fan  g -eft  encore  fort 
dangereux  dans  ceux  qui  ont  eu  quelque 
Peripneumonie  ou  quelque  autre  mala- 
die de  Poitrine , & fur  tout  s’il  y a quel- 
que obftruétion  & quelque  méchante 
conformation  idans  le  poûmon.  . ; •'■■■ 
Pour  les  differentes  efpeçes  du  crache- 
ment du  fang , je  dis  que  celui  .qui  fort 
des  petits  vaifîéau  de  la  trachée  aitere ' 
eft  fou  vent  ; hors  de  danger  • celui-  qui' 
vient  des  petits  v*ai  fléaux  qui:  font  à l’ex- 
trcmité  des  poûmons,  fe  guerk quelque- 
fois, ou  du  moins  fil  eft  moins  dange- 
reux que  cette  grande  Hemoptifîequi  ar- 
rive par  l’ouverture  ou  rupture  de  quel» 
que  infigne  vaifîéau  qui  eft  dans  le  mi- 
lieu du  poûmon.  : À 1 : . . \r-  : 

. Outre  la  méchante  conformation' & la  ; 
delicateffe  du ; poûmon1  qui  > fè  trouve 
dans  ceux  qui  viennent  dés  parents 'au-  ; 
trefois  fujets  au  crachement  de  fang,  il  ; 
y a encore- deux  choies  en  général  qui 
rendent  la  gueriibn  de  cette  maladie  fort  • 

' > G 7 dif- 
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difficile  dans  tous  ceux  qui  en  font  atr 
teints, ^ favoir  la  ftru&ure  même  du  pou- 
mon  & fon  mouvement  continuel.  Pour 
le. premier  on  voit  que  le  .poûmon  n’c- 
tant  qu’un  tiflu  de  differens  vaifleaux , 
lorfque  quelqu’un  eft  rompuou  ouvert, 
il  eft  mal  aifé  qu’il  fe  reprennent  n’y  aiarît 
pas  de  chair  5 le  focond  çft-  que  fc  mou- 
vant fans  cefle  dcns  h refpiratjoiï,  il 
empêche  par  ce  moten  la  rcünidn  des 
parties , laquelle  demande  un  grand 
repos.  . ^ ' ' • • . 

Pour  bien  traiter  cette  maladie*  il  faut 
^voir  en  veiie  deux  choies.  La  premiè- 
re , d’empêcher  que  le  lâfig  ne  coule 
dans  la  partie  affc&çe.  Et  la  deuxième, 
de  guérir  la  Solution  de  continuité. 

- Ppur  fatisfaire  à la-  première  indication* 
il  eft  à propos  de  diminuer  le  fàng , d’ap- 
paifer  fon  efter vefcence , de  corriger  fon 
intempérie,  êe  de  le  détourner  ailleurs  : 
tout  cela  le  fait  très-bien  par  des  làignées,. 
par  des  purgations  où  la  Rubarbe  entre 
(laquelle  a la  vertu  de  relier  en  purgeant), 
par  des  Juleps  & des  E muifions , & enfin 
par  le  Lait  ce  les  Bains  d’eau  douce  tiede. 

Pour  remplir  la  deuxieme  intention  qui 
s’attache  a fermer  les  vaifleaux  ouverts* 

~ OU 
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ou  les  faire  reprendre  quand  ils  font' 
rompus,  il  faut  fe  fervir-  des r remèdes  - 
adftringents  & aglutinans "comme  font 
les  fucs  d’Ortie  ôc  de  Plantain , & on  peut 
encore  venir . à des  plus  forts",  comme  > 
font  la  Terre  Sigillée,  le  Bol  d’ Arménie*' 

Sc  le  Sang  de  Dragon. ' 'r  ' ' 

Le  Laudanum  St  le  Quinquina  con-^ 
viennent  encore  dans  cette  maladie  $ mais 
le  dernier  remède  fur  tout  eft  fort  • bon 
lorfque  la  fièvre  fe  joint  au-  crachement 
de  fang:  car  par  fes  parties  embarraflàn- 
tes  il  calme  le  grand  mouvement  des  hu- 
meurs. ” 

* 

Il  faut  avant  toutes  choies  deïemplir- 
1 es  vai fléaux  du  malade  autant  qu’il  fe ; 
pourra  ; on  ne  fait  pas  difficulté; dans  un 
cas  preflant  de  faire  deux  ou  trois  fài- 
gnées  par  jour  s’il  eft  necefîaire,  tantôt 
des  bras,  tantôt  du  pied,  afin  que  k 
mafic  du  fàng  étant  diminuée , il  en  cou- 
t moins  dans  les  poumons. 

• Les  Juleps  qu’on  faira  prendre  au  ma-  ’ 
ade  foir  matin  feront  compofés  en  k;  * 
naniere  fuivante.  , !i-  ’ . 

- • Prcnés  eau  de  Plantin  , ôteauRofe’ 
le  chacun  trois  onces , Corail  rouge  pré- - 
>aré  une  drachme , firop  de  Rofes  fe-, 

ches 
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çhcs  8c  lirbp  de  Coins  de  chacun  demi 
once,  Laudanum  un  grain,  ou  deux  $ 
mêlés  le  tout  enfemble , 8c  le  donnés  au: 
lïialade  foir  6c  matin.  : . 

-.Le  crachement  de  fan  g étant  un  peu 
apaiféonpoum  venir  à une  legere  pur- 
gation que  vous  compofércs  en  la  maniè- 
re fuivante-.  i • 

; Prenés  une  once  de  Pulpe  de  Cafle  *' 
8c  une  drachme  de  bonne  Rhubarbe,, 
faites  les  infufer  dans  ûx  onces  d’eau  de 
Millefeuiîle  pendant  quelques,  heures 
fur  les  cendres^ chaudes , coulés,  enfuite  • 
votre  infû'fion  , 8t  après  y avoir  diffouf 
une  once  de  Manne  8 _ donnés  la  au 

malade. ; n:. ' 

,/ll , faut  éviter  dans  cette  occanon  le 
Senné , . le  Jaîap  8c  autres  violens  purga-, 
tifs  ; . parce  qu’agitant  trop  la  maife  du 
fang  ils  augmentent  aufli  l’Hemoptifie 
en  dilatant  les  vaifîeaux  qui  font  déjà  ou- . 
verts.  Les  fucs  d’Ortie  8c  de  Planria 
peuvent  être  pris  tout  feuls  , ou  mêlés 
aveCiUn  bouillon  rafraiçhilfant. 

Pour  les  autres  aftringens  on, peut  les. 
donner  en  forme  d’Opiate,  Prenés  con- 
ferves  deSymphitum  majus,  8c  dcRo- 
fes  de  chacune  trois  onces.  Bol  d’Arme- 

> me 


ou  cruthment  de  fâng.  1 6i 

nieocTerre  Sigillée  de  chacun  trois  drach- 
ihes , Corail  rouge  préparé  deux  drachmes  • 
avec  le  firop  de  Coins  ou  de  celui  de- 
Rofes  lèches , compoies  une  opiate  dont 
Vous  donnerés  demi  once  au  malade  cha- 
que matin  . pendant  dix  ou  douze  jours , 
lui  failant  avaler  tout  d’abord  après  deui 
ou  trois  onces  de  bonne  eau  R.ofe 
L’Opiate  finie  vous  le  repu rgerés  avec 
la  meme  potioïl  dont:  nous  avons  donné 
la  formule  ci -déifias.  Après  quoi  vous 
lui  fairés  prendre  pendant  long  tems  lè 
Lait  d’Aneflè , aiant  foin  de  le- tenir  pur- 
gé de  dix  en  dix  jours. 

L’ufage  du  Lait  fini  vous  lui  fairés 
prendre  le  demi  bain , ou  le  bain  entier 
dans  l’eau  douce  tiede  pendant  quinze 
Jours,  ôcau  lortir  du  bain  vous  lui  fai- 
rés avaler  une  écüelle  de  Creme  d’Orge. 

Pendant  l’ufage  de  l’Opiate  & du  Laif, 
vous  lui  donnerés  deux  fois  la  lemainele 
lôir  en  le  couchant  un  verre  d’eau  de 
Plantin  avec  trois  drachmes  de  firop  de 
JParot  blanc  battus  enlèmble.  - I 

’ LesTrochisquesdeKârabé, 
de  Dragon  font  auffi  d’ün  go 
dans  cette  maladie  , mêlés  avec  les  eauX 
•de  Symphitum  majus , de  Pantin,  ou 

de 
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de  Millefeuille  en  forme  de  Julep.  •. 

Pour  ce  qui  regarde  la  maniéré  de  vi- 
vre qu’il  faut  obferver  dans  tout  le  cours 
de  cette  maladie  , prends  garde  de  ne 
donner  point  au  malade  des  bouillons 
trop  forts  faitsavec  la  Volaille, le  Mouton, 
le  Veau  8cc.  car  les  fels  volatiles  6c  les 
- parties  fulphureufes  dont  ces  fortes  de 
viandes  abondent  n’étant  que  trop,  capa* 

.blés  de  caufer  des  grandes  fermentations 
dans  la  malle  du  fang  ne  pounoient  être 
que  très-nuifibles  au  malade,  ,6c  faire 
faire  des  nouvelles  décharges  fur  la  par- 
tie affligée  : Il  vaut  mieux  en  ordonner 
des  rafraicbiflàne  6c  moins  noumüàns 
coropofesavec  le  Veau  8c  le  Mouton  6>c  ] 

quantités  d’herbes  rafraiebiftantes.  6£  ' 

aftringentes  comme  font  le  Pourpier,  là 
Laitue,  la  Bprrache  , lePkntin * le  Miller 
feuille  , 6c  les  racines  de  Confolidum  ma- 
jus  6c  celles  d’Althea.  . 

Les  Hordeats , les  Avenats  ,les  Arnau* 

;dés&  la  Creme  de  Ris  font  quelquefois 

préférables  à cette  forte  de  bouillons,., 

car  outre  qu’ils*  font  fufflfamment  nour- 

riflàns,  ils  font  encore  fort  propres  pour 

* • adoucir  le  fang,  pour  lui  donner  de  la 

. confifteoce  Sç  le  rafraîchir  , qui  font  les 

trois 
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trois  chofes  dont  il  à le  plus  de  befoin 
dans  cet  état,  étant  en  même  tems 
fort  acre  , fort  tenu  , & extrêmement 
bouillant.-  ' * . 

La  boiflbn  ordinaire  pendant  tout  le 
cours  de  la  maladie  doit  être  une  Ptylan- 
ue  d’Orge  avec  les  Rôles  rouges  , les 
feuilles  de  Symphitum  majus , & celles 

de  Plantin..  * 

...... 

» » . * 
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CHAPITRE  IXi  • 

• t • 

De  la  Phthifie ♦ 

ê • « * * * * * ,4 

* - • , \ 

QUbique  le  mot  de  Pbthi^epris  dans 
toute  Ion  étendue  lignifie  toute  foi> 
te  de  maigreur  des  parties , il  fe  prend  ici 
feulement  pour  cette  exténuation  de  tout 
le  corps  , qui  vient  en  fuite  d’un  ulcéré 
ou  de  quelqu’autre  affcéfcion  du  poumon. 

J’ai  dit  d’un  ulcéré  ou  dequelqu’autre 
affeéfcion’  dans  le  poumon,  parccque  lés 
Anciens  n’ont  reconnus  que  Pulcere  pour 
la  feule  caule  de  la  Phthifie  y & ne  Pont 
■ definie  que  par  rapport  à *lui  ; quoique 
l’expérience  nous  montre  tous  les  jours 
- par 
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par  la  dificébion  des  cadavres  ; qu’il  meurt 
quantité  de  Phthiliques  fans  avoir  le  pou-  - 
mon  ulcéré  , mais  (èulement  rempli  de 
duretés  ou  de  tubercules,  ou  des  ma- 
tières (abulculès  ; ce  qui  m’eft  que  trop 
fuffilànt  pour  produire  la  Phthific  dans 
ceux  qui  en  ont  les  poumons  infeébés. 
Car  alors  le  fang  ne  pouvant  circuler  li- 
brement dans  les  vaiffeaux,  & ne  rece- 
vant  pas  affëzd’air  par  les  bronches  pour 
fe  dépurer  de  les  excremens  , il  en.  dé- 
charge une  bonne  partie  dans  ce  vifeere, 
laquelle  le  rtfmèflant.  enfui' te  dans  le-  làng 
par  le  moïen  de  la  circulation,  elle  le 
gâte  d’une  telle  maniéré,  qu’il  n’eft  plus 
propre  pour  la  nourriture  des  parties , ôc 
c’eft  ce  qui  fait  que  ces  malades  meurent 
Phthifiques.  De  forte  donc  que  la  meil- 
leure définition,  qu’on  puiflë  donner  de 
la  Phthifie,  eft  celle  de  Mr.  Wallis  , qui 
dit  que  c’eft  une  exténuation  de  tout,  le 
corps  , laquelle  vient  de  laméchante  con- 
formation du  poumon.  ; ? r* 

< Mais  comme  l’ulcere  du  poumon  eft- 
la  caulë  la  plus  ordinaire  de  cétte  mala- 
die, il  eft  bon  d’expliquer  dominent  il 
fe  forme  : .&*  pour  cet  effet  il  faut  plutôt 
découvrir  les  routes  que  prennent  , les» 
v l*u- 
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humeurs  pour  aller  dans  la  Poitrine  • 
Car  c’elt  une  choie  de  laquelle  tout  le 
monde  ne.  tombe  pas  d’accord , y aiant 
beaucoup  des  Médecins  prévenus  en  fa- 
veur de  l’Antiquité , qui  font  encore  dans 
cette  erreur , que  l’humeur  qui  fait  l’ul- 
eere  du  poumon  tombe  du  cerveau  par 
le  palais  dans  ce  vifeere:  l’Anatomie  cë-  . 
pendant  nous  «montre  le  contraire,  & 
nous  fait  voir  qu’il  ne  coule  rien  du  cer- 
veau dans  la  glande  pituitaire  qui  femble 
être  le  .fcul  pafiage  du  cerveau  au  palais 
&^à  la  Poitrine  , qui  ne  foit  audi-tôt 
porté  par  des  conduits  particuliers  dans 
les  veines  jugulaires,  ou  il  le  mêle  avec 
- la  maflè  du  fang  ::d’où  je  conclus  qu’il 
n’y  a que  les  arteres  du  poûmon , par  le 
bout  dcfquelles  les  humeurs  coulent  dans 
le  poûmon  même,  ÔC  la  tunique  glan- 
duîeulë;de  l’apre  aitere  d’où  elles  exil- 
dent  dans  ces  cavités , lorfque  les  glandes 
■fc  trouvent  trop  abreuvées.  ! 
s Cela  luppofé , je.  dis  que  l’ulcere  du 
poûmon  peut-être  produit  en  deux  ma- 
.jiieres,  ou  par  l’abondance,  ou  par  l’a- 
^reté  des  humeurs.  - 

c r Pour  le  premier  il  eft  certain  que  la 
.(jnall'e -du  fang  étant,  fort;  difloute  par 
,"  ;ru  * quel* 
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quelque  caufe  que  ce  foie  ,il  s’échapô 
ordinairement  une  grande  quantité  de 
Profitez  dans  le  poumon  par  le  bout  des 
arteres,  êt  il  en  exude  en  même  teins 
une  bonne  partie  de  la  tunique  glandu- 
leuse de  l’apre  artere  dans  Ses  cavités  ; de 
telle  Sorte  que  le  .poumon  en  étant  com- 
me inondé  & extrêmement  irrité , il  eft 
prefque  toujours  neceffioé  à touflèr  êc  à ' 
cracher  : mais  julques  là  il  ne  produit 
rien  que  ce  qu’on  appelle  ordinairement 
Catharre  ou  Rhume,  êc  on  en  eft  quitte 
ordinairement  pour  la  peine  de  touiîer  êc 
de  pouflér  ces  matières  dehors  •,  /&  Sou- 
vent même  cette  forte  d’évacuation  eft 
Salutaire , 6c  tourne  au  :Sbulagemcnt  du 
malade , lorfque  le  fang  êc  les  poûmons 
en  Se  purgeant  de  Ses  excremens  ont 
acquis  une  constitution  tout-à-fait  loüa-' 
ble,  êc  très-propre  à rétablir  fortement 
la .fanté,;.  . . . <>  , •'  " : <:  ’ 

Mais  fi  la  toux  devient  de  jour  en  jour 
plus  fâchcuSè  êc  plus  violente,  dlc  que  la 
Buxion  augmente  au  lieu  de  diminuer» 
il  arrive  que  cette  grande  décharge  des 
ferofites  fur  les  poûmons  remplit  êc  dila- 
te Si  fort  les  ve Seules  du  poûmon , 
•qu’elle  en  lait  crever  .peut- être,  deux  ou 
/ : ■ ■ trois, 
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trois , & voilà  l’ulcere  quafî  tout  formé  ; 
qvr.de  deux  ou  trois  veficules  rompues* 
il.  ne  s’en  fuit  qu’une  grande  qui  eft  com- 
me une  efpece  de  lac  9 d’on  la  matière 
ne  pouvant  être  toute  ' chailee  dehors 
celle  qui  refte  vient  bientôt  à Ce  pourrir 
& à Ce  corrompit  dans  la  fubftance  du 
poumon  : Et  comme  le  iâng  Ce  charge 
en  paflant  par  lés  veines  de  l’impureté  de 
1 ulcéré  * il  le  rend  auffi  avec  ufure  au 
poumon  par  les  arteres;  de  forte  que  fe 
gâtant  tour  à tour  l’un  l’autre,  8ç  Ce  four- 
niflant  une  nouvelle  matière  de  corrup- 
tion, il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  l’on  voit 
dans  la  fuite  de  nouveaux  ulcérés  dans  le 
poumon , & le  fàng  devenir  le  fujet  de 
la  fièvre  par  l’infigne  corruption  qu’il 
contracte , laquelle  ruine  infenfiblement 
le  malade  & le  jettant  dans  une  lan- 
gueur extrême , le  mene  finalement  à la 
mort.  ; 

1 , * c _ . • ■ » , - v 

‘ /a°*  Ce  n’eft  pas  toujours  les  grandes 
déchargés  fiir- le  poumon  qui  produifent 
Pulcere  de,  la  maniéré  que  je  viens  de 
dire,  il  eft  encore  plus  fbuvent  caufe 
par  des  humeurs  acres  5c  rongeantes  , 
pour  peu  qu’il  s’en  échape  dans  fà  fub- 
fonce  : car  fi  elles  font  trop  fubtiles,  8c 

. . n’ont 
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n’ont  pas  une  confidence  propre  pou? 
être  entraînées  par  l’air  dans  la  toux,  & 
fcrvir  de  matière  aux  crachats,  ou  qu’el- 
les ne  rentrent  pas  bientôt  dans  la  maflç 
du  fan  g parles  veines,  elles  ne  manquent 
pas  étant  piquantes  & armées  de  lel$ 
comme  elles  font,  de  ronger, la  fubftan- 
ce  du  poûmon  dans  l’endroit :ôy  elles.. fe 
font  arrêtées,  jufques  à ce  que'i’ulcerey 

o . /e  - : ‘ / • * f * * * 1 **** 

elt  tout  forme.  , , . .c, 

Mais  d’où  vient  qu’il  y à des  gep s pren- 
iez d’une  toux  fêche  ôi  prefque  - conti- 
nuelle durant  toute  leur  vie , qui  ne 
ïaifîent pas  de  venir  vieux,  ,&  ne  meu- 
rent pas  pour  cela  Phthifîques,  & d’au- 
tres au  contraire  qui  -tou  fient,  & qui 
Crachent  fou  vent,  & dont,  lgs  crachats 
font  tantôt  craïîcs  & jaunâtres , . & quel- 
quefois purulents,  fans  qu’ils  tombent 

toutefois  dans  la  Phthifie. 

• • 

‘ Je  réponds  que  les  premiers  font  d’oiv 
dinaire  des  gens  d’up  tempérament  ièc  Sc 
bilieux,  & qui  ont  le  fâng  fort  acre  8ç 
fort  falé;  de  maniéré  que  quand  quelque 
ferofité  s’eft  extravafée  dans  le  poûmon  , 
elle  piquote  d’abord  les  fibres  par  fês 
pointes  falines , & excite  la  toux  / qui 
n’cft  luivie  d’aucun  crachat,  à caufe  que 

r ■ - ' ■ ' * ■”  - * « !7  « 
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iif  . la  matière  eft  trop  déliée  6c  trop  fine 
$ pour  pouvoir  être  enlevée  par  Pair  dans 

il  l’expiration:  8t  fi -elle  ne  caufe  pas*un 

i ■ / ulcéré  dans  le  poûmon  de  ces  perlonnes , 
5 c’eft  peut-être  qu’elle  n’à  pas  des  pointes 

à afiez  fortes  pour  en  ronger  la  fubllance  : 

ij.  pu  qu’elle.,  n’a  pas  du  moins  le  tems  de  le 

| Faire  , étant  reprilè  par  la  malle  du  lang 

q bien-tôt  après  qu’elle  s’en  eft  détachée. 

, . Ajoûtez  à cela,  que  quand  même  la 

xi  matière  acre  qui  fait  la  toux  en  irritant 
jj,  ' les  poûmons , auroit  allez  de  malle  pour 
K y produire  un  ulccre  , il  le  peut  faire 

j qu’elle  lera  tellement  difpofée  dans  tou-, 

j,  te  la  fubllance,  qu’elle  ne  fera  point  ca- 

«'  pable  du  tout  de  produire  cet  effet}  de 

S . même  à peu  près  que  plufieurs  épingles 
: apliquëes  contre  une  main  ne  pourroient 

y faire  que  chacune  une  petite  piqueure, 
étant  feparées  8c  éloignées  les  unes  des 
autres,  lefquelles  fi  elles  étoient  bien  ra- 
j . maflëes  dans  un  endroit  de  la  main , y 
l feroient  une  ouverture  confiderable. 

, Enfin  comme  le  tempérament  chaud 

* Se  fec  eft  le  plus  propre  à faire  des 
fluxions , parce  que  le  lâng  abonde  en 
" parties  volatiles  & falines  qui  font  fuf» 

- ceptibles  de  mouvement  8c  de  fermenta- 

H ti°n, 
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tion , il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  ceux  qui  • 
ont  cette  forte  de  conftitution  font  pres- 
que toûjours  preilês  de  la  toux  puisqu’il 
s’échappe  continuellement  dans  leur  poû-  • 
mon  quelque  humeur  acre  capable  de  l’ir- 
yitcr. 

Pour  ce  qui  eft  des  autres  qui  font 
toujours  les  crachats  en  touflànt,  tantôt 
jaunâtres,  tantôt  craflès  ÔC  épais , & quel- 
quefois mêlés  de  pus  , je  dis  qu’ils  ont  r 
afl'eurément  le  poumon  ulcéré,  mais 
que  l’ulcerc  eft  muni  8c  entouré  de  ma- 
tières calleufes  , excepté  du  côté  des 
bronches , ou  il  y à apparence  qu’il  y à 
quelque  petite  ouverture  par  ou  quelque 
partie  du  pus  s’écoule,  8c  eft  rendu  en-  ‘ 
fuite  avec  d’autres  matières  par  les  cra- 
chats ; car  fi  cela  n’étoit  pas  ainfi  8c  I 
qu’il  n’y  eut  pas  quelque  dureté  autour 
de  l’ulcere , ou  du  moins  quelque  au- 
tre chofe  qui  empêchât  le  commerce  du 
pus  avec  le  fimg,  il  faudrait  necefiàire- 
•ment  que  ces  fortes  de  gens  tomba  fient  _ 
dans  une  fièvre  lente , êc  confequemment 
dans  la  Phthific , parce  que  le  làng  fc 
gâterait  infenfiblement  tous  les  jours  en  1 
s’imprégnant  des  parties  impures  que 
l’ulcere  lut  fournirait;  ce  qui  n’arrivant 

- P*s  1 
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pas  il  y à apparence  que  l’ulcere  efl:  dans 
Je  poumon  de  la  maniéré  que  je  viens  de 
dire  & qu’il  eft  la  comme  un  efpece  de 
caucere  que  la  nature  à pris  plaifir  à y 
former  pour  l’évacuation  de  ces  ordure»  ^ 
par  la  voie  du  crachat  : de  là  vient  que  . 
ces  fortes  de  perfonnes  à cette  incommo- 
dité près  joüilî'ent  autrement  d’une  afi'éa. 
bonne  fitnté  , ils  mangent , refpircnt , 
dorment  bien  , deviennent  allez  vieux 
pour  faire  juger  que  leur  indifpofition 
n’a  pas  avancé  de  beaucoup  leurs  jours. 

La  caufe  conjointe  de  cette  maladie 
étant  ainfi  expliquée , venons  prefente-. 
ment  aux  caufes  procatartiques , lefquel-  - 
les  font  en  grand  nombre  & fort  diffe- 
rentes , j’entens  qu’il  y en  a d’externes 
êc  d’internes,  de  prochaines  & d’éloi- 
gnées  , de  naturelles  & d’étrangeres  $ 
chacune  defquclles  regarde  le  fang  ou  le 
poûmon  feparément , ou  tous  les  deux 
ènfemblc,  pour,  la  pmduéfcion  de  la 
Phthifie , & voici  comment. 

• Les  caufes  évidentes  qui  le  prennent 
du  côte  du  lâng  font  toutes  celles  qui  le 
peuvent  fermenter  beaucoup  , Sc  le 
mettre  dans  un  grand  mouvement  ; com- 
me ( par  exemple  ) un  regorgement  de 
’ r Ha  lym-  . 
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lymphe  dans  la  malle  du  lang,  par  l’ob" 
ftruétion  des  vailfeaux  Lymphatiques  dit 
poumon  qui  y font  répandus  en  grande 
qu  antité , la  fuppreflxon  des  mois , des  hc- 
morrhoïdes , d’un  cautere , ou  de  quel- 
qu’autre  évacuation  particulière , la  re- 
percuflion  des  pullules  6c  des  gales , 6c 
plus  encore  que  tout  cela , la  refpiration 
empêchée  par  un  extrême, froid  : car  quoi- 
qu’il n’agiilè  pas  immediatément  fur  1$ 
malle  du  fan  g comme  les  autres  caules, 
en  lui  fourmlîànt  quantité  de  parties  he- 
terogenées , 6c  fort  nuilibles,  neanmoins 
parce  qu’il  bouche  les  pores  du  corps, 
& empêche  l’ifluë  des  fumées  , il  elt 
plus  à craindre  que  tout  le  relie  pour 
ceux  qui  ont  de  la  dilpofition  à cette  af- 
fection : car  les  fumées  étant  retenues 
dans  la  malfe  du  làng,  elles  y caulèrit  * 
pne  très- grande  fermentation,  6c  en  dit 
folvent  la  tilfure,  6c  le  chargent  d’une 
abondance  extrême  de  ferofitez,  lefquel- 
' les  fe  jettant  bien-tqt  fur  les  poûmons  , 
çaufent  la  toux  6c  l’opprcllîon , qui  font 
fouvent  les  precurlèur3  de  la  Phthilie. 

Les  caufes  procatartiques  qui  regar- 
dent le  poumon  font  trois  ; lavoir,  lg 
méchante  conformation  de  la  Poitrine  , 

, ......  1* 
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De  la  Phthifel  ^7^ 

la  débilité  naturelle  des  poûmons  , la 
difpofition  héréditaire  de  la  Phthifie  , 6c 
les  maladies  precedentes  de  Ja  Poitrine , 
comme  font  les  plaies  6c  les  blefïures , la 
Pleurefie,  la  Péripneumonie,  le  crache- 
ment de  fang , la  rougeole,  la  petite  vé- 
role , 6c  quelques  autres. 

Pour  ce  qui  elt  de  la  méchante  con- 
formation de  la  Poitrine,  on  voit  allez 
que  les  poûmons  pour  le  conferver  ÔC 
garantir  de  cette  maladie  doivent  toujours 
iè  mouvoir  vigoureufement  ; êc  faire  j 
pour  ainfi  dire , à plein  voile,  le  fiftolé 
8c  le  dialtolc  tour  à tour , afin  que  par  ce 
fnoïen  l’air  foit  abondamment  reçu  jufi 
, ques  dans  les  coins  les  plus  cachez  ; que 
de  là  il  foitauffi-tôt  repoufié  au  dehors 
pour  la  plus  grande  partie , avec  toutes 
les  fumees  du  fang  à chaque  'expiration. 
Or  comme  cette  lorte  d’aétions  des  poû* 

, mons  dépend  beaucoup  de  la  Poitrine , 
qui  eft  comme  la  machine  mc/uvante , .. 
• il  faudra  necefïàirement  qüe  fi  elle  vient 
à manquer  par  fa  méchante  flrüéture,  la 
, relpiration  foit  aulfi  defeétueufe  en  plü- 
fieurs  choies. 

Or  il  y a deux  efpeces  de  méchante 
conformation  de  la  Poitrine  ; lavoir  la 

H 3 bofle , 
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bofle , &:  l’élévation  des  épaules  en  for- 
me d’ailes,  à caufe  defquelles  il  le  trou- 
ve beaucoup  de  gens  qui  ont  de  la  dif- 

Îjolîtion  à cette  maladie , parce  que  dans 
’une  ou  Pautre  de  ces  figures  de  la  Poi- 
trine, les  poumons  n’ont  pas  un  elpace 
allez  libre  pour  fo  mouvoir  comme  il 
faut,  ni  les  mu  foies  de  la  Poitrine  ne 
peuvent  pas  fi  bien  faire  leurs  fonctions 
que  fi  elle  étoit  carrée. 

La  difpofition  héréditaire  à cette  af- 
feéiion  confifte  principalement  en  deux 
chofes  ; fàvoir , en  ce  que  ces  fortes  de 
perfonnes  ont  un  fâng  acre  & bouillant* 
& qu’il  fo  forme  dans  leur  poûmon  des 
glandes . contre  nature  : mais  cette  difpo- 
tion  ne  produit  fon  effet  que  dans  un  cer- 
tain tcms  ; car  les  glandes  étant  dans  Jeur 
commencement  fort  tendüës  & fort  fou- 
pies  , elles  cèdent  facilement  au  mouve- 
ment du  poûmon  , & n’empêchent  pas 
celui  du  fang,  qaieft  alors  fort  medio- 
cre  j de  forte  que  la  relpiration  eft  libre 
jufques  là  qu’il  n’y  a point  d’apparence 
de  Phthifie.  Mais  comme  ces  glandes 
viennent  à s’endurcir  avec  le  tems , & à 
• occuper  un  plus  grand  efpace  dans  les 
poûmons , elles  fervent  d’obflacle  à la 

re- 
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refpiration  auflî  bien  qu’à:  la  circulation 
du  lâng,  lequel  étant  devenu  & plus 

chaud  6c  plus  bouillant  dans  un  à^e 
^ ^ 
avance , s’y  porte  avec  beaucoup  de  ra- 
pidité: d’où  vient  que  ne  pouvant  cir-* 
culer  librement , en  partieparla  compref*- 
lîon  des  vaill'eaux , 6c  en  partie  par  un 
défaut  d’air , il  laiflé  échaper  louvent 
beaucoup d’excremens  dans  le  poumon, 
lefquels  par  leur  acreté  en  rongeant  petit 
à petit  fi  fubftance  y forment  un  ulcère. 
Et  comme  tous  ceux  qui  viennent  de 

Jîarents  Phthifiques , 6c  qui  héritent 
eurs  incommoditez,  n’ont  pas  leur  fang 
également  acre  6c  cauftiquc , 6c  n’ont  pas 
là  même  quantité  de  glandes  daijs  les 
poumons , ou  difpofées  d’une-  même 
maniéré  à l’accroiflêment  : de  là  vient 
que  quoiqu’ils  meurent  tous  Phthifiques, 
les  uns  tombent  plûtôt  dans  cette  incom- 
modité , les  autres  plus  tard  ; les  uns 
.(  par  exemple)  à dix-huit  ou  vingt  ans, 
les  autres  à vingt-cinq , 6c  il  y en  a mê- 
. me  qui  vont  julques  à trente , trente- 
cinq  , 6c  quarante  années , mais  c’clt  fort 
rare.  . • 

Ajoutez  à cela,  que  ces  malades  ont 
ordinairement  le  col  fort  long , la  Poi- 
..  H 4 trine 
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trînc  étroite , 8c  les  vaifleaux  extrême-' 
ment  délicats  8c  tendres:  toutes  lefquel- 
les  chofes  ne  contribuent  pas  peu  à cette 
aftèétion.  Premièrement,  pour  ce  qui 
regarde  le  col  il  eft  certain  qu'une  par- 
tie des  fumées  les  plus  crades  du  fang  i 
que  l’air  éleve  dans  l’expiration , ne  pou- 
vant être  portées  au  dehors  à caufe  de  la 
longueur  du  canal , retombent  dans  les 
poumons  où  elles  s’aigrMent,  8c  ron- 
gent dans  la  fuite  fa  fubftance  par  leur 
acrété.  11  arrive  à peu  près  en  ce  cas 
la  mjême  chofe  qu’à  un  matras  à long 
col,  ou  l’on  diftille  8c  reétifie  quelque 
liqueur,  fpiritueufe  ; car  plusde  matras  à 
le  col  long , plus  l’efprit  qu’on  diftille  eft 
pur  8c  fubtil , parce  que  n’y  aiant  que 
la  partie  la* plus  volatile  qui  monte  au 
chapiteau , le  refte  étant  groflier  eft  obli- 
gé de  retomber  , ou  de  demeurer  du 
moins  en  chemin  au  col  du  matras  : en 
un  mot  plus  les  cheminées  font  hautes  , 
plus  il  s’y  ramaflè  de  fuie.  20.  La  Poi- 
trine étroite  eft  d’un  grand  obftacle  à la 
refpiration,  ou  à la  circulation  du  làng* 
en  ce  que  les  poumons  n’ont  pas  allez 
d’efpace  pour  faire  leur  lîftole  8c  leur 
diaftole,  8c  que  le  làngpar  conlèquent 

n’eft 
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n’eft  pas  affez  animépar  l’air  qui  lui  man- 
que. 50.  Lorfque  les  vaiffeaux  font 
tendres  6c  délicats,  ils  s’entrouvrent 
dans  leurs  extremitez , ÔC  laifîènt  échaper 
fort  facilement  leurs  ferofités  6c  les  ex- 
cremens  du  fang  dans  les  poumons  ; 
outre  que  fi  l’on  fait  quelque  effort  ils 
peuvent  fe  rompre  tout  auffi-tôt. 

• Ce  qui  a fait  peut-être  dire  à Hippo- 
crate, que  la  jeuneffe  eft  de 'tous  les 
âges,  celui  qui  nous  rend  les  plus  fujets 
à la  Phthifie,  à caufe' qu’aiant  beaucoup 
de  feu , elle  fait  des  efforts  extraordinai- 
res , 6c  s’abandonne  à toute  forte  de  vio- 
lents exercices  ; de  plus  elle  ne  garde  or- 
dinairement aucun  régime  de  vivre,  mais 
fe  plait  à la  débauche  5 d’où  vient  que  le 
fang  qui  n’eft  que  trop  bouillant  dans  cet 
âge , fe  fermentant  6c  s’allumant  encore 
davantage  , s’extravafe  facilement  dans 
îes  entrailles,  6c  cette  extravafation  du 
fang  dégénéré  fouvent  en  Phthifie.  En- 
fin les  maladies  precedentes  de  la  Poi- 
trine , comme  l’Empieme , la  Pleurefie  , 
la  Peripneumonie  ; 6cc.  peuvent  eau  fer  la 
•Phthifie,  de  la -manière  que  j’ai  déjà  ex- 
pliqué , en  parlant  de  chacune  de  ces 
maladies  en  particulier.  ■ 

H 5*  On 
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On  peut  ajoûter  encore  a toutes  ces 
caufes , la  contagion  Sc  la  méchante  con- 
ftitution  de  l’air , lefquelles  regardent  le 
poûmon,  8c  chacune  defquelles  eft  ca- 
pable de  produire  la  Phthifie. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  contagion,  on 
voit  allez  par  expérience  qu’un  homme 
qui  frequente  un  Phthifique  pendant 
long-tems,  & qui  a un  commerce  parti- 
culier avec  lui,  tombe  tôt  ou  tard  dans 
la  Phthifie,  parce  qu’il  s’élève  conti- 
nuellement du  poûmon  ulcéré  du  mala- 
de, des  fumées  tabifiques,  ou  de  petits 
corps  acres- ou  tranchants,  qui  perçant 
dans  les  poumons  de  l’autre  avec  l’air 
qu’il  relpire , ne  manquent  pas  de  faire  à 
la  longue  la  même  imprelïion  , c’eft-à- 
dire , qu’ils  rongent  la  fubftanee  par  leur 
acreté  8c  par  leur  pointe. 

Tout  cela  fe  prouve  évidemment 
par  l’exemple  du  mari  8c  de  la  femme. 
Car  ces  perlonnes  étant  nccelîitées  d’être 
toûjours  enlemble , 8c  même  ne  s’abfte- 
nant  pas  de  la  liberté  que  leur  donne  le 
mariage  d’avoir  un  même  lit , il  eft  im- 
polîible  que  l’une  d’elles  étant  atteinte 
de  cette  maladie  contagiculè,  ne  la  com«» 
munique  facilement  à l’autre,  8c  fur  tout 

fi 
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fi  celle  qui  n’a  pas  le  poûmon  encore  af- 
feété  y a quelque  difpofitionl 
La  méchante  constitution  de  l’air con- 
fifte -en'ce  qu’il  eft  trop  fubtil  ou  trop 
craflè  : s’il  eft  trop  Jubtil  il  raréfié  & 
•fermente  extrêmement  le  fàng , laquelle 
rarefaétion  peut  faire  ronfpre  quelque 
veine  dans  le  poûmon , outre  qu’il  n’a 
pas  alors  la  confiftence  qu’il  faut  pour  lè 
charger  des  matières  qu refont  dans  les 
bronches , Sc  les  autres  conduits  de  l’air, 
& les  entraîner  avec  lui  dans  l’expira- 
tion : de  forte  qu’étant  retenues  elles 
pourraient,  & en  fe  pourri  fiant  con- 
tractent une  acreté  capable  d’ulcerer  les 
poûmons;  de  la  vient  qu’on  voit  force 
pulmoniques  parmi  ceux  qui  habitent 
des  lieux  élevez  , ou  qui  font  proches 
des  montagnes , où  Pair  eft  extrêmement 
fubtil.  - 

Si  l’air  eft  trop  crafle  il  nuit  pareille- 
ment à la  Poitrine,  à caufe  qu’il  bouche 
les  pores  Sc  empêche  la  tranfpiration  des 
humeurs  ; de  maniéré  que  les  fumées 
du  fang  qui  doivent  s’échaper  ne  trou- 
vant pas  leur  ifluë  libre  , excitent  une 
• grande  fermentation  dans  la  malle  du  fang, 
laquelle  eft  fuivic  de  beaucoup  de  dé- 
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charge  fur  les  poumons , & puis  Pair 
craflc  6c  humide  les  humeéte  trop  6c  les 
rend  lâches , 6c  ne  fert  qu’à  entretenir 
Pulcere  quand  il  effc  forme  ; outre  qu’il 
n’anime  pas  allez  le  làng  qui  pâlie  dans 
le  poûtnon  i d’où  vient  qu’il  y croupit* 
prelque  toujours  6c  s’y  décharge  d’une 
partie  de  les  excremens. 

Mais  l’air  n’eft  jamais  ,fi  dangereux 
pour  ceux  qui  ont  ,de  la  difpofition  à Ja 
Phthifie,  que  dans  les  lieux  où  il. y a 
des  eaux  minérales  : car  c’eft  là  qu’il  le 
charge  des  vapeurs  6c  des  exhalailons 
fulphùreufes  6c  falines  , lefquelles  étant 
receües  dans  les  poumons  par  le  moïen 
de  la  refpiration  s’y  attachent  quelquefois. 
Et  comme  les  exhalaifons  6c  vapeurs  ful- 
phureufes  le  deflechent , celles  qui' (ont  - 
falées  le  rongent  aulfi  par  leur  pointe  : 
ce  qui  arrive  principalement  le  loir  6c  la 
nuit,  àcaufè  que  le  Soleil  qui  les  avoit 
élevées  de  la  terre  6c  des  eaux  pendant  le 
loir ne  les  retenant  plus  quand  il  effc 
couché , elles  retombent  par  leur  propre 
poids , 6c  font  enfin  refpirées  avec  Pair  , 
par  le  poumon,  qui  en  reçoit  toutes  les 
incommodités  que  je  viens  de  dire  : 6c 
il  jne  faut  pas  demander  après  cela  pour* 

, quoi 
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quoi  on  voit  tant  de  Phthifiqües  parmi, 
les  Anglois:  car  bien  qu’il  n’y  ait  pas 
par  tout  des  eaux  minérales  pour  fournir 
à l’air  des  vapeurs  fulphureufes  6c  lali- 
ncs , comme  ils  font  neanmoins  accoû- 
tumé  de  faire  feu  pendant  l’Hiver  ( qui 
eft  fort  rude  en  ce  pais)  avec  des  pierres 
chargées  de  bitume  6c  de  fouphre  qu’on 
tire  des  mines  , n’aiant  que  très-peu  dé 
bois  pour  fo  chauffer , • l’aéfcion  du  feü 
éleve  de  ces  pierres  une  grande  quantité 
de  petis  corps  lalins  6c  fulphureux  qui 
entrent  avec  l’air  dans  le  poumon , 6c  le 
rongent  peu  à peu.’. 

Les  lignes  de  cette  maladie  font  de  trois 
fortes.  Les  uns  marquent  quand  quel- 
qu’un en  eft  menacé.  Les  autres  quand 
elle  commence  à le  former;  6c  les  autres 
enfin  quand  elle  eft  toute  faite  6c  de* 
lèfperée 

Les  lignes  qui  nous  font  connoître 
que  la  Phthifie  n’eft  pas  loin , font  une 
petite  toux  avec  un  crachat  làlé  6c  un 
peu  amer,  les  inquiétudes  qui  prennent 
quelquefois,  6c  enfin  un  déreglement  de 
chaleur,  ou  quelque  petit  accez  de  fié- 
Yi*e  de  tems  en  tems  : mais  il  faut  que 
cela  arrive  à des  corps  cacochimes  6t.  foi» 

H 7 blés, 
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blés , & qui  ont  de  la  difpofîrion  à cette 
maladie  , autant  par  la  méchante  confti-  . 
tution  de  leur  fang,  que  par  la  méchan- 
te conformation  de  leur  Poitrine  ; autre- 
ment ces  lignes  fèroient  équivoques , & 
t>n  pourroit  bien  s’y  tromper-  On  doit 
donc  dire  feulement  de  quelqu’un  qu’il 
eft  menacé  de  la  Phthifie , lorlqu’il  a 
toutes  les  mauvaifes  dilpofitions  que  je 
viens  de  remarquer. 

La  toux  eft  petite  dans  le  commence- 
ment, à caufe  que  la  matière  qui  s’eft 
échapée  dans  le  poumon,  n’eft  pas  en 
grande  quantité  & qu’elle.ne  s’irrite  que 
ioiblemcnt:  outre  que  le  poumon  n’aiant 
reçu  aucune  atteinte  confiderable , eft 
plus  en  état  que  jamais  de  refifter  à 
preflion  des  corps  étrangers  & nuiftbles. 

Le  crachat  fàlé  eft  l’eftèt  d’uneüuxion 
falée  fur  le  poumon  , qui  eft  la  plus 
propre  pour  les  ronger  & y caufer  un 
ulcéré.  Et  parce  qu’il  eft  quelquefois 
un  peu  amer,  c’eft  déjà  un  ligne  que  la 
matière  a croupi  quelque  tems  dans  les 
vilceres , où  elle  a contraéfcé  cette  quali- 
té par  le  lèjour  & par  les  diverlès  altera- 
tions qu’elle  a reçu  d’une  grande  cha- 
loir. 
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: • Les  vapeurs  acres  qui  s’élèvent  du 
fang  dans  tout  le  corps  & qui  font  quel* 
quefois  ces  inquiétudes , nous  prouvent 
allez  la  méchante  conftitutiort  de  ce  fang 
& le  danger  qu’il  y a pour  le  poumon. 

Il  y a de  tems  en  tems  quelques  petit» 

. accèsde  fièvre , à caule  que  cesfeumeurs  . 
qui  le  font  jettées  dans  le  poumon 
échauffent  beaucoup  le  lang  & k font  • 
fermenter  plus  qu’à  l’ordinaire.  Et 
comme  il  n’y  a que  peu  d’humeurs  , la 

- fermentation  ne  peut  pas  durer  long- 
tems , ou  plûtôt  le  mal  eft  dans  le  lang 

- même  qui  eft  fort  acre  8t  fort  laié , & 
qui  le  fermente  à la  moindre  occafion  9 
Mais  parce  qu’il  n’y  a que  fort  peu  de  le* 
vain  pour  le  mettre  dans  un  mouvement 

, déréglé , de  là  vient  que  la  fièvre  ne  con- 
tinue pas  dans  le  commencement  8c 
qu’elle  ne  prend  même  le  malade  que  de 
loin  à loin  & fans  aucun  ordre , luivant 
les  differents  amas  de  matière  étrangère 
qui  fe  font  dans  la  malle  du  lang, 
quelquefois  plûtôt , quelquefois  > plus 
'tcat  d» 

Les  lignes  de  la  Phthifie  qui  com- 
îïience  font  une  toux  plus  forte , une 
pefanteur  dans  la  Poitrine , une  grande 

' fièvre* 
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peu  de  pus , 8c  de  fueurs  dans  la  nuit , , 
lur  tout  à la  Poitrine. 

La  toux  eft  plus  forte  8c  plus  violenté 
dans  le  commencement  de  la  Phthific  ; 

( j’entens  quand  Pulcére  lè  forme  ) 

. caulê  que  la  matière  étant  plus  abondan-  . 
■ 'te  8c  plus  acre,  elle  piquote  aufli  8c  irri- 
te plus  fortement  les  bronches , qui  par 
des  contrarions  vigoureufes  font  iortir 

enmêmetems  Pair  de  la  Poitrine  avec 

» * 

plus  d’impetuofité  8c  de  viteflè  car  à 
mefureque  Pair  palfe  plus  vite  8c  plus 
impetueulement  par  les  anneaux  8c  par 
les  conduits  de  la  trachée  artere,  il  y ' 
foudre  aufti  de  plus  fortes  collilions , qui 


grandeur  de  la  toux. 

La  pefanteur  de  la  Poitrine  vient  de 
la  quantité  des  lèrofités  ou  du  pus  qui 
. font  dans  les  poumons  8c  qui  pefent  fur 
lui  : mais  il  y a bien  de  Médecins  qui 
ne  veulent  pas  que  ce  vifeere  foit  capable 
de  fentiment  en  aucune  maniéré , à cail- 
le, dilènt-îls,  qu?il  eft  • fort  lâche  , . 8c 
que  les  nerfs  dont  il  a une  allez  grande 
quantité  ne  font  pas  allez  tendus, .afin 


eft  en  quoi  confifte  la  violence  8c  la 


que 
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( 

^qué  les  impreffions  des  objets  aillent  juP* 
ques  au  cerveau  pour  caufer  à l’ame  ce 
fentiment  d’incommodité. 

Mais  cela  eft  faux  6c  répugné  à Fex- 
perience:  car  il  n’eft  presque  point  de 
Phthifie  qui  ne  fente  quelque  petite  dou- 
__  leur  dans  le  poûmon  5 ce  qui  fe  confir- 
" nie  même  après  leur  mort , puisque  fi 
l’on  ouvre  leur  corps  on'  ne  manque  pas 
de  trouver  un  ulcéré  precifément  dans 
l’endroit  où  il  avoit  cette  fenfation  dou- 
loureufe  ; 6e  fi  cela  n’étoit  pas  ainfi , à 
quoi  bon  s’il  vous  plaît  tant  de  nerfs  dans 
lepoûmon,  Sc  pourquoi  lui  ôter  toute 
fenfibilité,  lorfqu’il  eft  fi  bien  garni  des 
organes  du  lentiment.  D’ailleurs  s’il  eft 
émoufle  en  lui-même , il  faut  du  moins 
convenir  qu’il  eft  fort  vif  6c  fort  aigu  par 
les  membranes  qui  s’attachent  aufternum 
6c  au  dos , comme  chacun  peut  expéri- 
menter facilement  dans  lui-même  dans 
une  violente  toux , par  les  douleurs  qu’il 
relient  dans  ces  deux  parties.- 

La  fièvre  ne  peut  être  que  grande 
quand  la  fiippuration  le  fait  dans  le  poû» 
mon,  parce  que  le  làng  eft  toujours  dans 
une  grande  agitation , ôc  qu’il'  lé  fermen- 
te beaucoup  lorfqu’il  fe  fait  une  déchar- 

ge 
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..ge  confiderable  dans  quelque  partie  : Et 
d’ailleurs  comme  le  mng  fe  charge  en 
circulant  des  matières  de  lHilcere  qui  Ce 
.forme  ou  qui  eft  déjà  formé,  il  s’allume 
encore  davantage , ôt-la  fièvre  en  reçoit 
un  nouvel  accroifîement. 

Les  crachats  épais  viennent  d’une  pi- 
tuite vifqueufe  qui  eft  dans  les  poumons, 
ou  des  Profitez  qui  Ce . font  épaiftîes  par 
le  iejour  qu’elles  y ont  fait  : car  la  cha-  J 
: leur  de  ce  vifeereaiant  eu  le  tems  d’en- 
lever les  parties  les  plus  fubtiles , les 
plus  crafles  ont  demeuré  pour  fervir  de 
matière  aux  crachats,  lefquels  font  quel- 
quefois purulents , parce  qu’il  s’y  mêle 
du  pus  de  l’ulccrev  : j 

Pouf  ce  qui  eft  des  frilîbns  8c  des 
lueurs  de  nuit  qui  arrivent  quand  l’ul- 
ccre  eft  formé,  il  n’eft  pas  neceflaire  que 
j’en  dife  rien,  puifque  je  l’ai  déjà  expli-  1 
que  allez  au  long  dans  leÇhapitre  de  l’Em- 
pieme.  . 

Les  fignes  de  la  Phthific  confirmée  & 
defefperee . font  une  toux  extrêmement 
forte  , des  crachats  fort  purulents  , & 
fouvent  ce  n’eft  que  du  .pus  même , 
grande  fièvre  avec  ' redoublement  de 
tems  en  tems  « le  dégoût , le  flux  de 

' ventre, 

# # 
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Ventre  , l’extenuation  de  tout  le  corps 
avec  la  chute  des  cheveux,  lçs  jolies  li-  " 
vides  & l’enfleure  des  pieds.  * 

. La  toux  eft  extrêmement  forte  dans  la 
Phthifiedefefperée,  parce  qu’il  y a une 
plus  grande  quantité  de  pus  qui  irrite  par 
fon  acreté  les  bronches  des  poumons , & 
c’eft  pour  cela  encore  que  les  crachats 
font  tout-à-lait  purulents  , ou  fi  vous 
voulez  même  ce  n’eft  que  du  pus,  les- 
quels étant  jettes  fiir  des  charbons  ar- 
dents rendent  une  très-mauvaife  odeur  , 
& capable,  d’infeéter  tout  ce  qu’il  y a 
de  gens  dans  la  chambre  : & cela  vient 
de  ce  que  l’aétion  du  feu  débaraflè  & 
donne  du  mouvement  à ces  parties  acres 
r&  piquantes  qui  câufent  après  de  forts 
ébranlements  dans  le  nerf  de  l’odorat. 

Le  dégoût,  le  flux  de  ventre , l’exte- 
nuation de  tout  le  corps  & la  chute  des 
cheveux,  procèdent  de  la  même  eau  le, 
lavoir  de  la  méchante  conftitution  du 
lang  des  Phthifiques.  ■ 

i*.  Il  eft  certain  que  le  fang  étant  fort 
diflous  & fort  impur  ne  peut  fournir  à 
■ l’cftomac  que  de  méchants  acides , 3c 
qui  étant  encore  embarraflèz  dans  des 
matières  heterogenées  , n’agifiènt  que 

- foi- 
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» ' 

foiblement  coritre  la  membrane  de  l’é£ 

X 

tomac  j & c’eft  de  là  que  vient  lé  dégoût, 
lequel  eft  bien-tôt  fuivi  'du  flux  de  ven- 
tre, parce  qüe  les  acides  ne  peuvent  fai- 
re que  de  foibles  impreflions  fur  les  nerfs 
du  ventricule  pour  l’exciter  à l’appetit , 
ils  peuvent  encore  moins  tourner  les 
pointes  contre  les  aliments  qui  y font  $ 
pour  les  diflbudrè  comme  il  faut , & 'Ie$ 
réduire  en  un  bon  chile , de  forte  que  là 
coétion  fè  faifant  mal , ôc  les  alimens  ne 
recevant  pas  toutes  les  alterations  ne- 
ceflàires,  la  meilleure  partie  paffe  d’abord 
dans  les  gros  inteftins , & s’en  va  en  ex- 
crements.  A quoi  l’on  peur  ajouter  les 
diverfès  ordures  dont  le  fàng.  fe:  déchar* 
ge,  en  fe  fermentant  continuellement  * 
par  le  cariai  Virfungien  & le  conduit 
Cholédoque , lefquelles  fe  mêlant  dans 
«les  boyaux  avec  les  autres  matières  mal 
cuites  & mal  digérées  qui -viennent  du 
ventricule,  augmentent  de  beaucoup  le 
flux  de  ventre.  Or  comme  le  flux  de 

K é 

ventre  emporté  une-  partie  du  chile  qui 
devrait  fe  changer  en  fàng  pour  fervir 
après  à la  nourriture  du  corps , c’eft  une 
neceflité  que  letnaladc  devienne  maigre 
& extenue.  - . 

• ' / ïi. 
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Il  y a encore  une  autre  raifon  plus 
forte, qui  eft  que  le  fang  des  Phthifiques- 
s’étant  ainli  fort  gâté  par  les  matières 
fordides  de  l’ulcere  du  ppûmon  dont  il 
s’ eft  chargé  en  circulant,  §C  fe  charge 
encore  fans  celle  , il  n’eft  pas  du  tout 
propre  à reparer  la  perte  continuelle  que 
font  les  parties  > outre  que  le  peu  de  chi-, 
le  qui  lui  vient  du  yentricule  n’eft  pas 
même  ni  allez  épuré,  ni  allez  élabourc 
faute  de  bons  acides.  , 

La  lividité  des  jolies  eft  un  effet  de  la 
- diflolutiôn  ou  de  la  pourriture  du  fang  , 
comme  une  couleur  vive  6ç  naturelle 
çft  une  marque  d’qn  lâng  vif  Sç  bien  con- 
ditionné. 

Je  ne  dis  rien  ici  de  l’enfleure  des 
jambes  qui  furvient  aux  Phthifiques 
pareeque  j’en  ai  déjà  parlé  dans  l’Empie- 
me  invétéré  & dans  l’Hydropific  de  Poi- 
trine. 

La  fièvre  continue  toûjours  dans  les 
progrez  de  la  Phthifie , parcèque  le  làng 
le  chargé  continuellement  en  circulant 
des  impuretés  de  l’ulcere,  qui  font  des 
iements  capables  de  l’entretenir  ; outre 
que  le  fang  eft  déjà  de  lui  même  fortacre 
§C  fqrt  propre  àfo  fermenter.  Epcom- 

♦ . me 


190.  De  la  PJjtbf/îe'. 

me  il  fe  fait  de  tems  en  tems  de  nouvel- 
les fluxions  fur  les  poumons  qui  fe  fup- 
purent  6c  pafl'ent  en  des  nouveaux  ulcé- 
rés , c’eft  pour  cela  qu’il  y a un  redou- 
blement de  fièvre.  - - 

Outre  tous  ces  fignes  de  la  Phthifie 
defefperée , il  y en  a bien  encore  un 
autre  qui  eft  le  plus  afleuré  de  tous  ; la- 
voir unç  douleur  très-vive  6c  très  cui- 
lànte  dans  le  gofier  avec  inflammation;, 
ce  qui  marque  une  très-grande  pourritu- 
re du  poumon  ,d’où  il  s’élève  des  vapeurs 
puantes , ou  de  petits  corps  acres  6c  tran- 
chants, lefquels  s’attachent  au  fonds  du 
gofier , en  piquotent , 6c  irritent  fort 
violemment  les  fibres  tendres  6c  délica- 
tes , 6c  caufent  par  ce  piquotement  ce 
lèntiment  vif  6c  douloureux  , qu’on  refi» 
lent  en  cette  partie.  L’on  peut  dire  que 
quand  le  malade  eft  arrive  dans  cet  état 
il  meurt  fi-tôt  qu’il  ne  crache  plus , par- 
ce que  cette  quantité  de  pus  qui  eft  dans 
le  poûmon , duquel  il  en  jettoit  aupara- 
vant une  quantité  par  les  crachats , étant 
enfin  toute  retenue , vient  fermer  entie-  ! 
rement  le  pafl'age  à l’air  6c  lufloque  le 
malade.  • 

Potjr  ce  qui  eft  du  prognoftic  ,*  on  a 

. lieu 
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lieu  d’aprehender  qu’un  homme  fort 
maigre  & qui  a la  Poitrine  étroite  ne 
tombe  dans  la  Phthifîe,  fur  tout  lorfqu’il 
eft  prefle  d’une  toux  prefque  continuel- 
le, & qu’il  vient  de  parents  qui  ont 
été  fujets  à cette  maladie  ; c’eft  pourquoi 
il  ne  faut  pas  négliger  ce  mal.  Et  com- 
me il  eft  le  plus  fouvent  dans  ces  fortes 
de  temperamens  le  prccurfèur  d’un  au- 
teur bien  confiderable , il  eft  bon  de  le 
prévenir  à bon  heure  par  des  remèdes 
convenables , & de  détourner  entière- 
ment l’orage  s’il  fe  peut,  & même  lorf- 
que  Pulccre  commence  à fe  former,  ou 
qu’il  eft  fort  recent , on  eft  encore  a fiez 
à tems  pour  y apporter  du  remède,  quoi- 
que fort  difficilement. 

Mais  fi  l’ulcere  eft  formé  depuis  long- 
tems , & que  la  Phthifîe  ait  jetté  de  pro- 
fondes racines , elle  en  devient  toûjours 
incurable , parce  que  le  poûmon  fè 
mouvant  continuellement  pour  faire  la 
rcfpiration , & fè  mouvant  d’un  mouve- 
ment extraordinaire  toutes  les  fois  qu’il 
eft  prefle  de  la  toux  j il  empêche  la  réu- 
nion de  ces  parties  Sc  la  guérifon  de 
l’ulcere.  Mais  ce  n’eft  pas  principale- 
ment par  cet  endroit  que  la  Phthifîe  ne 
- • • peut 
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! peut  pas  fe  guérir , c’eft  plutôt  parce  que 

|ji  Je  poûmon  eft  rempli  prefque,  par  tout 

! de  fchirres  & de  duretés  qui  font  d’un 

5 obftacle  invincible  à la  circulation  du 

fang  j lequel  le  chargeant  d’aillcui  s en 
paflant  des  matières  fordides  de  l’ulcere , 

£c  le  gâtant  de  plus  en  plus  tous  les  jours, 
il  arrive  enfin  quç  l’Hydropjfie  ou  un 
flux  de  ventre  continuel , qui  font  des 
fuites  de  la  diflolution  ou  corruption  du 
fang  , emportent  ordinairement  un 

■ Phthifique. 

La  Phthifie  qui  fuccede  a une  fievre 
continue , à une  Pleurefie,,  a une  Pe-  j 
ripnçumonie  ,ou  meme  a la  Ve  rôle , n eft 
pas  à beaucoup  près  fi  dangereufè  .que' 
celle  qui  vient  de  longue  main  & du  vice 
du  fang,  car  celle-ci  eft;  toujours  incura- 
' ble,  au  lieu  que  l’autre  fe  peut  guérir. 

- ; Lorsque  l’ulcere  qui  caufe  la  Phthifie 

vient  à ronger  quelque  vaiflèau  confide- 
rable , on  peut  dire  que  le  crachement  de 
fang  eft  toûjours  en  ce  cas  la  mortel  \ les 
malades  -font  ordinairement  emportés  en 

T * * à 

{ deux  ou  trois  jours.  . 

' Pour  traitter  méthodiquement  là 
Phthifie,  il  la  faüt  confiderer  en  trois 
tems.  i°.  Quand  elle  n’çft  pas  loin  Sç 

" qu’elle 


I 


Digitized  by  Google 


. De  la  P ht  ht fie. 

qu’elle  menace  quelqu’un.  2°.  Quand 
elle  commence.  30.  Dans  là  plus  gran- 
de force  c’eft-à-dire  lors  qu’elle  eft  tout 
à fait  confirmée. 

r yx  • 4 

Quand  la  Phthifie  menace  quelqu’un., 
j’entens  lors  que  le  poûmon  n’èft  pas  en- . 
core  affèété,  8c  que  tout  le  mal  eft  dans 
le  fang , qui  dans  cct  état  eft  fort  acre  8c 
fort  lèreux  , 6c  tout-à-fait  propre  aux 
fluxions  ; il  faut  alors  s’appliquer  tout  - 
entier  à changer  fon  temperamment  dans 
un  meilleur,  6c  le  remettre  même  dans 
fon  premier  état.  Pour  cet  effet  une  pe- 
tite lâignée  ou  deux  dans  le  commence-* 
ment  iëront  fort  utiles:  Et  comme  la 
mafle  du  fang  eft  remplie  de  mauvais  le- 
vains, il  eft  bon  de  purger  de  tems  en 
tems  le  malade  pour  en  emporter  une 
bonne  partie  par  les' fel les. 

Si  vous  ajoûtez  à cela  le  changement 
d’air,  l’ulâge  du  Lait,  les  demi  bains 
d’eau  douce,  une  maniéré  de  vie  humée- 
tante  8c  rafraîchi  liante,  6c  outre  cela  les 
Loochs  6c  les  Eclegmes  6c  autres  remèdes 
peéteraux  propres  à aider  aux  crachats 
- dans  la  toux , 8t  adoucir  8c  lubrifier  les 

«h  * 

parois  de  la  trachée  artere,vous  avez  la  mé- 
thode de  traiter  un  homme  qui  eft  difpofé 
à la  Phthifie.  I • Les 
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Les  mêmes  remèdes  prudemment  mé- 
nagés 6c  donnés  à propos  , fervent  pour 
la  Phthifie  qui  commence  : il  faut  feule-  j 

nient  prendre  garde  à ne  pas  le  lervir  j 

comme  font  beaucoup  de  Chimiltes,  de 
diverles  préparations  de  Souphre  pour 
ddîècHer  6c  deterger  Pulcere  qui  eft  déjà  $ 
formé  dans  le  poûmon  , parce  que  ces 
remèdes  font  beaucoup,  plus  nuifibîe  que 
profitables  en  ce  qu’ils  agitent  trop  les 
humeurs  qu’ils  augmentent  la  fièvre,  6c 
font  faire  de  grandes  déchargés  fur  le 
poûmon. 

11  y en  a qui  font  prendre  encore  ail 
. malade  principalement  par  la  fumée,  de  1 
l’Orpigment  6c  des  autres  remèdes  qui  re-  ! 

çoivent  l’Arfenic:  mais  l’ulàge  en  eft  auffi  I 

mauvais  que  des  premiers  pour  la  même 
rai  ton.  Le  Lait  d’Anelfe  vaut  mieux  . j 
que  tout  cela  : Car  outre  que  -par  les  l 
parties  butyreules  6c  caleeulès , il  adou-  \ 
cit  6c  embaraflè  les  lèls  quiabondentdans  j 
le  lang  des  Phthifiqucs , il  nettoie  d’ail-  j 
leurs  6c  deterge  fort  bien  par  la  partie  fe- 
, ' renie  Pulcere  du  poûmon.  ; 

Il  eft  bon  encore  • de  remarquer  tou- 
chant la  maniéré  de  vivre,  que  les  vian- 
des de  grand  fuc  6c  fort  nourrillantes  , 

-•  ...  com. 
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comme  les  Perdrix  £c  les  Chapons,  ne 
conviennent  pas  à ces  malades , à caufe 
qu’étant  remplis  de  parties  fulphureules 
8c  de  Sels  volatils  , elles  les  échauffent 
extrêmement , 8c  fervent  à entretenir  leur 
fièvre  : mais  il  eft  mieux  de  leur  faire 
prendre  des  Orgeats  , des  Avenats  , la 
Crème  d’Orge,  8c  le  Lait  d’Aneflê  ou 
de  Vache  ; car  ce  font  des  alimens  de  fa*» 
cile  digeftion  qui  nourriflènt  affez  , 8c 
que  le  fang  peut  tourner  plus  facilement 
en  fà  propre,  fubftance. 

Les  viandes  vifeides  , craflcs  SC 
gluantes  que  quelques  Auteurs  recom- 
mandent dans  cette  maladie,  font  plus  de 
mal  que  de  bien , parce  qu’elles  ne  peu- 
vent pas  fe  digerer  dans  l’eftomac , ni 
pat;  confequent  fournir  au  fang  le  fuc 
qui  lui  eft  neceflàire  pour  la  nourriture 
des  parties. 

Il  faut  remarquer  encore  pour  ce  qui 
eft  du  Lait  qu’on  ne  le  donne  qu’en  pe- 
tite quantité  aux  premiers  jours-,  afin  d’y 
accoutumer  l’eftomac  ; parce  qu’il  y a 
des  malades  qui  l’ont  quelquefois  en  aver- 
fion , puis  on  en  augmente  tous  les  jours 
la  dofe,  jufques  à ce  qu’on  eft  venu  à 
une  certaine  quantité  où  l’on  fe  tient 

I 2.  quel- 
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que  tems  -,  après  quoi  on  le  donne  pour 
toute  nourriture,  & c’eft  le  mieux,  par- 
ce qu’il  n’y  a pas  tant  à craindre  qu’il  fê 
pourriflc  dans  l’eftomac  ,lorfqu’il  eft  pris 
ieul , que  lorsqu’il  eft  mêlé  avec  des . 
bouillons  ou  autres  alimens.-  Pendant 
l’ufagc  du  Lait  il  ne  faut  pas  oublier  de  . 
purger  de  tems  en  tems  le  malade  ; êe  en 
cas  que  le  Lait  caufe  des  accidens  fâ- 
cheux, comme  douleurs  de  tête,  flux  de 
ventre,  & qu’il  enrolie  même  le  malade 
il  eft. bon  de  lui  en  faire  quitter  l’ufàge 
pendant  quelque  tems.  Que  fl  la  Phthi-  ' 
fle  vient  de  quelque  obftmction  il  fiiut 
premièrement  travailler  à en  délivrer  le 
malade  avant  de  lui  prescrire  l’ufagedu 
Lait, de  peur  que  l’obftruétion  n’en  vint 
pire. 

Enfin  dans  laPhthifie  qui  eft  tout-à- 
fàit  defefperce , & dans  laquelle  le  pou- 
mon eft  prefque  tout  gâté  , tout  ce 
qu’on  peut  faire  c’eft  de  donner  feule- 
ment quelque  foulagcment  au  malade,  ôc 
d’allonger  fès  jours  : & pour  cet  effet  on 
a deux  indications.  La  première  , de  ' 
diminuer  l’ardeur  de  la  fièvre  & le  mou- 
vement des  humeurs  , & empêcher  au- 
tant qu’il  eft  poflible  qu’il  ne  fç  fiifîè  de 
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■grandes  décharges  fur  le  poumon.  La 
deuxième  elt , de  nettoier  Se  dctergcr 
quelque  peu  l’ulcere  , fi  l’on  ne  peut  pas 
entièrement  le  guérir. , 

Pour  lâtisfaire  à la  première  intention, 
fi  le  malade  n’eft  pas  trop  maigre  & trop 
extenué,  une  petite  faignée  ne  feroit  pas 
hors  de  propos,  après  laquelle  il  le  faut 
purger  benignement , Se  réitérer  de  teins 
en  tems.  la  purgation  fuivant  qu’on  la 
trouve  à propos. , Cependant  il  ne  faut 
pas  oublier  les  Emulfions  Se  les  Juleps 
rafraîchifiàns , 8c  autres  remèdes  pecto- 
raux , Se  la  Ptilàne  d’Orge  pour  fa  boif- 
fon  j Se  enfin  les  demi  bains  d’eau  douce* 
s’il  a encore  allez  de  force  pour  les  fouf- 
frir.  - Et  en  cas  qu’il  ne  puiflè  pas  dor- 
mir comme  il  arrive  ordinairement , on, 
ne  fera  pas  mal  de  mettre  un  grain  de  Lau- 
danum , ou  trois  drachmes  de  firop  de 
Pavot  blanc  dans  l’Emulfion , ou  dans  les 
Juleps  , ou  dans  quelqu’autre  liqueur- 
appropriée. 

Çôur  fatisfaire  à la  fécondé  indication , 
qui  eft  de  deterger  & nettoier  l’ulcere  au- 
tant qu’il  eft  poflible  , il  n’eft  rien  de 
meilleur  que  le.  Lait  d’Anefl'e  ou  de  Che* 
vre  qu’on  lui  doit  donner  pour  toute 
nourriture.  I 2 . Quand 
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Quand  vous  jugerés  à propos  de  don- 
ner quelque  Clyllere  au  malade  vous  le 
pourrés  compofer  en  la  manière  fui- 
vante.  " ' j 

Prenés  feuilles  de  Mauves , de  Vio-  1 
lier,  de  Borrachc  un  poignée  de  chacun , 
une  once  des  quatre  fèmences  froides , une 
demi  poignée  de  Son , un  petit  bâton  de 
Reglifle,  faites  cuire  le  tout  dans  une 
fuffilante  quantité  d’eau  , 8c  dans  une 
livre  de  Colature  diflblyés  deux  onces  de 
Miel  Roiàt,  Sc. u ne  once  de  Catholicon 
s’il  à le  ventre  lerré.  ! 

Pour  les  Potions  purgatives  prenés 
line  once  de  Pulpe  de  Caflè,  une  drach-  i 
me  de  Rhubarbe  concaflée , enveloppée 
8c  fuspendue  dans  un  noüet,  une  drach- 
me Sel  Prunelle  , une  pincée  de  Rôles 
rouges , faités  infufer  le  tout  dans  huit 
onces  d’eau  pendant  toute  la  nuit  , le 
lendemain  au  matin  , aiant  coulé  vôtre 
infufion  diflolvés  y une  once  de  Manne, 

8c  autant  de  lirop  de  Cichorée  compofé 
ü le  malade  eft  difficile  à purger. 

Les  Juleps  rafraichillans  fe  fairont  avec 
une  once  8c  demi  de  racines  d’Althea, 
autant  de  celles  de  Symphitum  majus , 
feuilles  de  Borrache , de  Laitue  , 8c 

de 


N. 


Digltized  by  Google 


Delà  Phthiïie.-  tyy 

, de  Cichorée  de  chacune  une  poignée, 
une  once  femcnce  de  Pavot  blanc,  une 
demi  poignée  de  Rôles  rouges  , faites^ 
cuire  le  tout  dans  une  livre  8c  demi 
d’eau  pour  trois  dofes,,  où  vous  difl'ou- 
drés  lix  drachmes  de  lirop  de  Rofes  fe- 
ches  dans  chacune,  que  vous  donnerés 
à vôtre  malade  le  matin  à jeun , Ôc  dont 
vous  lui  fairés  continuer  l’ulage  pendant 
huit  ou  neuf  jours, aiant  le  foin  de  le  pur- 
ger avant  ôc  apres  avec  la  Medecine  ci- 
devant  preferite. 

Les  Juleps  que  vous  lui  fairés  prendre 
le  loir  une  ou  deux  fois  la  femaine  pen- . 
dant  tous  le  cours  de  la  maladie  feront 
compolés  avec  trois  onces  d’eau  de  Pavot 
rouge , & autant  de  celle  dePlantin , trois 
drachmes  de  lirop  de  Pavot  blanc  8c  demi 
oncede  lirop  de  Capillaire  pour  un  Julep 
qu’il  prendra  à l’heure  du  fommeil  : Ôc  en 
cas  qu’il  foit  fort  incommodé  des  veilles, 
ÔC  que  le  lirop  de  Pavot  ne  puilfe  pas  les 
appailêr  on  mettre  à là  place  un  grain , 8c 
demi  , ou  deux  grains  de  Laudanum  plus 
ou  moins  félon  que  l’effeét  qu’il  faira  fe- 
ra plus  ou  moins  conliderable* 

A la  place  de  cette  forte  de  Juleps 
vous  pourrés.  encore  lui  donner  des 
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Emullïons  fi  vous  le  trouvés  à proposé 
Si  la  Phthifie  à fuccedé  à l’Hemopti- 
fie,  vousfairés  prendre  au  malade  une 
ou  deux  fois  la  femaine  en  le  mettant  au  • J 
lit  trois. drachmes  dePOpiaté  fuivapte. 

Prenés  confervede  Symphitum  majus, 

Sc  de  celle  de  Rôles  trois  onces  de  cha- 
cune , Corail  rouge  préparé  fix  drach- 
mes, Terre  figillée  deux  drachmes , avec 
le  firop  de  Tuflîlage  compofés  une 
Opiate.  - 

Cette  Opiate  , èc  meme  les  Julepsqui 
la  precedent  peuvent  être  pris  en  meme 
tems  que  le  Lait , je  veux  dire  au  comman- 
cement  de  la  maladie  avant  que  le  malade  ) 
ne  prenne  le  Lait  pour  toute  nourriture. 

Dans  la  Ptylànne  d’Orge  on  peut,  fai- 
re infu  1er  un  morceau  de  racine  d’Efchi- 

- I 

ne,  & une 'demi  poignée  de  celle  de 
Symphitum  majus.  , . 

S’il  cft  fort  prefle  de  la  toux  vous  lui 
fairés  tenir  dans  la  bouche  quelque  Ta- 
blette d’Althca  , ou  quelcune  de  celles 
qui  fuivent.  , ' 

Prenés  de  la  Pulpe  de  racine  d’Althea 
quatre  onces , poudre  de  Reglifle  une 
once,  Lait  de  Souphrc  demi  drachme, 
avec  le  fucre  Rofac  faites  des  Tablettes 
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du  poids  d’une  drachme,  dont  le  malade 
aura  toujours  quelcune  dans  la  bouche. 

Pour  Loochs  vous  pouvez  utilement 
vous  iervir  de  ceux  dont  nous  avons  don- 
né la  formule  en  parlant  de  la  Cure  delà 
Pleurefîc  ôt  de  la  Péripneumonie. 
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CHAPITRE  X.  . , 
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«.  . « 

. Des  maladies  du  cœur.  De  la  Sin - 

cope. 

. 1 » 

I % 

% 

\ 

COmme  c’eft  le  cœur  qui  poulie  le 
lâng  dans  tout  le  corps  par  les  artè- 
res, & qu’il  le  reçoit  après  par  les  veines 
félon  les  loix  de  la  circulation  ; 6c  que 
c’eft  de  la  plus  pure  6c  de  la  plus  fubtile 
portion  de  ce  fang  que  fe  forme  l’efprit  ani- 
mal dans  lejcerveau,où  il  lertaux  fondions 
de  l’ame , 6c  d’où  fe  répandant  en  même 
tems  par  les  nerfs  dans  toutes  les  autres  par- 
ties du  corps , il  leurdonnelèfentiment6c 
le  mouvement, comme  c’eft  le  coeur,  dis-je, 
qui  eft  le  principal  ôc  le  plus  noble  refibrt 
de  cette  machine  .admirable  de  nôtre 
corps,  6c  l’ame,  pour  ainli  dire,  du 
• I;  i mou-' 
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mouvement  circulaire  des  humeurs  dont 
il  eft  fans  celle  arrôlé.  Il  eft  fans  dou- 
te vifible  qu’étant  confiderablement  af- 
feété , toutes  les  autres  parties  du  corps 
doivent  en  même  tems  fe  reffentir  de  Ion 
affeétion  : Scainfi  voit-on  qu’un  homme 
qui  tombe  en  fîneope  perd  tout  à la  fois 
la  connoiflànce  & le  mouvement,  il  n’a 
plus  de  poux , ou  du  moins  l’artere  bat 
avec  tant  de  langueur  que  le  battement 
en  eft  imperceptible  , Ion  vifage  Se  les 
mains  le  couvrent  d’une  pâleur  mortel- 
le : Se  enfin  de  cette  maniéré  de  mort, 

' quand  elle  dure  trop  long- tems  , on  paf- 
lé  infailliblement,  à une  mort  réelle  & 
très- véritable  ; La  première  ne  çpnfiftant 
que  dans  une  grande  interruption  de  la 
circulation  du  lâng  d’où  dépend  immé- 
diatement la  vie; -Et  la  fécondé  , n’é- 
tant» à proprement  parler,  que  la  ceflà- 
tion  entière  ou  l’abolition  de  cette  même 
circulation. 

On  définit  ordinairement  la  fincope  , 
un  prompt  abattement  de  toutes  les  for- 
ces. Par  ce  mot  de_  prompt , on  diftin- 
gue  cette  affection  de  toutes  les  autres , 
dans  lefquelles  les  forces  fe  diffipent  peu 
à peu , jufqu’à  cç  enfin  que  la  mort 
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s’en/uive.  Par  le  mot  de  toutes  on  la 
diftingue  principalement  de  l’Apoplexie, 
dans  laquelle  bien  que  les  forces  s’abbat- 
tent  auflî  tout  d’un  coup,  celles  du  cœur 
neanmoins  le  confervent  dans  cet  abbat». 
tement  général  ; ce  qu’on  connoit  facile- 
ment-au  poux  qui  eft  allez  bon  6c  allez 
plein.  Déplus  la  refpiration  elt  entière- 
ment libre  dans  l’Apoplexie  , 8c  le  fait 
même  avec  bruit  & avec  beaucoup  d’agi- 
tation dans  les  mufcles  de  la  Poitrine  ; 
au  lieu  que  dans  la  Sincope,  la  refpiration 
eft  tellement  affoiblie  qu’il  femble  qu’el- 
le ne  fe  fait  plus.  ... 

L,e  cœur  tient  bon  dans  l’Apoplexie 
pendant  que  les  forces  des  autres  parties 
clemeurentabbattues,  à caufe que  les  nerfs 
qui  s’inferent  dans  falubftance  étant  plus 
ouverts  que  pas  un  des  autres,  les  efprits 
animaux  y coulent  aulîi  plus  facilement 
6c  en  plus  grande  quantité  : Sc  ainfi  quoi- 
que le  cerveau  6c  les  nerfs  foient  bouchés 
& comprimés  par  la  matire  morbifique 
de  l’Apoplexie , 8c  que  le  cours  des  efprits 
animaux  y foit  par  confequcnt  interrom- 
pu, comme  ils  trouvent  neanmoins  le 
paflàge  libre  dans  les  nerfs  du  cœur  qui 
ne  font  pas  exactement  fermés  à caufe  ce 
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leur  grande  ouverture,  il  y en  coule  au- 
tant qu’il  en  faut  pour  conferver  fon  bat- 
tement 8c  lui  faire  faire  fon  fiftole , d’où 
il  arrive  que  le  poux  cft  aflez  élevé.  Or 
que  les  nerfs  du  cœur  ne  foient  plus  ou- 
verts que  les  autres,  il  n’y  a pas  lieu  d’en 
douter  pour  peu  que  l’on  fafle  détention 
a fon  aétion  continuelle , & vigoureufo 
qui  détermine  les  efprits  animaux  qui  en 
font  la  caufo  prochaine  à s’y  porter  abon- 
damment, 8c  à s’y  faire  même  des  rou- 
tes fort  profondes  par  leur  coulcment- 
perpétuel. 

Mais  en  cela  même  dira-t’on  que  les 
nerfs  du  cerveau  font  plus  ouverts  que 
pas  un  de  ceux  qui  s’inferent  dans  les 
autres  parties  du  corps , la  matière  mor- 
bifique qui  eft  répandue  dans  toute  la 
fubftance  du  cerveau  ne  devroit-elle  pas , 
ce  lemble,  fo  gliflêr  plus  facilement  que 
dans  les  autres  pour  les  boucher,  8c 
confequemment  les  forces  du  coeur  ne 
devroient-elles  pasv  s’abbattre  aufli  bien 
pour  je  moins  que  celle  des  autres  parties 
par  un  défaut  d’efprits. 

\ Je  réponds,  que  tout  cela  devroit  arri- 
ver ainfi  qu’on  le  propofo , fuppoféque 
la  matière  morbifique  fût  répandue  dans 
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foute  la  fubftance  du  cerveau  8c  dans  tous  . 
les  principes  des  nerfs.  Mais  il  faut 
prendre  garde  en  ceci  à unechofe,  qui 
eft  que  l’Apoplexie  ne  ferait  pas  toute 
‘feule  cet  abbattement  général  des  forces 
du  malade , mais  ce  ferait  plûtôt  parce 
que  la  Sincope  s’y  joindrait , de  forte 
quç  le  coeur  ne  recevant  plus  d’efprits 
animaux  6c  n’aiant  plus  - de  commerce 
avec  le  cerveau , il  céderait  d’agir , 6c  le 
malade  mourrait  tout  aüfîi-tôt. 

. Mais  lorfquc  je  dis  que  le  cœur  tient 
bon  dans  l’Apoplexie,  j’entens  qu’elle  ar- 
rive toute  feule,  6c qu’elle  eft  cauféc par 
une  matière  qui  eft  feulement  extravafée 
dans"  quelque  endroit  du  cerveau,  la- 
quelle en  comprimant  fa  fubftanee  6c  les 
' principes  des-  nerfs  qui  font  fous  elle , 
empêchent  que  les  efprits  n’y  coulent , 
non  pas  fi  bien  pourtant  qu’il  n’en  aille 
beaucoup  encore  dans  ceux  du  cœur  qui 
fe  trouvent , comme  - j’ai  déjà  dit , plus 
ouverts  que  les  autres  ; 6c  c’eft  la  raifon 
pour  laquelle  je  pretens  que  fon  batte-  - 
ment  fe  ,confervc,  tandis  que  les  autres 
parties  font  fans  aétion. 

' Mais  comment  peut-il  fe  faire  que  dans 
l’Apoplexie  toutes  les  parties  du . corps  / 
‘ . * . I 7 étant  n 
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étant  privées  desefprits  animaux,  les 
mufcles  de  la  Poitrine  le  meuvent  encore 
d’un  mouvement  plus  fort  que  dans  l’état 
naturel , ce  qui  fait  la  refpiration  li  vio- 
lente dans  les  malades.  Je  répons  que  fi 
ces  mufcles  fe  meuvent  lorfque  toutes  les 
autres  parties  font  fins  mouvement, 
c’eft  parccque  leurs  nerfs  après  * ceux  du 
coeur  font  les  plus  ouverts,  à caufe  de 
leur  aâion  continuelle  dans  la  refpiration; 
x’eft  pourquoi  ils  reçoivent  alors  a ûèz  4 
«d’efprks  animaux  pour  fe  mouvoir.  Mais 
que  leur  mouvement  foit  plus  fort  que 
dans  l’état  naturel , c’eft  de  quoi  tout  le 
monde  ne  convient  pas,  & dont  il  ne 
feroit  pas  facile  de  rendre  raifon;  ceux 
qui  foutiennent  que  ccia  arrive , -ôc  qui 
fe  mettent  en  état  de  rendre  raifon  de  ce 
Phénomène  difent que  le  mouvement  des 
mufcles  eft  plus  grand  dans  l’Apoplexie 
que  dans  l’état  naturel, à eau  fi  que  tous  les 
nerfs  des  autres  parties  étant  affeéfcez  & 
quafi  tout- à- fait  bouchez  parla  compref* 
fion  de  la  matière  morbifique  de  l’Apo- 
plexie, pendant  que  ceux  qui  s’infirent 
dans  les  organes  de  la  refpiration  font 
ouverts  par  la  raifon  que  je  viens  de  dire: 
il- arrive  que  tout  ce  qu’il  y a quafi  d’ef- 
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prits  animaux  dans  le  cerveau  ; y coule 
facilement  par  ces  nerfs  , ne  trou- 
vant d’autres  paflages  libres  que  celui- la. 

Cette  réponfe  feroit  bonne  fi  le  cer- 
veau n’étoitaufli  comprimé  qu’il  eft  dans 
l’Apoplexie,  fi  les  efprits  animaux  y 
trouvoient  leur  cours  libre,.  6c  enfin  s’il 
n’y  avois»  point  d’embarras  qui  empêchât 
qu’il  ne  s’y  en  fit  des. nouveaux  pour  con- 
tinuer le  fentiment  ôc  le  mouvement  aux 
parties.  Mais  parceque  toutes  ces  rnau- 
vaifes  difpofitions  fe  rencontrent  à la  fois 
dans  le.  cerveau  des  apople&iques , il  eft 
très-évident  qu’il  ne  peut  pas  couler  une 
auflî  grande  quantité  d’eiprits  dans  les 
mufcles  de  la  Poitrine  que  dans  l’état 
naturel , 6c  que  ce  n’eft  pas  par  confe- 
quent  pour  cette  raiion  que  le  mouve- 
ment dès  mufcles  eft  plus  fort  que  quand 
on  fc  porte  bien , 8c  qu’on  jouit  d’une 
parfaite  fanté. 

- D’autres  difcnt  que  le  mouvement  efi: 
plus  fort  dans  l’Apoplexie,  parce  que  le 
cerveau  eft  alors  aftèété  6c  non  pas  le 
cervelet , duquel  les  nerfs  qui  donnent  à 
la  Poitrine  tirent  leur  origine  : ainfi  il 
-fc  peut  faire  que  tandis  que  les  autres 
parties  font  fans  mouvement  6c  fan^  len- 
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timent , celles-ci  reçoivent  fuffifâmmént 
des  efprits  animaux  par  des  nerfs  qui  ne 
- font  point  du  tout  affectez  pour  être  ca- 
pables de  cette -agitation  extraordinaire 
' que  nous  y remarquons. 

Mais  cette  raifon  ne  paroîtra  guercs 
meilleure  que  l’autre,  à qui  connoîtra 
tant  fait  peu  la  ftruébure  du  «erveau  ; 
car  encore  qu’il  n’y  ait  que  lui  d’afiè&é 
& de  preflê  par  la  matière  morbifique 
, de  l’Apoplexie  quelle  quelle  foit,  nean- 
moins comme  on  voit  que  tous  les  nerfs 
prennent  leur  origine  de  la  moelle  alon- 
gée,  &C  que  la  fubftance  du  cerveau  ne 
fâuroit  être  trop  preflee,  que  celle  qui 
eft  immédiatement  fous  elle  ne  le  foit  auflî 
en  même-tems,  il  s’enfuit  que  les  nerfs 
qui  donnent  aux<  mufcles  de  la  Poitrine 
font  afFedés  6t  comprimés  à leur  tour,  - 
non  pas  tant  que  ceux  des  autres  parties , 
à caufe  qu’ils  font  plus  durs  & plus  ou- 
verts après  ceux  du  coeur , que  pas  un  des 
autres,  & plus  tapabies  par  confcqucnt  de 
refifterà  lacompreffionde  la  matière  mor- 
bifique.,' & de  recevoir  une  plus  grande 
quantitéd’efprits,quôiquepourtantelle  ne 
foit  jamais  fi  grande  quedans  l’état  naturel . 

D’autres  répondent  enfin  que  l’agita- 
tion- 
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■ tion  extraordinaire  des  cfprits  animaux 
J . dans  lesmufclesde  la  poitrine  fait  la  vio- 
l'  ' lence  de  ce  mouvement  dans  l’Apoplexie: 
s 5c  cette  agitation  extraordinaire  des  elprits 
animaux , ne  provient  que  de  ce  que  ceux 
- qui  lont  dans  le  corps  des  mufcles  £c  dans 

t»  les  tuiaux  des  nerfs  qui  s’y  infèrent,  ne  font 

% point  fufîifamment  prefléz  par  d’autres  qui 

■à  doivent  inceflàmment  couler  du  cerveau, 

| pour  pouvoir  cqntinuer  leur  fil  ; parce- 

a que  leur  cours  efl  fort  interrompu , ÔC . 

é qu’il  ne  s’y  en  forme  plus  de  nouveaux , 

fi  ce  qui  fait  que  les  efprits  s’échapent  tu- 

ix  multueufement  5c  en  dcfbrdre  les  uns 

31  ‘d’un  côté,  les  autres  de  l’autre,  de  forte 
ifi  que  dans  cet  état  leur  mouvement  dére- 

é -glé  Sc  impétueux  efl  la  caufe  prochaine 

iï  de  celui  des  mufcles  de  la  Poitrine, 
or,  Et  pour  prouver  que  .cela  peut  arriver 

* de  la  forte , n’eft-  il  pas  vrai  qu’après  une 

0 ' fièvre  continue  de  dix-fept  ou  vingt 
il,  jours , on  tombe  quelquefois  dans  une 

. Phrcnefie  ou  dans  de  grandes  ■ convul- 
idf.  fions.  On  ne  peut  pas  dire  alprs  qu’il  y 

ait  une  fi  grande  quantité  d’efprits  ani- 
:iï  maux  dans  le.  cerveau  ôc  dans  les  autres 

■d.  parties , pour  y caufer  ce  grand  mouve- 

j»  , ment  : au  contraire  il  n’y  en  eut  jamais 
du  * ■ fi 
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fi  peu , le  malade  aiant  été  épuifé  d’ef- 
pnts  & de  fang  par  des  laignées , par  la 
fièvre , & par  les  autres  évacuations  .tant 
fènfibles  qu’infènfibîes.  Il  faut,  donc 
croire  que  ces  mouvemens  extraordinai- 
res procèdent  de  la  violente  agitation  des 
efprits  animaux  , de  quelle  manière 
qu’elle  fe  fafie , & par  la  même  raifon 
il  faut  penlèr  que  le  grand  mouvement 
des  mulcles  de  la  Poitrine  dans  l’Apople- 
xie peut  provenir  de  la  même  caufe. 

On  peut  encore  mieux  goûter  cette 
raifon,  par  l’exemple  d’un  cœur  d’un 
animal  en  vie  dont  on  lie  les  nerfs,  Ici^ 
quels  ne  recevant  pas  alors  une  fi  grande 
quantité  d’efprits  animaux  qu’à  l’ordinai- 
re, nelaiflèntpas  neanmoins  de  l’agiter 
violemment,  & d’être  quelque  tems  en 
convulfion , comme  je  dirai  plus  au  long 
dans  le  Chapitre  fiiivant. 

Mais  s’il  eft  difficile  de  dire  pourquoi 
le  mouvement  des  mufclcs  dans  l’Apo- 
plexie eft  plus  fort  que  dans  l’état  natu- 
rel : il  ne  l’eft  pas  moins  d’expliquer 
comment  dans  la  fimplc  défaillance  qui 
n’eft  pas  de  beaucoup  prés  fi  forte  ni  fi 
dangereufe  que  la  Sincope  , bien  que  le 
cœur  foit  pris , la  relpiration  ne  laifle 

' ' ' ' * pas 

» *-»  • 
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6 pas  d’étre  libre  > ou  du  moins  fort  peu 

1 empêehée. 

Pour  entendre  comment  cela  peut  fe 
■ faire  , iLeft  bon  de  confiderer  qu’afin 

; que  la  refpiration  foit  libre,  il  eft;  necef- 

s . faire  feulement  qu’à  proportion  du  fan  g 
ie  qui  pafîe  dans  les  poumons,  il  y entre 
;i:  auffi  d’air  pour  l’attenuer  5c  le  rendre 

* -plus  propre  au  mouvement  circulaire, 
P Or  comme  dans  la~fimple  défaillance  il 
ne  va  que  peu  de  fang  dans  les  entrailles, 
tü  le  cœur  étant  pris  5c  ne  pouvant  faire 


entre  une  grande  quantité  d’air  , 6c  que 
i-  le  poumon  par  confequent  le  dilate  beau- 
i . coup  pour  le  recevoir.  Ainfi  quoiqu’il 
t ne  foit  porté  qu’une  petite  quantité  de 
t . fang  dans  le  cerveau , toutefois  le  peu 
d’elprits  animaux  qui  s’y  forment  alors 
coulant  de  là  dans  les  organes  de  la  rek 
•«  . piration , fuffit  pour  la  rendre  libre,  ou 

ta  au  moins  fort,  peu  empêchée  ; n’étant 

t pasbefoin,  comme  j’ai  déjà  dit,  que  les 

f parties  faflént  des  grands  mouvemens 

i pour  cela.  • 

li  La  caufe  prochaine  6c  immédiate  de 
ft  la  Sineope  eft  un  defaut  d’efprits  animaux 


dans 
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dans  le  cœur , ou  une  grande  quantité 
de  làng  qui  en  remplit  les  cavités.,  Mais 
ces  deux  caufes  étant  une  fuite  ncceflaire 
l’une  de  l’autre,  il  n’effc  point  de  Sincope 
• où  elles  ne  le  joignent  toutes  deux  en- 
lèmble,  & ne  le  donnent  2 pour  ainfi  di- 
re, les  mains.  C’eft  ce  que  nous  allons 
voir  tout  à l’heure,  en  expliquant  les 
differentes  maniérés,  dont  les  caulcs  pro* 
catartiques  & évidentes  agilîent-dans  cet- 
te maladie. 

Comme  les  caufes  évidentes  de  la  dc- 
, faillance  «font  en  grand  nombre  & fort 
differentes , il  eft  bon  pour  faire  les  cho- 
ies avec  ordre , dé  les  réduire  en  général 
à quatre  ; favoir,  aux  évacuations  ex- 
traordinaires tant  infènfiblcs  -que  fenlf* 
blés.  z*.  Aux  pallions.  3*.  A la  mau- 
vaile  qualité  de  l’air  ; ÔC  40.  Aux  venins. 
Je  parlerai  enfuitc  des  odeurs  trop  dou- 
ces & trop  puantes  , & des  douleurs  , 
très-fortes , qui  font  quelquefois  capables 
de  caufer  cette  gffeétion. 

Par  les  évacuations  extraordinaires 

Sue  tombent  lous  les  lèns , j’entens  le 
ux  exccflif  des  Hemorrhoïdes  , les 
grandes  fâignées  dans  les  longues  mala- 
, dies , & autres  pertes  conûderablcs  de 

' cette 
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ccttc  nature.  Par  les  évacuations  infen- 
fiblesj’entens  celles  qui  fe,font  par  in- 
fênlible  tranfpiratio.il  dans  ceux  qui  ont 
l’habitude  du  corps  extrêmement  rare  , 
8c  les  pore»  fort  ouverts , ce  qui  arrive 
principalement  dans  les  grandes  veilles  , 
dans xune  étude  extraordinaire,  8c  dans 
des  violents  exercices  : 'mais  comme  tou- 
tes les  évacuations  tant  fenfibles  qii’in- 
fenfibles  emportent  une  grande  quantité 
de  làng  8c  d’efprits  on  peut  dire  qu’elle 
produifent  la  Sincope  d’une  même  ma- 
niéré. J’entens  que  le  fàng  fe  trouvant 
alors  en  petite  quantité  8c  prefque  dé- 
pouillé d’efprits , il  ne  le  peut  faire  dans 
le  cerveau  que  très  peu  d’efprits  animaux, 
ôc  encore  font-ils  fans  vigueur  : de  forte 
-que  le  cœur  n’en  recevant  pas  allez  pour 
faire  lès  contrarions  8c  pouflèr  vigou- 
rculèment  le  fang  dans  les  autres  parties, 
il  ne  faut  pas  s’étonner  ü les  cavités  s’en 
rempliflènt  quelquefois  8c  fi  l’on  tombe 
en  Sincope. - 

Mais  remarqués  qu’après,  un  grand 
epuifement  de  forces , la  fituation  du  lieu 
elt  quelquefois  telle  dans  ceux  qui  tom- 
bent évanouis  qu’elle  eft  la  caule  princi- 
pale de  leur  evanouifièment , quand 
î - .les 
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les  convalescens  veulent  par  exemple  le 
lever  tout  à coup  d’un  (iege  où  ils  étoient 
aflis,ou  qu’ils  demeurent  trop  long-tems 
debout,  ils  tombent  ordinairement  dans  i 
cette  affcéHon,  Et  la  railbn  de  «cela  elt, 
que  le  coeur  étant  obligé  de  poufler  le 
lang  dans  l’un  &:  dans  l’autre  cas  de  bas 
en  haut il  a befoin  de  beaucoup  d’efpris 
animaux  pour  faire  de  fortes  contractions; 
mais  comme  il  ne  s’en  fait  qu’une  petite 
quantité  dans  le  cerveau , ( le  fang  des  " 
convalefcens  qui  en  eft  la  matière,  n’é- 
tant plus  fpiritueux  mais  comme  moifî  , 

£t  n’y  coulant  même  qu’en  petite  quan- 
tité ) il  s’enfuit  que  le  cœur  n’en  reçoit 
pas  afîéz  pour  poufler  comme  il  faut  le 
îàng  dans  les  autres  parties  : D’où  vient 
qu’il  s’engorge  aufli-tôt  & qu’on  tombe 
en  défaillance  ; au  lieu  que  quand  on  eft 
couché  dans  le  lit,  toutes  les  parties  du 
corps  étant  dans  une  égale  fituation  & à 
niveau , pour  ainfi  dire,  les  unes  des  au- 
tres. Comme  il  n’eft  pas  neceflàire  que 
le  cœur  fade  de  vigoureufês  fiftoles  pour 
poufler  le  fang  vers  la  tête,  ( qui  y va  ■ 

. , quafi  de  lui-même  ) aufli  n’eft-il  pas  be- 
foin que  le  cerveau  lui  fourniflê  beaucoup 
d’elpnts  pour  cela,  .. 
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• Ainfî  quoi  que  les  convalefcens  foient 
déjà  fort  épuifés , fie  qu’ils  n’aient  que 
peu  de  'fàng  , fit  par  conléquent  peu 
d’efprits  animaux, il  en  coule  neanmoins 
fuffilâmment  dans  le  cœur , quand  il  eft 
dans  la  fituation  que  je  viens  de  dire, 
pour  lui  faire  faire  toutes  les  contrarions 
qui  font  neceflàires  pour  entretenir  la 
circulation  du  fang  dans  toutes  les  par- 
ties. > • 

Les  pallions  qui  peuvent  caulêr  la 
Sincope  font  ordinairement  une  grande 
peutj  une  profonde  triftcflé  fie  une  ex- 
trême joie.  Les  deux  premières  produi- 
fênt  cette  affection  d’une  même  maniéré; 
j’entens  que  le  lang  quittant  tout  d’un 
coup  les  parties  externes,  ne  roule  que 
dans  les  grands  vai fléaux  ; fie  Ce  porte 
abondamment  vers  le  cœür  ;■  Sc  que  l’â- 
me étant  en  même-  tems  occupée  de  la 
veüe  du  péril , fixe  beaucoup  les  efprits 
dans  le  cerveau  ; de  maniéré  que  le  cœur 
recevant  trop  de  fang  d’un  côté,  fie  de 
l’autre  que  peu  d’efprits  animaux  par  les 
nerfs  pour  s’en  décharger  par  des  contrac- 
tions vigoureufes,  c’efi:  une  neceflité 
qu’il  s’engorge  dans  le  moment,  ôc  que  la 
défaillance  foit  excitée.  - 
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Lajoie  produit  cette  affection  d’une  ma- 
niéré toute  differente  ; car  les  efprits  ani- 
maux vont  en  foule  du  cerveau  dans  le 
cœur,  avec  tant  d’impetuofké  6c  en  fî 
grande  quantité,  qu’il  en  eft  comme  en 
< convulfîon  : de  forte  que  ne  pouvant 
faire  que  de  petites  contrarions  dans  cet 
état,  les  cavités  viennent  à fè  remplir 
bien- tôt  de  fàng,  ÔC  à cauferparcemoien 
la  Sigcope. 

3°.  Quand  l’air  eft  extrêmement  c.rat 
fè  il  peut  caufer  quelquefois  la  défaillan- 
ce , en  ce  qu’étant  continuellement  atti- 
ré dans  le  poûmon  par  l’infpiration , bien 
loin  d’attenuer  6c  de  fubtilifer  lefangqui 
y pafîè,  pour  le  rendre  plus  propre  au 
mouvement  circulaire,  il  lui  apporte  au 
contraire  tant  de  fumées,  6c  l’épaiflit 
d’une  telle  maniéré  qu’il  le  fait''  prefque 
croupir  dans  les  cavités  du  cœur  : 6c 
c’eft  de  ce  croupiflcment  que  naît  la  pâ- 
môifon.  De  là  vient  que  lorfqu’on  le 
trouve  beaucoup  de  monde  enfemble 
dans'  une  Eglife  par  exemple  ou  dans 
quelqu’autrç  endroit, il  y en  a quelqu’un 
qui  tombe  ordinairement  en  défaillance , 
par  ce  que  les  vapeurs  6c  les  fumées  qui 
s’élèvent  du  fang  dans  les  poumons  de  ce 
• grand 
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grand,  nombre  de  perfonnes ,,  & qui  for- 
tent  fans  cédé  dans  l’expiration , rendent 
l’air  entièrement  crafle  , épais  , & va- 
poreux ; Sc  comme  l’on  eft  cnfuite  obli- 
gé à relpirerlc  même  air  , il  ne  manque 
. pas.de  communiquer  toutes  ces  mauvai- 
lés  qualitez  au  fang  qui  circule  dans  le 
poumon,  & de  produire  par  conléquent 
l’accident  que  je  viens  de  dire. 

Il  y en- a qui  veulent  que  le  làng  loit 
naturellement  allés  crade  dans  quelques 
perfonnes  pour  exciter  la  défaillance  ; ce- 
la peut  arriver  en  prenant  les  chofes  à 
la  rigueur  mais  je  voudrais  qu’on  me 
dit  pourquoi  cela  n’arrive  pas  toûjqurs  , 
puifque  la  même  caillé  perlèverant  dans- 
leurs  corps,  il  doit  s’enfuivre  le  même 
.effet,  ou  du  moins  on  verrait  évanouir 
fort  fouvent  ces  fortes  de  perfonnes , ce 
qui  répugné  à il’experience.  Ainli  je 
crois  que  quand  on  tombe  en  Sincope  par 
yn  fang  crade. qui  engorge  le  cœur , ce 
.'ïàng  n’ed  pas  tel  de  lui- même  & natu- 

mais  il  acquiert  cette  mau var- 
ie qualité  par  le  moien  de  quelque  caulè 
interne  ou  externe  qui  changé  fa  condi- 
tution  naturelle.  ' : " 


Au  l'efte  il  ell  bon  de  remarquer  que 
. . K ces 

v t 
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,cés  fortes  de  àtefail  lancés  qui  toiitf'  è^GÎ»' 
tees  par  un  fang  cràllc  fôntpluSda+ige- 
reufes  que  les  autres , & l’onn’ènVe  vient 
que  fort  difficilement,  & cela  pour  deux 
raifons.  .La  ‘première  eft,  qùè  lé  fang 
eft  très-propre  à fo  coaguler  dans  le  cteur 
ides  qu’une  fois  il  y eft  arrêté.  Et  la 
'deuxième  eft  , qïie  le  'peu  qfii  én  fort 
par  les  contractions  langui  liantes  du  cûèur 
dans  cet  état,  le  porte  d’un  mouvement 
très-lent  dans  le  cerveau  à caüfe  de  là 
.•confidence.  Aînfl  il  n’y  a prefque  point 
' de  commerce  entre  ces  deux  nobles  par- 
ties ; & c’eft  pourtant  de  ce  tedûwnèrce 
‘ que' dépend  |>rincipalème'nt  la  circulation 
du  fang  5c  la  vite  de  l’homme. 

40.  Les  venins  peuvent  exciter  la  dé- 
faillance en  deux  façons;  fa  voir*  les  uns 
i-en  diflolvant  le  fang,  les  autres  en  le 
..coagulant.  Ceux-là  font  armes  de  pe- 
» tits  corps  tranchants  & inciilfs  qui  rom- 
pent d’abord  la  tiflure  du  fang , &c  em- 
portent une  grande  quantité  d’efprits, 

1 Dans  ce  cas  la  eau fe  prochaine  de  la  dé- 
faillance fera  un  défaut  d’efprits  animaux 
dans  }ë  cœur , de  la  'manière  que'  je  l’ai 
expliqué  en  parlant  des  grandes  évacua- 
tions.'"' Pour  les -autres  caulès  qui-  coa- 
gulent 
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s’gulcnt  lè  fâng  , & qui  font!  par  conté?, 
quent  qu’il  s’engorge  6c  qu’on  tombe  en 
défaillance , elles  ont  une  vertu  ftiptique, 
-qui  conlifte  en  certaines  parties  propres 
à figer  les  humeurs  dans  les  vaifleaux  , 

• & à ferrer  entièrement  leur  t-i  fibre , tels 
'-font  à peu  près  les  petits  corps  qui  s’élè- 
vent des  perfonnes  peftiferées , qui»  caû- 

• défit  auflî  la  défaillance  dans  ceux  qui  les 
reçoivent , ou  en  diflblvant , ou  en  coa- 
gulant leur  fang. 

Il  refte  maintenant  à faire  voir  com- 
muent les  odeurs  douces  5c  les  trop  puan- 
tes peuvent  eau  fer  la  Sincope , comme 
:aufll  les  douleurs  fort  vives , 6c  pour  ne 
i différer  pas  plus  lông-tems  à m’éclaircir 
. d’une  chofe  que  je  defire  'lavoir , je  dirai 
que  les  chofes  odoriférantes  peuvent  ex- 
ciser la  défaillance , en  ce  qu’étant  rem- 

• plies  de  parties  volatiles  & 'fort  fpirituett- 

- lès  j - elles  font -capables  de  mcttre-les  efi- 

• ' prits  animaux  dans  un  mouvement  ex- 
traordinaire, êc  d’en  augmenter  en  mê- 
me-tems  le  nombre  dans  le  cerveau  ; 6c 
les  çfprits  étant  airifi  agitez  6c  en  plus 

' grande  quantité  qu’à  l’ordinaire  *,  entrent 

- en  foule  & tumultueufement  dans  les 

• nerfs  du  cœur,  qu’ils  tiennent -en  eon- 

- K Z vul- 


Digitized  by  Google 


,a2o  De  U SfyctfpùX 

vulfion  -,  à peu  près  comme  <3atts:kjoie  , 
2c  c’eft  alors  que  ne  pouv^nt  pas  eo,  faire 
les  fonctions , il  s’engorge  de  lang..  Les 
choies  au  contraire  quMentent  fort  triau- 
vais  envoient  au  cerveau  par  -.le  nerf  de 
l’odorat  beaucoup  de  petites  parties  fâli nés 
. . & ter reft res , qui  fixent  leulement  .les  ef- 
„prirs.animaux,6c  en  retiennent  une  fi  gran- 
de quantité  dans  le  cerveau  qu’il  n’y  en  a 
pas  allez  au  cœur , & leur  défaut  eft  alors 
la  caufe  prochaine  de  la  défaillance  » : ainfi 
. que  je  l’ai  déjà  expliqué  : il  eft  vrai  au 
' fonds  que  l’imagination  y à fpuyent  beau- 
coup de  part'.  - ■'  v.  4 7 : : 

? Pour  ce  qui  regarde  les  douleurs  très- 
. vives  6c  très- piquantes  qui  caufentla  Sin- 
■ cope,il  eft  difficile  de  dire  comment  cela  le 
fait.  Pour  moi  je  penfe  qu’il  y a deux  cho- 
fes  qui  contribuent  à produire  cet:,  effet. 
La  première , c’eft  que  la  grande  agitation 
qui  fe  fait  dans  la  partie  douloureufe  de- 
; termine  les  çfprits  animaux;  à y couler  en 
grapde  quantité. ...  Et  la  deuxième,  c’eft 
que  l’ame  en  retiens  encore  beaucoup 
- "dans  le  cerveau  par  la  forte  averfion 
qu’elle  a du  mal ou  de  cet  objet  nuifible 
, qui  excite  en  elle  cette  fenfatjon  trifte  Sc 
• fàïbçvfc  ; ainfi  çomïïic  il  ne  va . que  peu 

"•  d’el* 
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d’efprits  animaux  dans  le  cœur  pour  faire 
fon  fiftole  6c  pouffer  le  fang  dans  les  au*' 
très  parties,  il  faut  neceffairement  qu’on 
tombe  en  Sincope.  > 

Les  Agnes  diagnoftiques  font  de  deux; 
fortes.-  Les  uns  qui  nous  marquent 
quand  la  Sincope  doit  arriver  , Comme 
font  la  pefanteur  de  tête  , le  vertige  , le 
trouble  d’efprit,  une  vifion  confufé,  6c 
compofée  de  diverfes  couleurs, un chan- 
gement  fubit  du  poux  6c  du  vifage.  ’ Les 
autres  nous  font  connoître  quand  elle  eft 
prefente , comme  un  extrême  pâleur  6c*  * 
lividité  du  vifàge6c  des  mains,  le  poux 
très- rare  6c  prefque  point  fenfible , le 
corps  froid , 6c  principalement  les  extre- 
mitez,rune  fueur  froide,  6c  fur  tout  au 
col,  aux  temples,  6c  à la  Poitrine. 

• La  pefanteur  de  tête  vient  un  peu 
avant  la  Sincope,  par  un  défaut  d’efprits 
animaux  dans  le  cerveau , lefquels  ne  lont 
pas  capables  de  la  foûtenir.  ■•Et  comme  - 
il  n’en  va  pas  affez  ' auflî  à proportion 
dans  les»  nerfs  optiques  ■ pour  les  gonfler- 
6c  faire  dans  les  tuniques-,  6c  les  humeurs 
des  yeux , les  différentes  refractions  des- 
raions  qui  font  neceflaires  pour  avoir  une 
yifion  claire  6c  • diltinéte  ; delà  vient 
~ - \ K 3 qu’el- 
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qu’elle  efi:  fort  confule,  & que  dans  cet 
état  on  croit  voir  tout  à la  fois  blanc  y, 
xouge,  .&  noir,  „ ; .?  „ . , 1 ■ 

- L’irrégularité  & le  mouvement  dérer 
glé  dres-  elprits  animaux  dans  le  cerveau 
quieft  une  fuite  de  leur  défaut,  fait  le 
trouble  des  efprits  & le-  vertige. 

Ce  dernier  qui  a .plus  befoin  d’expli- 
cation que  l’autre , te  fait  à peu  près  de- 
cette  maniéré  : j’ectens  que  le  fang  n’é-. 
tant  pouffé  dans  les  parties  fuperieures 
que  foiblement  & en  petite  quantité , il; 

* ne  forme  que  peu  d’efprits  animaux  y de 
lorte  que  ceux-ci  ne  pouvant  continuer 
leur,  fil  ai  entrer  dans  les  tuyaux,  dés 
nerfs,  pareequ’ils  ne  font. pas  fuffifam- 
ment  pouffez  par  d’autres,'  ils  fout  obü-. 
gcz  neceffaitement  de  fe  réfléchir  en  hauty 
& c’eft  dans  cette  reflexion  d’efprits  ani- 
maux que  tous  les  objecfcs  paroi  fient  tour- 
ner en  rond , en  quoi  confifte  principale- 
ment le  ca radie re  du  vertige;  - • 

: Pour  le.  changement  fubit  du  poux.1 
& du  vifitge , on  peut  dire  qu’ils  arrivent 
.alors,  à; caule  que" le  cœur  commençant 
. d’être  pris , ne  poulie  pas  allez  vigoureux 
dément  le  làng  dans  les  arteres  & julques 
à l’habitude  du  corps  y d’où,  vient  que  le 
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poux  eft  foible  6c,  inégal , 8c  que  les  par- 
ties externes  changent  leur  couleur  vive 
6c  naturelle  en  une qui  eft  pâlç.dc  livide.  ' 
Lorique  la  .Sincopc  eft  .prenante , lé. 
vifage  6c  les  mains. deviennent  extrcine- 
ment  pâles,  6c  le  poux  eft  très- rate  , ou 
n’eft  prefque  .point  .fonfiblç , pareeque 
le  cœur  eft  alors  cohüderableinent  aftéc- 

r • * * • # * r « . . ~ ( 

té , 6c  qu’il  né'  peut*  faire,  que  de  fort 
petites  contractions  pour  diftribuçr  lu 
fang  à toutes  les  parties  du  corps , ce  qui 
fait  la  grandeur , des  firnptonaes  : par  la 
même  wfon,,  le  corps . eft:  froid , j’eu- 
tens  à caufo  que  les  parties  du  dehors  font 
privées  de  l’écoulement  du  làng  & des 
efprits,6c  principalement  les  extremitez, 
parçequ’ii  faut  que;  le  làng  aie . à propor- 
tion glus,  dç  force  6c  plus  de  mouvement 
. ppyr.  venir  jufqpes  i:  elles  ; d’où  vient 
que  dèsque  le  çopur,  eft  notablement 
affeété,  elles  font  les  premières  à le  ref-  . 
fontir  de  fon  affeétion.  , * 

Il  y a upe  fueuiv froide  par  tout,  lç 
corps  j à eau fe  que  le  fang  qui.  fe  porte 
on  petite  quantité  dans  l’habitude  , 6c  qu,i 
• n’a  pas  un  grand  mouvement,  n’entral- 
pe  que  peu  de  lymphç  avec  lui  enpalfant 
<Jes  ancres  daps  les  veines  i de  forte  qqe 
: ""  ;•  ' ■ K 4 les 
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les  conduits  lymphatiques  la  prenant 
prefque  toute  , viennent  à s’en  remplit 
d’une  telle  maniéré  qu’ils  font  obligez, 
enfin  à s’en  décharger.  Et  commfe  cet- 
te Lymphe  trouve  les  pores , & les  ' if- 
fuës  des  autres  petits  vaifîêaux  ouverts 
. par  un  défaut  de  fang  qui  ne  circule  pas, 
elle  s’échape  facilement  par  là , comme 
par  la  première  porte  quelle  trouve  ou- 
verte; & s’arrêtant  après  fur  la  fuperfi- 
cie  de  la  peau,’  elle  ÿ forme. cette  quanti- 
té de  gouttes  fluides  qui  font  la  Tueur, 
laquelle  eft  plus* abondante  dans  le  col 
& dans  les  temples pareeque  ces  parties 
ont  des  vaiflèaux  fort  confiderables , & 
qu’elles  font  d’ailleurs  fort  dénuées  de 
chair:  cette  fueuraufli  vient  plus  abon- 
damment fur  la  Poitrine  que  dans  aucuné 
autre  partie,-  à caufe  que  la  mafledufimg 
paflànt  dans  le  poumon',  y éleve  au  (fi  une 
' plus  grande  quantité  de  vapeurs , les- 
quelles venant  » s’épaiffir Tur  la  peau, 
forment  cette  efpeçé.  de  Tueur  froide. ! 

Quoi  que  cette  expliéâtion  foit  la  plus 
•générale qu’on  ait  donné] uiqües  ici  "pour 
les Tueurs  qui  arrivent  dans  la  Sincope ;, 
elle  ne  fatisfait  pourtant  pas;  égale  ment 
tout  le  monde  ; Pour  moi  je  croi  plus 
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vraifemblablement  que  les  fueurs  ne 
viennent  dans  la  défaillance  que  de  ce  que 
les  fibres  circulaires  , ou  les  petits 
fphinétersqui  font  à l’orifice  des  vaiflèaux 
excrétoires  qui  viennent  des  glandes  mi- 
liaires de  la  peau  , étant  relâchés  fautes 
d’efprits  , la  lymphe  ou  la  ferofité  dont 
ces  glandes  font  le  filtre fort  pour  lors 
par  l’ouverture  que  ce  rélachement  lui 
fournit»-  1 . : • ' - ” ’• 

Pour  ce  qui  regarde  le  prognoftic  , it. 
j a beaucoup  à craindre  pour  un  hom- 
me , qui  étant  tombé  en  Sincope  ne  re- 
vient pas  bien-tôt  à lui,  8c  qui  étant  re- 
venu après  qu’on  l’a  excité,  retombe  un 
moment  après  dans  cette  affeélion  : car 
c’efl  upe  marque  que  le  cœur  ne  peut 
pas  fe  dégager  du  fang  qui  croupit  quafi- 
daris  fe  s ventricules,  & qu’il  ne  lui  vient 
du  cerveau  que  fort  peu  d’efprits  ani- 
maux pour  faire  fès  contrarions. 

Lacune  de la: Sincope  doit  varier  fui- 
vant : les  differentes  caufes  qui  la  produi- 
fènt  : toutefois  par  quelle  caufe  qu’elle 
fbit  produite , il  faut  faire  neceflairement 
ce  qui  fuit.  J.’entens  que  dès  qu’un 
homme  eft  tombé  en  défaillance , il  faut 
le  faire  coucher  d’abord  • fur  le  dos , 8c 
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luijetterde  l’eau  froide  fur  le  vifage  * 
lui  donner  des  fternutatoires  , lui  prem- 
ier le  nés  les  doigts,  lui . tirer  les  che- 
veux, & l’agiter  de  toute  maniéré.  Tout 
cela  le  fait  pour  faire  mouvoir  les  efprits. 
animaux  j & pour  cela  même  il  n’y  a 
rien  de  meilleur  que  le  Vin  ou  l’eau  de 
Canelle  ,ouun  peu  de  Theriaque  dans  le 
Vin , ou  autre  çhofede  cette  nature , qu’il 
cil  bon  de  faire  prendre  au  malade  après 
qu’il  eft  évanoüi.:  0 : -1 

> . Mais  demandera  quelqu’un , comment 
eft-ce  que  l’eau  peut  donner  l’agitation 
aux  efprits  animaux,,  ne  fcmblc-t-il  pas 
qu’elle  devroit  plutôt  les  alloupir  & em- 
pêcher leur  aétion.  Je  répons  qu’il  y a 
dans  l’eau  des  parties  acides  qui  fe  gli fient 
dans  les  pores  des  tiiei*fs  , les  piquottent 
& les  ébranlent.  Or  cet  ébranlement  ne 


' peut  fe  faire  que  les  efprits.  ne  fe  meuvent 
plus  que  de  coutume.  .•  ; ... 

. Pouf  ce  qui  eft  du  Vin  » il  eft  fi  pro- 
pre à animer  les  efprits  & leur  dbnner 
. de  la  vigueur,  .qu’il  ne  faut  quelquefois 
que  l’approcher  du  .bout  des  levies  dd 
celui  qui  eft  tombé  en  défaillance  pour  le 
faire  bien-tôt  revenir.  ! Parce  que  les 
parties  infenübles  du  Vin  les  plus  pures 


i 


f 


I 


De  la  'Smcopel  < 217 

les  plus  Subtiles le  mêlent  d’abord 
■avec  les  efprits  ^anatnaux  dans  les  nerfs 
des  levres,  ou  ceux  du  nés  qui  ontcom- 
mumcation  avec  ceux  du  cœur,  elles  le 
fermentent  & les  animent  entièrement  ; 
en  forte  que  Je  coeur  reprenant  à l’aide 
des  efprits  animaux  ainfi  ani  mez , le  mou- 
vement que  la  Sincope  lui  avait  i prefque 
©té,  & faiianr  des  contrarions  allez  vi- 
goirreufes , il  fe  décharge  bien-tôt  de  ce 
làng  qui'  rempliiïdit-  ües  caviteZ , & lé 
pouffe  * dans  toutes  les  parties  du  corps , 
iefquelles  reprennent  auffi-tôt  avec  leur  - 
•nature  le  mouvement  '<&  le  fentiment 
qu’cilesavoient  perdu  : & c’eft  ainfr  que 
le  : Vin  en  le  goûtant  fxmplcment  fait  ré-' 
venir  d’abord  un  homme  qui  eû;  tombé  en 
défaillance.  . • ■ 

Pour  ce  qui  regarde  les  différentes 
caufês  qui  produifent  la  Sincope  ; & la 
méthode  à peu  près  de  la  traiter  ,*  les 
voici i;.  Si  la  Sincope  èft  caufée  par  un  flux 
exceffif;,  un  ; écoulement  des  tnepftruës 
ou  des  hemorrhoïdes , ou  par  de  grandes 
hémorragies , il  eff  à propos  dé  faite  fai- 
re d’abord  quelque  petite1  feignée  - pour 
détourner  ailleurs  le  fâng  St  faire  revul- 
fion  : il  faut  encore  fe  forvir  des  Jùleps  &C 
* t ' . K 6 : . des 
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j des  Emulfions  pour  le  rafraîchir  & Pa- 

• doucir,  6c  diminuer  fon  mouvement.  ' Si 
les  évacuations  font  extraordinaires , ÔC 

••quelle  malade  s’affoiblifle  beaucoup,  il 
eft  bon  de  mêler  à ces  remèdes  adoucifi-  ' 
iants  quelques  petits  adftrigents , pour 
, arrêter , s’il  eft  poflible  , ce  torrent  de 
-iàng  ; il  ne  faut  pas  oublier  de  faire  ap- 
.pliquer  des  topiques  adftringents  fur  la 
partie  affeétée , pour  reflerrer  le  bout  des 
vaifièaux  qui  s’y  répandent.  • £ 

Si  la  Sincope  eft  excitée  par  des  grandes  ■ 
. veilles  ou  par  des  violents  exercices,  ou  . 
par  une  longue  diete  , ,il  faut  ordonner 
au  malade  une  maniéré  de  vie  rafraîchif- 
Jànte  ,-avec  un  grand  repos  d’efprit&dc 
corps  , ;&.lui  procurer,  le  fommeil  par 

• des  Narcotiques.  Si  cette  affeétion  vient 
par  des  fièvres  malignes  6c  peftilentes  , . 
il  ne  faut  pas  fe  fervir  d’autres  remèdes 
que  de  ceux  qu’on  emploie  ordinairement 
pour  ces  maladies;  defquelles  je;  parlerai 
en  leur  lieu.  ; Si  ç’eft  pour  avoir  pris  du 
poifbn  qu’on  tombe  en  Sincope,  ih  faut 
tâcherde  faire  vomir  le  malade  .auffi-tôt  - 
qu’il  eft  .revenu  , en  lui  . faifànt  avaler 
quantité  d’eau  ou  d’huile  tiede,  ou  quel- 

qu’autre  vomitif  i & puis  on  doit  lui  faià 

re 


* ri 
1 * > / r 


y 


Digitized  by 


v_* 

* De  Ja  Sittcope'l  ïz§ 

s % i 

re  prendre  du  Lait  pour  corriger  les 
- itiauvaifes  impreflïons  que' le  poifôn  a 
kifle  dans  l’eftomaç , 8c  dans  la  maflè  du 
làng  : on  le  donne  après  pour  foute  nour- 
riture pendant  quelque  tems. 

Que  li  quelque  paflion  à caufé  la  Sin- 
cope,  comme  la  peur  8c  la  triftefle,  il 
n’eft  point  dé  meilleur  remède  que  la 
làignée , par  le  moien  de  laquelle  le  coeur 
le  dégage , 8c  la  circulation  du  larig  de- 
vient libre.  Le  même  remède1  eft  encore 
fort  bon  pour  tout  ce  qui  peut  faire  crou- 
pir le  fan  g dans  les  cavitez  du  cœur . com* 
me  un -air  fort  craflè  8c  incraflànt,  ou 
comme  certains  venins  en  le  coagulant.  “ 
î’  La  poudre  dej  Vipere  eft  admirable  en 
ces  deux  cas;  parcequ’elle  purifie  8c net-' 
foie  le  fang  ,8c  lui  redonne  par  la  fermen- 
tation qu’elle  y excite  les  mouvements 
que  ces  deux  caufes  lui  avoient  prefque 
ôtez  : St  fi  la  poudre  de  Vipere  n’eft  pas 
allez  forte;  on  peut  fe  fervir  de  fon  Sel 
volatil  qui  fermente  encore  davantage  le 
làrtg  j 8c  y excite  un  plus  grand  mou- 
vement. .f-’ ’■  ' ■ • - y 
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■ De  la  Palpitation  du  Cœur', 

/ ' l K 4 

9 m » 
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LA  Palpitation  du.cçeur  n’eft  autre 

choie  qu’un  mouvement  extraordi- 
naire & convulfif  de  cette  partie , qui  eft 
quelquefois  li  violent , qu’ii  fe  fait  non 
• feulement  appcrcevoir  & entendre  de 
loin,  j mais  même  s’il  en  faut  croire  quel-  - 
ques  Auteurs,  il  rompt  les  côtes  & les 
wit  fortir  .de  leur  place.,  , , .y  , . 

. La  eau  le  conjointe  de  Ma  Palpitation 
■ çft  ou  dans  le  fang , ou  dans  le  cœur  -,  ,& 
quelquefois  dans  fon  envclope  qui  eft  1© 
Péricarde.  . 

Premièrement  elle,  elî:  dans  lefâng, 
lorfqu’il  y a quelque  matière  acre, -la-) 
quelleen  paflant  dans  les  cavités  du  cœur 
en  irrite  Ci  violemment  les  fibres  j qu’el- 
le met  les  efprits  animaux  dans.-  un  mou-i 
■ vement  déréglé  8c  impétueux  , capable, 
de  faire  faire  au  cœur  des  irritations  ex- 
trêmement fortes  , ou  des  battements 
extraordinaires  ,»qui  ne  font  autre  chofè 
que  la  Palpitation  du  Ç<)eur.  Ce 
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..  Ce  n’eft  pas  qu’il  en.  faille  chercher 
la  caufe  dans  une  matière  acre  qui  pique 
les  fibres  du  cccur,  il  iuffit  lealement 
qu’il  y ait  de  mauvais-  levains  dans  la 
tnaflê  du  fang  pour  produire  cette  aflec- 
tion  ; ainfi  nous  voions  que  les  hypocon- 
driaques & les  fcorbutiques  , ceux  qui 
ont  des  corps  cacochimes  &•  les  conva-  . 
lelcens  enfin  , font  atteints  de  la»  Palpi- 
tation au  moindre. exercice  qu’ils  font; 
ce  qui  arrive  de  ce  que  les  parties  hetero- 
genes  » ou  les  mauvais  levains  .de  leur 
fang  , étant  mis  dans  un  plus  grand  mou- 
vement qu?à  l’ordinaire  , comme  ils 
fortent  des  vaiflèaux  pour  entrer  dans  le  - 
coeur  où'  l’efpace  eft  plus  grand,' & 

. plus  libre , ils  s’y  raréfient  &le  fermen- 
tent extrêmement.:  Or  cette  rarefo&iott 
ne  fouroit  fo  foire  qu’à  même- tems  les 
ventricules  du  cœur  nç  fo  dilatent  beau- 
coup .que  les:  efprits  animaux  ne 
foient  obligez  à y couler  en  plus  grande 
quantité  par  cette  dilatation  extraordinai- 
re 4- qui  eft  comme  une  efpece  d’irrita- 
ûon  en  cette  partie  ; • de  forte  que  dans' 
cet  état  le  cœur  eft  extrêmement  preflfé 
à. faire  un  fiftole  violent  & vigoureux  y 
& qui  réponde  enfin  à la  grandeur  du  dia-  ' 
fliolc.  a®.  La 
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a*.  Xa  caafê  conjointe  de  là  Palpita- 
tion eft  dans  le  cœur  * lorfqu’ily  a dans 
les  cavités  ou  dans  les  racines  des  vais*' 
féaux  qui  y font  attachés,  quelque  Poly-' 
pe  ou  excrefcence  qui  empêche  que  tout 
le  fang  qui  doit  fortir  à chaque  diaftole 
n’en  forte.  , Mais  au  contraire  une  partie 
de  ce  làng  repoulîe  en  même  temsdans  le; 
cœur,  àcaufedel’embarras  qui  s’y  trouve' 
èc  s’y  réverbérant , pour  ainfi  dire , elle  en 
dilate fî  fortement  les  parois,  que  le  cœur  < 
cft  contraint  pour  s’en  décharger  6c  pou£ 
1er. celui  qui  vient  de  nouveau  dans  tou  * 
tes  les  parties , de  faire  des  contrarions 
extraordinaires  6c  frequentes,  a 
.1 On  voit  arrivée  la  : même  choie  dans  - 
les  grandes  pallions,  comme, dans  une 
extrême  triftelîè , dans  une  grande  peur 
6t  dans  un  grand  amour  y pareeque  les 
nerfs  qui  lient  les  gros  vailîeaux  du  cœur 
étant  fort  tirez,. ils  reflèrrent  extrême- 
ment ceux-ci  près . de  leurs  racines  ; . de 
maniçre  ique-le  làng  qui  eli  poulie  à 
•chaque  liftole ne  trouvant  pas.  fon  ilîuë; 
aulîi  libre  qu’aupàravant  , il  en  revient 
toûjours  quelque  portion  dans  les  ven*i 
tricules  du  cœur,  laquelle  excite  la  Pal- 
pitation.,,   • • :.y  :o 
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Il  fe  peut  faire  encore  que  cette  Palpi- 
tation foit  produite  par  un  grand  dérè- 
glement d’elprits  qui  vont  en  foule  & 
tumultueufemenr  au  cœur,  toutes  les 
fois  qu’on  fe  lent  agité  d’une  forte  pas- 
lion.  Et  par  la  même  raifon  s’il  arrive 
par  hazard  qü?il  le  jette  fur  les  principes 
des  nerfs  du  coeur  quelque  matière  acre , 
qui  en  les  irritant  fortement  , mette  les 
efprits  animaux  dans  une  agitation  extrê- 
me ; je  ne  doute  pas  que  la  Palpitation  ne 
s’en  fui  ve  aufii- tôt , puis  qu’elle  n’eft,  à 
. proprement  parler  , qu’un  mouvement 
convulfif  de  cette  partie.  - 

• Il  peut  arriver  encore  que  le  défaut 
d’efprits  animaux  dans  le  cœur,  loit  quel- 
quefois là  caufc  de  leur'déreglement , Sc 
par  confoquent  de  la  Palpitation:  dont 
la  raifon  eft  , que  les  elprits  qui  font 
déjà  dans  le  cœur  n’étant  plus  pouffez 
par  des  nouveaux,  pour  pouvoir  conti- 
nuer leur  fil , fit  fournir  à ces  fonéfcions, 
'ils  fe  refléebiflent  d’abord  , & vont  s’a- 
-gittants  d’un  côté  Sc  d’autre  ; ce  qui  rend 
les  contraétions  du  cœur  plus  violentes 
& plus  irregulieres en  quoi  confifte  la 
"Palpitation.  y 

Ceci  fe  confirme  par  expérience  5 car 
' * tou- 
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toutes  les- fois  qu’on  lie  les  nerfs  du  cœur 
à un  animal  en  • vie  * la,-  ligature  n’eft 
pas  fi  tôt  faite,  qu’on  voit  battre  le  cœur 
eJ4traoFdinairement«0c  s’agiter  d’un  mou* 
yement  convulfif  Sc  irregulier-.:  ce  qui 
ne  peut  arriver  que  de  ce  que  les  écoule^ 
mens  des  efprits  animaux;  é$nt  intetrom- 
pus  dans  les,  nerfs , ceux  qui  y font  déjà 
le  meuvent  fort  irrégulièrement } comme 

j’ai  déjà  dit.  , _ t ...  : 

Il  fe  peut  faire  au©  que  les  nerfs  des 
autres  vifeeres,  comme  de  la  ratte  &-  du 
ventricule,  qui  ont  communication avçc 
ceux  du  cœur,  étant  extrêmement  irri- 
tés par  une:  matière  fort  acre , la  Palpita- 
tion fait  produite  par  une  railon  de  Em- 
pathie. J’entcsS  que  comme  il  elb  ini* 
pofîible  de  mouvoir  l’un  des  deux  bouçs 
d’une  corde  fims  que  Fautre  ne  foit  mué 
en  mêmçitems  , il  eft  au©  impofTifhlç 
-d’ébranler  les  nerfs  de  l’eftomaç  ou  de 
la  ratte , fans  que  cet  ébranlement  ne  paf- 
fe  bien- tôt  aux  nerfs  du  cœur.,  par  le 
içommerce  qu’il  y a entr’eux.  Or  comme 
cet  ébranlement  cft  toujours  fiiivi  d’une 
.violente  agitation  des.  eiprits  animaux 
dans  cette  partie,  il  ne  faut  pas  s’étonner 
•fi  la  Palpitation  , arrive  tout  aufli-tot. 
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On  l’appelle  fimpatique  a la  différence 
de  celle  qui  arrive  des  affeéîrions  propre» 
diicœur  qu’on  nomme  idiopatiqu-e.*  . » 

3°.  Lorfqu’il  y a dans  le  -Péricarde 
des  eaux  ramaffées  , ou  de  petits  corps 
étrangers  ,r-  quels  qu’ils  fbient , : ils  ne 
manquent  pas  de  produire  bien- tôt  la 
Palpitation  ; pareeque  le  cœur  étant  fort 
preffé  dans  cet  état  par  les  matières  nui- 
lîbles-,  ~&:-le  preffetnent  ÿ tenant  lieu 
d’agitation  déterminant  les  efprits 
animaux  à:  couler  dans  fes  parties'  abon- 
damment , il  fait  des  extrêmes  efforts , 8c 
fe  meut  avec  beaucoup  de  violence,  pour 
éloigner  la  caufe  de  fo n mal,  & fe  re- 
mettre dans  Ion  afliete  naturelle  : & c’cft 
dans  ces  mouvemens  extraordinaires  que 
confifte  la  Palpitation.  > • • > ’ - 

• • Le  diagnoftic  de  la  Palpitation  eft  fort 
facile  ; pareeque.  cette  affeéiion  tombe 
fous  les  fens  en  plufieurs  maniérés  ; 8e 
le  Médecin  n’a  que  faire  de  porter  'la 
main  fur-  le  cœur  du  malade  pour  fe  con* 
vaincre-  de  fbn  battement  extrême  ; püif* 
qu’il  - lui  eft  aifé  de  le  voir  5c  de  l’en*- 
tendre  d’aflêzloin.  - * ’•>  '•  : - 

'■  Mais  pour  fâvoir  fi  la  Palpitation  eft 
caqfée  par  une  excrçfcence  qui  eft  dans  le 

cœur. 
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cœur , ou  par  des  eaux  qui  font  dans  le 
fan  g qui  l’irritent  extrêmement  en  pas- 
fànt  ,c’eft  une  chofo  qui  n’eft  pas  fi  facile 
«expliquer.'  > ! 5 ” • ' < : 

? Il  y a pourrant  deux  lignes  qui  nous 
peuvent  allez  faire  connoïtre  ces  : diffe- 
- rentes  caufes  ; lavoir  , la  continuité  6c 
Pintermiftion  de  la  Palpitation.,.  & la  foi» 
bleflê  & l’inégalité  du  poux.  J’entens 
que  fi  cette  affeétion  n’a  pas  de  relâche , 
6c  preflê  continuellement  le  malade , ii 
y a apparence  qu’elle  eft  produite  par  le 
Polipe  du  cœur , ou  par  les  eaux  du  pé- 
ricarde,- parceque  la  même  caufe  demeu- 
rant toujours.,,  ..il.  doit  neceflàirements 
s’enfuivre  le  même  effet  ; mais.fi  elle 
donne  des intervales  au  malade,  on  petit 
dire  qu’elle  eft  excitée  par"  l’acreté  du 
fang  qui  irrite  ; les  fibres  du  cœurenpaf- 
fant  ; car  comme  il  n’eft  pas  toujours  acrè 
ou  mauvais,  & que  l’on  peut  modérer 
fon  intempérie,  il  ne  doit  pas  par  confe- 
quent  toujours  produire  la  Palpitation. 

:=  D’ailleurs  le  poux  eft  foible  inégal 
dans  la  .Palpitation  qui  eft  caufée  par  les 
excrefcences  du  cœur,  encore  bien  que 
fes  corttraétions foient  toujours  fortes,  êc 
vigoureufes  parce  que  le  lâng  eft  pouf- 
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lé  dans  les  arteres- en  petite  quantité  6s 
inégalement , par  les  obftacles:  qui* fe  trou* 
vent  dans  les;cavitez  du  cœur  même',  ou 
dans  les  racines  des  gros  vaifleaux , les- 
quels en  arrêtent  une  partie  à toutes  les 
-fiftolesi  II  n’en  eft  pas  de  même- dans 
la  Palpitation  qui  vient  d’un  kng  acre  !, 
où  la  yîteflê,  8c  la  grandeur  du  poux  \ 
répondent  allez  au  mouvement  convuitif  - 
du  cœur.  . - 

Pour  ce  qui  eft  du  prognoftic , la  Pal- 
pitation du  cœur,  n’eft  pas  une  maladie 
fort  dangereufe,  quand,  elle  donne  quel- 
que relâche  ; parcequ’elle  ne  vient  tout . 
au  plus  que  du  kng  acre  , comme  j’ai 
•déjà  dit,-  ou  des  mauvais  levains  qui  font , 
dans  la  maflè  du  fang , qu’on  peut  facile- 
ment ôter  par  des  remèdes  convenables. 
.Mais  quand  cette  afteétion  eft  continuée, 
on-  peut  dire  qu’elle  eft  incurable  ; car 
c’eft  une  marque  qu’il  y a dans  le  cœur 
• ou  dans  les  gros  vaifleaux  .quelque  ex- 
: crefcence  qui  en  eft  la  càufe laquelle  il 
eft  impoffiblc  d’emporter  , quelque  re- 
' méde  qu’on  ¥ fafle.n:i  # 

Quoique . les  caufes:  de  la  Palpitation 
foient  differentes,  kU,  îCûre  pourtant 
; de.cettei  maladie,  doit  être  la  même  en 

V ^ T.. ~ T • ^ ? ^ 1 I _ 
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tout.  • Ain  fi  y qwe  la  ^Palpitation  iaît 
caulée  ou  par  un  fang  acre  , ou  par  de 
mauvais  levains  qui  .s’y  trouvent , ou 
par  le  Polype  du  coeur , ou  .par  les  eaux 
ramaflées  dans  le  péricarde  , il  faut  tou- 
jours avoir  recours  à la.  laignce:,  à. -la 
Purgation , aux  Juleps , 'aux  Emuifions 
. te  autres  • rcmédes-rafraîchiflants  ; parce»- 
que  le  . làng  ^a  . bçlbin  .d’ctreirafmîchii, 
adouci , & déchargé  de  Tes  mauvais  fer- 
ments : St  c’eft  dequoi  l’on  vient  à bout 
.par  les  remèdes  que  je  viens -de  dire, dont 
-Voici  la  formule..  . • •> . o ».'■••- 

» * » i 

. Prenés  une  poignée  : d’Orge  entiep, 
feuilles,  de  Mauves  & de  Borrache  de 
chacun  une  poignée,  Raifins  iecs.  demi 
-once,  un  petit  naton  de  Regliflècon- 
cafl’é , avec  un  peu  -de  Son  , fartes  une 
dé<oârion  pour  un  Clyftere , • ou  vous 
difloudrés  après  l’avoir  foulée  une  once 
de  Pulpe;  :de;  Cafler-St-  deux  onces  de 
-Miel  Violât.  f Le- lendemain  du  Clyftere 
'vous  juï  tirerés  .huit  ou  ; neuf  onces  de 
-fan g' de  >l’un  des  -bras , après  quoi  vous 
le  purgerés  avec  une  - infüfion  de  Senne 
r&  de  Gaffe  ; ou  vous  diflbudré$  une  once 
«de  firop  de  Cichorée  compofé. 1 - • -:i\ 
...  ' Après  -la  purgation  fairésk 

r.  , ufer 
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ram  en  de  chacune  une  demi  once , feuil- 
les de  Bent  de  Lion  avec  toute'  la  plan-  * 
te,  feuilles  d’Agrimoine , de  Capillaire* 
de  Pimpinel  le , • de  c'hactin  une  demi 

twcrnÀ*  tiH*»  Prnr£> 


\ Pendant  l’ùfàgè  des  bouillons  vous  lui 

pourrés  donner  dès  Ë tonifions  le  foir  en 

m k m 1 . i .*  »1  v » K.  % /F  l.  L.—.  > w _ _ \ ^ _ «&  J Mm  *. 
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. Perles,;  & yeux  d’Ecrevifles  de  chacun 
une  demi  drachme  , avec  le  firop  de 
Pommes  Reinettes  faites  uneOpiatedont 
vous  donnerés  une  drachme  & demi  au 
malade  de  deux  jours  l’un  pendant  deux 
iemaines,  lui  faiiant  avaler  par  deflus  un 
bouillon  rafraîchiiîànt , & le  faiiânten- 
fuite  promener  pendant  une  heure.  ''n 
. Enfuite  vous  pourrés  lui  faire  prendre 
le  demi  Bain  dans  Peau  douce  tiede  pen- 

^ **  • . « T •#  •#  » t fl  « 

dant  dix  matins  une  heure  chaque  fois, 
& lors  qu’il  fera  dans  le  Bain  vous  lui 
faîrés  avaler  un  verre  ‘ de  . petit.  Lait 
préparé  avec  le  jus  de  Citron  & les . fu- 
mités  de  Houblon;  aiant  loin  de<  le  pur- 
ger après  l’ufage  des  Bains. ’ . ! < 

; .Dans  l’Eté  vous . lui  fairés  prendre 
pendant  dix  huit  ou  vingt  jours  les 
-!  eaux  ..minérales . qui  lui  feront  les.  plus 
commodes,  le  faiiant  purger  au_com- 

maucçjn^nt  au  milieu,  & à.  h.  fin  des- 
dites eàux.. ./  •* , . . . ,-.C  ."vr 

JJ ‘nous  refte  ici  avant  de  finir.de 
. vous  faire  remarquer  que  la  làignée  con- 
vient principalement,  & eft  d’un  grand 
lècours  pour  la  Palpitation  qui  eft  çau- 

' ri'-  * v.-'-  ' r »i  •< 

, iee  par  l’excreicence  du  .cœur  : car.  en 
defemplifiant  les  vaifl'eaux . & diminuant 

• '•  • * l’abon- 
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Abondance  du  fang , on  fait  que  le  cœur 
eft  plus  dégagé  & plus  labre  dans  lès 
fondrions  , malgré  les  embarras  qui  le 
trouvent  dans  fes  cavitez,  & que  la  Palpi- 
tation par  confequent  n’eft  pas  fi  grande  : 
Sc  quoique  cette  maladie  foi.t  incurable , 
étant  impofîible  d’emporter  jamais  cette 
excrefeence  par  aucune  forte  de  remède, 
on  ne  doit  pas  laifl'er  neanmoins  de  réi- 
térer de  tems  entems  la  faignée,  fuivant 
qu’on  le  trouvera  à propos , 8t  d’em- 
ploier  ies  autres  remèdes  qui  peuvent  te- 
nir là  maffe  du  fang  nçtte , & la  rafraîchir, 
quand  cela  ne  foroit  que  pour  foulager 
le  malade  & lui  allonger  les  jours. 

Il  y en  a qui  fe  fervent  des  Sel?  Vola-  . 
tils , & croient  refoudre  par  ce  moien  les 
excrefcences  à la  longue  : mais  ils  ne 
prennent  pas  garde  que  les  Sels  Volatils 
bien  loin  d’agir  fur  cet  amas  de  matière, 
ne  pouvant  s’appliquer  immédiatement 
defîus , ils  tournent  au  contraire  toute 
leur  aéiion  contre  la  maffe  du  fang  qu’ils 
fermentent , & diffolvent  extrêmement  ; 
t’eft  pourquoi  étant  fi  nuifible  aux  ma- 
lades , j’eftime  que  c’eft  fort  prudemment 
fe  comporter  de  ne  pas  s’en  fervir,  non 
plu»  que  dans  la  Rougeole , petite  Vcro- 

L le, 
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3e , 6c  toutes  fièvres  malignes , dans  les- 
quelles le  iang  étant  fort  diflbu»,  les  Sels 
Volatils  bien  loin  d’en  appaifer  le  mou- 
vement & retarder  la  diflolution  , ou  la 
corriger  , l’augmentent  encore  davan- 


Fin  du  premier  Fr  ait  é, 
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E Dégoût  n’étant  à propre* 
| ment  parler  qu’une  diminu- 
tion ou-  abolition  de  l’appé- 
tit, il  flut  premièrement  la- 
voir ce  que  c’eft  qu’appetit 
pour  bien- connoitre  le  Dégoût;  • 

~ - L’Appétit»  n’eft  autre  choie  qu’un  lên- 
timent,  ou  une  perception  que  l’ameaà 
l’occalion  d’un  picotement  qui  fe  fait  par 
quelque  acide  fur  les  parties  nerveufes 
del’Eftomac,  & dont  l’ébranlement  le 
continue  jusqu’au  cerveau.  * - 

-On 'demande  û cet  acide  vient  ou- du 

Ll  fang, 
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, ou  des  alimens  »,  ou  de  la  falive  qui 
je  de  la  bouche  dans  le  ventricule  ; 
à quoi  je  répons  qu’il  m’importe  peu  de 
(avoir  d’où  il  vient  pourvû  qu’il  (bit 
certain,  comme  tout  le  Monde  en  tombe 
d’accord , que  Ce  foit  un  acide , qui  fait 
le  picotement  dans  l’eftomac  à l’occafion 

1 ’ » * f / * V • **  T 

duquel  l’ame  à cette  lènlàtion  que  nous 
appelions  appétit , ou  faim  naturelle. 

Je  dirai  pourtant,  qu’il  y à apparence 
que c’eftle  làng  principalementqui  parle 
bout  des  artenol.es  verfe  cette  liqueur  dans 
le  ventricule,  ou  plutôt  cette  vapeur  aci- 
de, qui  étant  très-pure  8c  trcs-fubtile  le 
repçnd  facilement  par  tout , & agiflànt 
de  tous  côtés  fur  les  alimens  en  écarte  par 
fes  pointes  les  parties  , ,.les  atténué  , les. 
brife  8c  les  rend  enfin  en  chyle. 

Et  pour  preuve  que  cette  vapeur  acide 
ne  vient  que  du  làng , c’elt  que  luivant 
les  diverles  alterations  qui  arrivent  au 
làng  elle  acquiert  differentes  natures  * ôt 
produit  dans  le  ventricule  où  elle  eft  re^ 
pendue  diiferens . effeéts  : ainfi  nous 
voions  que  dans  le  Piea  & Malacia  des 
filles  ou  des  femmes  , 8c  dans  la  faim 
Canine  cette  vapeur  acide  fait  des  Pico«* 
lemens  extraordinaires  fur  la  tunique 
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ncrveufe  de  l’cftomac  , jufques  à faire 
defirer  de  manger  du  plâtre  6c  du  char- 
bon, & d’autres  choies  encore  plus  ab- 
furdes  ; d’ailleurs  fi  cet  acide  fe  -formoit 
feulement , comme  veulent  quelques-uns 
du  refte  des  alimens  , qui  -s’agriffent  à 
mefure  qu’ils  demeurent  dans  l’eftomac , 
pourroit-on  avoir  l’appetit  qu’on  à après 
une  purgation , 6c  quelquefois  après  deuX 
jours  de  diette,  lors  quele  ventricule  fe 
, trouve  net  6c  vuide  de  toutes  -fortes  de 
matières-;  certes  il  eft  bien  difficile  d’ac- 
corder ici  le  raifonnement  avec  l’expc- 
rience , à moins  de  vouloir  admettre , 
comme  j’ai  dit,  cette  vapeur  acide  qui 
vient  .du  fang  ; 6c  puis,  que  pourront 
refpondre  ceux  qui  ont^ cette  opinion, 
quand  on  leur  demandera  d’où  vient  le 
levain  qui  fe  trouve  dans  le  ventricule 
des  enfans , lors  qu’il  leur  fait  defirer  le 
lait  qu’ils  fuccent  la  première  Fois , 6c 
puis  le  leur  fait  digerer,  on  ne  peut  pas 
dire  qu’il  fe  forme  du  refte  des  alimens , 
puis  * qu’ils  n’avoient  encore  rien  pris  : 
d’où  vient  donc  cet  acide  , - fi  le  fang  ne 
le  fournit;  cela  les embarraffe beaucoup 
£c  ils  ne  fauroient  en  donner  une  bonne 
raifbn,  ; 
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Je  ne  vétix  pourtant  pas  nier  que  du 
refte  des  alimens  qui  demeurent  attachés 
à la  tunique  veloutée  du  ventricule  après 
la  digeftion,  & qui  s’y  aigriflènt  parle 
fejour  qu’ils  y font*  il  ne  Je  forme  une 
«fpece  d’acide  , qui  fe  joignant  à celui 
qui  vient  du  làng  contribue  beaucoup  à 
lonaébionj  aufli  bien  que  la  fâlive  qui 
îombe  avec  les  alimens  dans  l’eftomac 
après  avoir  déjà  fervi  à la-  maftication 
dans  la  bouche.-  <•  L . , . . , - 

. Aiant  donc  pofe  pour  fondement.  ■ que 
c’elt  un  acide  qui  en  picotant  les  ifibres 
du  ventricule  fait  naître  àl’ame,  comme 
nous  avons  dit,  cette  Jênfation  que  nous 
appelions  appert  , je  dis  qu’il  faut  cinq 
choies  neceflàirement  pour  qu’il  libit  bon 
8c  naturel..  La  première  que  l’acide  foit 
bien  conditionné  pour  picoter  comme  il 
faut;  la  fécondé  qu’il  loit  en  fuffilànté 
quantité  ; la  troifiéme  que  le  ventricule 
foit  dégagé  de  toutes  fortes  de  matières 
heterogenes , qui  pourraient  en  l’embar. 
raflant  en  empêcher  l’aéfcion  : La  4°.que 
les  nerfs  de  .cette  partie  foient  tendus  & 
pleins  d’efprits  , ; afin  .qu’ils  portent  au 
cerveau  le  fentiment  qui  fuit  l’ébranle* 
ment  des  autres  ; La  j°.  que.  l’ame  loit 
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en  état  de  s’apercevoir  de  cet  ébranle- 
ment de  forte  que  fi  quelcune  de  ces 
conditions  manque , il  y à diminution , 
ou  abolition  d’appctit  ; 6c  comme  il  y à 
cinq  eau  lès  qui  font  que  l’appétit  eft  bon 
& naturel,  il  doitaufliy  en  avoir  cinq 
pour  le  Dégoût;  dont  la  première  6c  la 
féconde  feprenent  du  defaut  6c  de  la  mé- 
chante qualité  des  acides,  la  30.  de  l’em- 
barras des  matières  heterogenes  qui  le 
trouvent  dans  le  ventricule  ; la  4.°*  de  la  - 
paralyfie  ou  obftruéfcion  des  nerfs , qui 
empêche  le  cours  des  efprits  animaux  ; 
la  50.  enfin  du  defaut  de  l’ame  qui  ne 
peut  pas  s’apercevoir  du  picotement  des 
acides  dans  l’eftomac  ou  parce  que  le  nerf 
eft  bouché , ou^ parce  que  le  cerveau  eft 
pris,  comme  dans  les  maladies  foporeu- 
fes , ou  parce  qu’elle  eft  fortement  oc- 
cupée* ailleurs  par  la  multitude  des  ob- 
jeéfs,  comme  dans  le  Déliré  6c  la  Phre-  . 
nefie.  * 

Pour  expliquer  ces  chofes  plus  au  long, 
je  dis  que  quand  il  y à peu  d’aciddS  dans 
l’eftomac , il  doit  y avoir  en  même  tems 
diminution  d’appetit  ou  Dégoût , parce- 
qu’ils  ne  picotent  pas  allés  les  fibres  du 
ventricule,  l’effèdt  étant  toûjours  pro- 
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portionné  à fo  çaufe,  & cela  arrive  ordt» 
nairement  quand  le  corps  eft  extrême- 
ment plein,  àcaufequeles  veines  vêtant 
alors  fort  tendues , & les  humeurs  fort 
. ferrées  dans  les  vaifieaux , il  ne  fe  fepare 
que  peu  de  cette  vapeur  acide  qui  fait  la 
faim  naturelle  : il  en  arrive  à peu  près 
de  meme  dans  la  fièvre , lors  que  les  hu- 
meurs étant  entrainées  d’un  mouvement 
très- rapide  par  tout  le  corps, elles  demeu- 
rent confondues  partout  fans  qu’il  fefaflê 
presque  de  feparation  : ce  deffaut  d’aci- 
des peut  encore  , venir  après  les  évacua- 
tions & les  grandes  pertes , lors  que  le 
fang  étant  comme  dépouillé  d’elprits,  il 
n’elt  pas  en  état  d’en  fournir  au  ventricu- 
le en  une  quantité  fuffi  fonte. 

2°.  Si  les  acides  ne  font  pas  bien  con- 
.ditionnés,  comme  il  arrive  fouvent  dans 
la  fièvre  continue  putride , dans  la  fièvre 
maligne,  dans  la;fuppreflion  des  mois, 
& même  dans  la  fimple  Cacochymie , ils 
excitent  le  Dégoût , car  il  ne  fuffit  pas 
qu’ils  foient  verfés  dans  le  ventricule  eû 
fuffifonte  quantité  pour  y exciter  l’appe- 
tit,  il  faut  encore  qu’ils  foient  purs  Sc 
formés  du  meilleur  fang  pour  faire  leur 
cffeét.  .. 

3°.  Lors 
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' 5°.  Lors  que  l’eftomac  fe  trouve  fur- 
chargé  de  matières  étrangères , 6c  nuifi- 
bles  , foit  qu’elles  viennent  du  fiing 
quand  il  eft  gâté  comme  dans  les  mala- 
dies que  je  viens  de  dire,  foit  qu’elles  le 
foient  formées  dans  le  ventricule  du  refte 
des  alimcns  mal  cuits  6c  mal  digérés, 
comme  il  arrive  dans  l’excès  du  boire  ou 
du  manger , foit  enfin  que  ce  foit  une 
abondance  de  pituite  qui  tombe  du 'pa- 
lais dans  le  fond  de  l’eftomac,  comme 
il  arrive  aux  gens  gras  6c  replets  qui 
abondent  Fort  en  humidités  y de  quelle 
maniéré  que  cela  arrive  il  .eft  toujours 
vrai  que  les  matières  étant  dans  le  ventri- 
cule elles  embaraffent  cette  vapeur  acide 
& empêchent  fbn  aétion. 

4°.  S’il  arrive  quelquefois  qpc  des  iê- 
rofités  ou  quelque  autre  matière  bouche 
les  principes  du  nerf  de  la  huitéme 
paire  qui  donne  beaucoup  de  ramifica- 
tions au  ventricule,  en  forte  que  les  et 
j prits  animaux  n’y  puiflènt  pas  couler,  . 
les  acides  auront  beau  picoter  la  membra- 
ne de  l’eftomac  , l’ame  me  s’apercevra 
, jamais  de  cet  ébranlement . tandis  que 
l’organe  du  fentiment  demeurera  bou- 
ché ÔC  vuide  d’efprits  , -6c  par.conlê- 
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quent  il  n’y  aura  point  d’appetit.  ' 

„ Si  le  cerveau  de  trouve  fort  pris» 
te  que  le  commerce  des  efprits  fe  trouve, 
interrompu  comme  il  arrive  dans  les  af--, 
fections  foporeufes , 8c  principalement- 
dans  l’Apoplexie,-  .Pâme  ne  peut  avoir  au- 
cune forte  de  fentiment,  de  forte  que  . 
l’appetit  en  étant  un  , il  efl  par  confe- 
quent  ncceflàire  qu’il  foit  aboli:  dans  le 
Déliré  8c  la  Phrenefie  l’ame  eft  aufli  fi 
fortement  occupée  par  cette  multitude 
de  differens  objeéts  qui  frapent  en  même 
tems  l’imagination  , qu’elle  n’eft  pas  en 
état  de  prendre  garde  à ce  qui  fe  pafle 
dans  le  ventricule  ; outre  qu’il  y à tant 
d’efprits  animaux  retenus  dans  le  cerveau 
pour  les  idées  étrangères  8c  confufes  dont 
il  fe  trouve  rempli,  qu’il  n’en  coule  que 
très-peu  dans  les  nerfs  de  l’eftomac. 

Le  Dégoût  fe  connoît  très-facilement 
par  les  plaintes  continueles  des  malades , 
& par  l’étrange  averfion  qu’ils  ont  pour 
toutes  fortes  de  viandes  ; pour  les  lignes 
des  caufes  du  Dégoût , ils  font  encore 
fort  evidens mais  les  uns  plus  que  les 
autres.  .••••:*  • • ; . ••  • '' 

Si  le  Dégoût  vient  de  la  plénitude  » 

’ on  peut  le  connoitre  en  partie  par  les 

choies 
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chofès  qui  ont  précédé,  commê  par  la 
bonne  chere , l’oifiveté,  & l’interruption 
des  excercices  accoutumés,  ou  des  éva- 
cuations fenfiblj^ , par  des  fommeils 
longs  Sc  profonds , 8c  en  partie  parce 
qu’on  voit  un  corps  gros  8c  replet,  8c 
des  veines  fort  tendues  8c  remplies. 

2°.  Si  le  Dégoût  eft  caufé  par  la  mé- 
chanté  qualité  des  acides  , il  eft  aifé  de 
s’en  appercevoir  par  les  fièvres  8c  autres 
maladies  où  il  y àbêaucoup  de  corruption. 

S’il  vient  des  matières  heterogenes 
qui  embarafl'ent  l’aéfcion  des  acides  dans 
le  ventricule , on  le  connoit  par  les  dé- 
bauchés 8c  par  les  exercices  qui  ont  pré- 
cédé; 8c  fi  ce  font  les  matières  impures 
qui  font  verlées  dans,  l’eftotnac  , cela  le 
connoit  par  la  Cacochymie  8c  méchante 
difpofition  du  corps , ou  par  les  fièvres 
8c  autres  maladies  dont  on  eft  attaqué  en 
même  tems. 

Enfin  il  eft  aifé  de  connoitre  quand 
lé  Dégoût  vient  du  coté  de  l’ame;favoir 
dans  la  Paralyfie,les  maladies  foporeufes 
le  Déliré  8c  la  Phrenefie. 

Pour  ce  qui  regarde  le  prognoftic  je 
dirai  en  deux  mots  que  l’averfion  que 
l’on  à pour  les  viandes , n’eft  pas  une 
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affeétion  fort  dangereuie  en  elle  même-* 
à moins  que  ce  ne  foie  dans  les  convalefc 
cens  après  de  longues  & grandes  mala- 
dies dans  lesquelles  elle  marque  une  re- 

on  ne  revient  que  malaiiè- 
ment,  c’eft- à-dire  que  les  impuretés  qui 
font  alors  dans  le  ventricule  des  conva- 
lefcens  & qui  eau lent  leur  Dégoût  nous 
font  connoitre  qu’il  en  refte  encore  dans 
la  mafl'e  du  fang  qui  en  fournit  ailés  pour 
ralumer  le  foicr  de  la  maladie,  mais  les 
convaleicens  risquent  beaucoup  plus , s’il 
fo  joint  a ce  Dégoût  des  excremens  ou 
des  dejeétions  qu’Hippocrate  appelle  pu- 
res , c’eft-à-dire  qui  ne  font  que  bile  & 
mélancolie  pure  dans  aucun  mélange 
d’humidité  aqueuie  ; ou  de  ierofités , 
parce  que  ces  fortes  de  dejeébions  mar- 
quent une  extrême  chaleur  dans  le  corps 
qui  à enlevé  tout  ce  qu’il  y avoit  d’hu- 
mide. 

",  Il  y à deux  choies  à remarquer  tou* 
chant  la  cure  de  cette  maladie  ; la-  pre- 
rniere  c’eil  que  Ci  elle  eft  cauiée-;  par  les 
fièvres,  ou  par  des  maladies  du  cerveau, 
ou  des  nerfs,  il  faut  appliquer  unique- _ 
ment  nos  foins  à traiter  celle  qui  caufo 
le  Dégoût,  puis  que  iâ.guerifon  en  de- 
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'pend  : la  fécondé  c’eft  que  fi  le  Dégoût 
eft  feulement  une  âflè&ron  du  ventricule 
fans  complication  d’autres  , & qu’elle 
fbit  caufée  par  la  plénitude , ou  par  la 
cacochymie  , ou  par  des  excès  oc  des 
débauches  qui  fouvent  laifiènt  des  crudi- 
tés dans  l’eftomac , il  faut  tâcher  d’abord 
d’emporter  les  matières  quûycroupiflènt, 
& qui  font  le  Dégoût  en  em  pêchant  l’ac- 
tion des  acides  qu’ils  embarraflent. 

Pour  ces  effeét  il  eft  bon  de  purger  les 
malades  dès  le  commancement  6c  fi  les 
naufées  fe  joignent  au  Dégoût , il  leur 
faut  faire  prendre  un  doux  Vomitif.  Si 
le  Dégoût  eft  caufé  par  la  plénitude , il 
faut  que  la  fàignée  précédé  la  purgation 
afin  que  les  vaifleaux  étant  defempliselle 
faflè  mieux  Ion  aétion  j ce  n’cft  pas  qu’au 
fond  la  daignée  ne  foit  auftî  bonne  dans 
le  Dégoût  qui  vient  de  la  Cacochymie , 
ou  de  l’indigeftion , parce  qu’elle  empê-^ 
che  les  déchargés  qui  fe  pourraient . faire 
dans  l’eftotnac. 

Lesjuieps  ,les  bouillons  rafraichiflans,5 
& toutes  fortes  d’acides  conviennent  au  (fi. 
dans  cette  maladie  , parce  qu’ils  tempè- 
rent l’ardeur  des  humeurs. 

• Si  après  la.purgation  on  connoît  que 
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le  ventricule  foit  relâché,  il  elt  bon  de 
le  fortifier  par  des  firops  ou  des  Opiates 
corroboratives. 

Enfin  fi  la  maladie  pcrfevere  nonob- 
ftant  l’ufage  de  ces  remèdes  , il  ne  fera 
pas  hors  de  propos  le  fervir  du  Bain  ou 
du  demi  Bain  d’eau  douce  tiede  , cepen- 
dant il  ne  faut  pas  oublier  les  Clifteres 
émolliens  & rafraichiflàns  dans  tout  le 
cours  de  la  maladie. 
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De  la  faim  Canine. 

1 

» 

% Près  avoir  parlé  ci*deflus  de  l’appe- 
JLx.  tit  diminué  ou  aboli , il  refte  main- 
tenant à faire  . voir  comment  il  le  de- 

prave.  , * 

• L’Appetit  peut  le  dépraver  en  deux 
maniérés  ; lavoir  quand  il  pêche  en  quan- 
tité, 8c  qu’il  nous  fait  defirer  beaucoup 
plus  d’alimens  qu’il  n’en  faut  ; cette  af- 
feétion  s’appelle  faim  Canine  ;ou  en  qua- 
lité 8c  qu’il  nous  fait  defirer  des  choies 
ablurdes , 8c  qui  n’ont  point  la  nature 


\ 


Tf 


' Delà  faim  Canine,  iff  > 

d’aliment , 8c  cette  affeétion  eft  appel  lée 
Picajnous  parlerons  de  la  première  dans  ce 
Chapitre  refervans  à parler  de  l’autre  dans 
celui  qui  traite  des  Pâles  Couleurs , 8ç 
, des  maladies  des  femmes. 

Sans  m’arreterà  l’ethimologie  je  dirai" 
d’abord  que  la  caufe  conjointe  de  cette 
maladie  eft  une  vapeur  extrêmement  pu- 
re, fine,  8c  aétive  que  le  fang  verfe  par 
le  bout  des  artérioles  dans  l’eftomac, 
dont  elle  picote  les  membranes  d’une  ma- 
re extraordinaire  , or  comme  cette  va- 
peur agit  fur  les  alimens  que  l’on  prend 
à proportion  de  fes  pointes  qui  font 
• beaucoup  plus  tranchantes  8c  incifîvcs 
qu’elles  ne  doivent  être  naturellement, 
c’eft  pour  cela  qu’elle  en  difîbut  en  peu  de 
tems  une  quantité  furprenante,  après 
quoi  elle  picote  la 'tunique  nerveufe  de 
■ l’eftomac , 8c  fait  deiirer  de  nouveaux 
alimens , de  forte  que  ces  malades  man- 
gent prefque  toûjours,  ou  plûtôt  dévo- 
rent fans  pouvoir  fe  raflafier;  Il  y en  à 
pourtant  qui  ne  peuvent  pas  bien  digérer 
les  alimens , qu’ils  prennent  en  quantité, 
ce  qu’il  cftaifé  de  connoitre  ou  par  le 
vomiflèment  de  quelques-uns , ou  par  lé 
grand  flux  de  ventre  dont  quelques  au- 
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très  (ont  fouvent  attaqués  après  qu’il  sont 
extrêmement  mangé.:  Il  y à apparence 
ques  ces  deux  lottes  de  malades  n’ont 
pas  une  vapeur  dans  l’eftomac  à beau- 
coup près  fi  acide , fi  pure  , 6c  fi  péné- 
trante que  les  premiers  dont  j’ai  parlé 
pour  foire  une  prompte  atténuation  des 
alimens  qu’ils  prennent , ou  fi  elle  à la 
même  force  & les  même  pointes , qu’el- 
le eft  du  moins  embarrafi'ée  d’autres  ma- 
tières heterogenes,  6c  impures  qui  s’é- 
chapent  avec  elle  dans  l’eftomac. 

Pour  ce  qui  eft  du  vomiflèment  des 
«ns , 6c  du  flux  de  ventre  des  autres  ; Je 
dis  que  cela  dépend  du  plus  ou  du  moins 
d’acreté  des  matières,  qui  font  dans  le 
ventricule,  6c  de  ce  qu’il  y en  à plus  ou 
moins,  parce  .qu’elles  font  de  fi  fortes 
imprefiions  -fur  les  fibres  de  l’eftomac  , 
qu’en  mettant  en  même  tems  dans  un 
mouvement  très-dereglé  , 6c  très-impe- 
tueux  les  efprits  animaux  , elles  foront 
foivies  de  violentes  contraéfcions  de  cette 
partie,  qui  eft  ce  en  quoi  confiftc  le  vo- 
mifiement , qui  d’ailleurs  eft  aidé  par  la 
pefonteür  des  alimens  , qui  ne  pouvant 
être  digérés  tiennent  lieu  d’une  grande 
irritation  pour  obliger  l’eftomac  à fe  dé- 
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•charger  par  le  haut  comme  par  la  voie  la. 
plus  courte. 

Au  lieu  que  s’il  n’y  à pas  une  affés 
^grande  quantité  de  ces  matières , & qu’el- 
les ne  Ibient  pas  fort  acres , elles  picote- 
teront  bien  allés  fortement  les  fibres  de 
l’cftomac  pour  mettre  les  efprits  ani- 
maux dans  un  mouvement  déréglé,  mais 
qui  n’étant  pas  afi'és  grand , & qui  aiant 
plus  de  raport  avec  le  naturel  que  celui 
qui  fait  le  vomifièment-fera  fitivi  de  con- 
«traéhbns  qui  fe  fairont  de -haut  en  bas , de 
forte  que  cette  abondance  de  chyle  mal 
-cuit  & mal  digéré  pafléra  bien  tôt  du 
ventricule  dans  les  inteftins  pour  faire  le 
hux  de  ventre. 

La  faim  Canine  peut  encore  être  ex- 
citée par  une  grande  quantité  de  vers , qui 
-emportent  prèfque  tout  le  chyle  & s’en 
nourriflent  j comme  Galien  le  rapporte 
d’une  ftrame,  qui  après  avoir  rendu  un 
Ver  long  de  douze  coudées  par  l’ufage  de 
-l’hiere , le  trouva  guérie  de  cette  elpeec 
de  maladie.  - 

Les  lignes  de  la  faim  Canine  font  af- 
fés  évidens,  ôc  chacun  peut  la  connoitre 
?par  ce  que  nous  en  avons  dit  ; fi  le  vo- 
miilèment  ne  la  fuit  pas  , on  appelle  cet 

•ap- 
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appétit  dépravé  Boulimia,  qui  eft  fbu- 
vent  accompagnéde  défaillance,  parce  que 
les  matières  acres  qui  font  dans  l’eftomac 
ne  fortant  pas  toutes  avec  les  alimens 
qu’on  vomit , il  arrive  qu’elles  s’aigrif- 
fcnt  encore  d’avantage  par -le  fejour 
qu’elles  y font , êc  fermentent  avec  les 
alimens  , dont  une  partie  le  corrompt 
aufii,  de  cette  fermentation  il  s’élève 
. toujours  quelques  parties  fubtiles  vers 
l’orifice  fuperieur  , dont  étant  picoté  8c 
ébranlé,  il  arrive  que  le  cœur  l’eft  en 
même  tems  par  le  commerce  des  nerfs 
qu’il  y à de  l’un  à l’autre;  & âinfi  ne 
pouvant  pas  faire  fes  contractions,  pour 
pouflèr  le  fang  dans  toutes  les  parties , il 
s’en  engorge,  ôcc’eftdelà  que  vient  la 
défaillance. 

Le  vomiflèment  St  le  flux  de  ventre 
font  des  Agnes  qui  nous  marquent  que 
la  faim  Canine  eft  caufée  par  des  acides 
impurs,  & fans  force,  qui  ne  peuvent 
pas  faire  leur  aétion  , . parce  qu’ils  font 
embarrafles  des  matières  heterogenes  : 
mais  fi  aucun  de  ces  fymptomes  n’accom- 
pagnent l’appetit  dépravé,  il  y à appa- 
rence qu’il  eft  excité  par  une  vapeur 
acide  fort  fubtile,  St  fort  pénétrante , qui 
diflout  les  alimens.  Pour 
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Pour  le  pronoftic  , on  peut  dire  que 
la  faim  Canine  qui  eft  accompagnée  de 
défaillances,  du  vomillément  ëc  dfon 
grand  flux  de  ventre , n’eft  pas  fans  dan- 
ger, parce  qu’enfin  le  rtialadene  fonour» 
-riflant  pas  , & s’affoibliflânt  de  plus  en 
plus,  peut  tomber  facilement  dans  PHy- 
dropifie , ' la  Lienterie  , ou  le  Marafmc 
qui  font  des  maladies  iàns  reflource. 

. Celle  qui  eft  caufée  par  les  vers  eft  peu 
■ dangereufe  ; parce  qu’on  peut  facilement 
ôter  la  caufe,  8c  par  confeqUent  Peffeét. 
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AVant  de  dire  en  combien  de  manié- 
rés la  Coétion  peut-être  bleflëe , il 
faut-  premièrement"  expliquer  en  quoi 
confifte'la  bonne  Coétion , & combien 
de  chofes' contribuent  à la  rendre  par- 
faite. : ■ ' 

* La  Co&ion  eft  une  diffolution  des 
al  i mens , qui  fo  fait  dans  le  ventricule 

par  les  acides  que  le  fang  y verfe , or 

dans 
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dans  cette  diflolution  les  alimens  le  Con- 
vertirent en  une  matière  blanchâtre  & 
•tenue  qu’on  appelle  chyle. 

Comme  il  faut  quatre  choies  pour  fai- 
re une  bonne  8c  louable  Coétion,  la- 
voir une  quantité  luffifante  de  bons  aci- 
des , des  bons  alimens  pris  dans  une 
-jufte  proportion  , l’eftomac  lain  en  lui 
meme , 8c  d?ailleurs  vuide  de  toutes  for- 
tes de  mauvais  levains  $ comme  il  faut 
dis- je  toutes  -ces  chofes  pour  faire  une 
bonneCoéfcion  , -il  fuffit  qu?il  y «en  sait 
quelcune  qui  ne  foit  pas  dans  l’état  qu’il 
•faut  pour  que  la*Coétion  foit  blèflée, 
c’eft-à-dire, qu’elle  ibit  ou  diminuée,  dé- 
pravée , ou  abolie  ; & premièrement 
pour  ce  qui  eft  des  acides,  il  eft  clair  que 
la  Coétion  ■ n’étant  qu’une  diflolution 
parfaite  des  alimens  que  l’on  prend  dans 
l’eftomac , 8c  une  converfion  de  ces  me- 
mes alimens-en  une  matière  blanchâtre , 
fi  les  acides  ne  font  pas  répandus  en 
.fuffifànte  quantité  dans  le  ventricule  , ou 
qu’ils  foient- impurs  & peu  tranchants, 
run  ou  l’autre  de  ces  defauts  les  rend 
également  incapables  de  bien  atténuer  8t 
difloudre  les  alimens , 8c  d’en  faire  un 
loüable  chyle,,  de  forte  que  la  Coétion 

qui 
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tjui  s’en  fait  alors  ne  peut-être  que  dimi- 
nuée , 8c  dépravée  tout  à la  fois  ; ÔC 
quand  il  y auroit  afles  de  bons  acides 
dans  l’eftomac , Il  les  alimens  qu’on  prend 
font  médians  , & fort  indigeftès , ou 
qu’étant  bons  ils  foient  pris  en  trop  gran- 
de quantité,  ils  refifteront  trop  à l’aéfeion 
des  acides.»  & .leur  diflolution  étant  fort 
imparfaite  , la  Coétion  fera  encore  un 
coup  dépravée } quand  même  les  acides 
feraient  les  meilleurs  du  monde  dans 
l’eftomac  , 8c  qu’on  prendrait  les  alimens 
dans  une  jufte  proportion  , c’eft-à-dire 
qu’on  n’en  prendrait  ni  trop  , ni  trop 
peu,  neanmoins  fi  le  ventricule  eft  of- 
fènfé  en  lui  même  de  quelque  maladie 
particulière , comme  par  exemple  d’un 
fehyrre,  d’un  ulcéré  ou  d’une  folution 
de  continuité , la  Coétion  des  alimens 
dans  ce  cas  là  ne  peut  jamais  fe  bien  faire, 
pareeque  dans  les  irritations  continuelles 
que  ces  matières  acres  font  les  alimens 
paflans  trop  tôt  de  l’eftomac  dans  les  in- 
teftins , ils  ne  donnent  pas  tems  aux  aci- 
des de  les  brifer,  8c  de  les  diflbudre,  ou- 
tre que  ces  matières  peuvent  encore  les 
.çmbarrafler  t & en  empêcher  l’aétion. 

Ce  font  les  principales  eaufes  qui  ren- 
dent 
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dent  la  Coction  mauvaife , il  y.  en  à d’au-  ■ 
très  encore  qu’on  peut  appelle?  propre- 
ment externes  ■ qui  ne  contribuent  pas ; 
peu  à la  gâter , comme  font  une  grande 
triftellè,  une  profonde  méditation  St  le 
fommeil,  St  tout  cela  précifement  après  * 
le  repas,  des  longues  veilles  une  fup- 
preffion  des  mois , les  hémorroïdes , aulfi 
bien  que  le  . flux  exceflif,  St  beaucoup 
des  choies  femblables  qui  peuvent  caufer 
une  grande  alteration  dans  le  làng.  La 
grande  trifteflè  St  une  profonde  médita- 
tion troublent  la  Coétion  de  la  même 
maniéré,  c’eft*  à-dire  que  dans  tous  les 
deux  l’ame  étant  , fortement  occupée  de 
fonobjeét,  fixe  une  grande  partie  d’efi- 
prits  dans  le  cerveau , de  forte  que  n’en 
allant  que  peu  dans  le  cœur  il  ne  peut  pas 
fi  bien  faire  lôn  fyftole  qu’auparavant 
pour  pouflèr,  vigoureufement  le  làng 
dans  toutes  les  parties  du  corps , cela 
fait  qu’il  ne  le  fepare  que  fort  peu  -de 
cette  vapeur  acide,  qui  en  eft  la  partie  la 
plus  deliée  St  la  plus  fine , : ainfi  par  lin- 
défaut  d’acides  la  Coétion  demeure  pour 
lors  imparfaite  ; ajoutés  'à  cela  qu’une 
méditation  trop  forte  après  le  repas  peut 
fort  échauffer  le  làng  , Sç  lui  caulèr  de 
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grandes  alterations  , aufli  bien  qu’une 
extrême  triftclfê , ou  quelque  autre 
grande  paffion , de  forte  que  le  lâng étant 
gâté  ne  fauroit  fournir  à l’eftomac  que 
de  mauvais  levains  incapables  de  bien 
fermenter,  6c  de  difloudre  les  alimens. 

Pour  ce  qui  eft  du  fommeil  que  l’on  ■ 
prend  loudain  après  le  repas  il  gâte  la 
Coéfcion  d’une  autre  maniéré  ; car  com- 
me on  s’endort  ordinairement  la  bouche 
fermée , il  arrive  que  les  vapeurs  qui  s’é- 
lèvent en  grande  quantité  de  la  fermen- 
tation qui  fe  fait  des  alimens  avec  les  aci- 
des, ne  trouvant  pas  leur  iflue  libre  font 
contraints  à retomber  dans  l’eftomac  où 
venant  à s’epaiflîr  par  le  -lèjour  qu’elles 
font,  elles  forment  des  crudités  qui  trou- 
blent la  Coétion  ; d’ailleurs  il  ne  peut 
pas  s’éçhaper  beaucoup  de  fumées  par  le 
nés  , parce  que  l’Elophage  qui  eft . le 
canal  par  où  elles  paflent,  n’eft  jamais  fi' 
ouvert  que  dans  la  veille  ; c’eft  pourquoi 
fi  c’eft  après  fouper  qu’on  à envie  de 
dormir  , il  eft  bon  d’attendre  pour  le 
moins  trois  heures  jusques  à ce  que  la 
Coétion  foit  fort  avancée  , avant  de  le 
coucher. 

» i 

Hais  puis  que  nous  fommes  fur  cette 
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matière  , il  ne  fera  pas  s’il  me  fèmblé- 
bors  de  propos  de  dire  fi  la  Codtion  lè 
fait  mieux  pendant  le  fommeil,  que 
pendant  la  veille  j il  y à des  Médecins, 
qui  dilent  avec  tous  les  Anciens , que  la 
Coébion  lè  fait  beaucoup  mieux  en  dor<?. 
mant,  qu’en  veillant,  parce,  difent-ils, 
que  la  chaleur  de  l’eftomac  eft  beaucoup, 
plus  grande , 6c  par  confequent  plus  ca- 
pable de  cuire  les  alimens  ; la  chaleur  eft 
plus  grande  , il  eft  vrai  , parceque  le 
ftng  coule  plus  abondamment  dans  les 
grands  vai fléaux,  6c  qu’il  n’en  va  que 
peu  dans  ceux  qui  font  répandus  dans 
l’habitude  du  corps , mais  il  ne  s’enfuit 
pouitant  pas  de  là  que  la  Coétion  fc  faflè 
mieux  car  fi  cela  étoit  les.  poiflbns  ne 
pourroient  rien  cuire  puis  qu’on  ne  re- 
marque point  de  chaleur  naturelle  en 
eux  J 6c  parmi  les  hommes  ceux  qui  font 
d’un  tempérament  bilieux  feroient  mieux 
la  Coètion  que  ceux  qui  font  d’une  com- 
plexion  mélancolique,  ou  un  peu  froi- 
de ; 6c  ceux  qui  auroient  la  fièvre  mieux 
que  ceux  qui  feroient  fains  , ce  qui  eft 
contraire  à l’experience. 

D’ailleurs  il  n’y  à point  de  chaleur  af- 
fos  forte , 6c  afles  violente  , fut  ce  celle 
► ” ' • * du 
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du  feu  , qui  peut  en  fi  peu  de  tems  fi 
bien  difloudre  le  fer,  & le  cuivre,  com- 
me nous  voions  que  fait  l’Autruche , 6c 
les  Os , comme  font  les  Chiens  : Il  faut 
donc  avoir  recours  à cette  vapeur  acide, 
6c  à cet  efprit  difl'olvant  qui  eft  rependu 
dans  l’eftomac  de  tous  les  animaux,  6c 
qui  eft  incomparablement  plus  fort,  plus 
aétif,  6c  plus  tranchant  dans  l’Autruche 
6c  dans  le  Chien  que  dans  le  refte  des 
, animaux,  puis  qu’il  eft  capable  de  digé- 
rer 6c  brifer  en  fort  peu  de  tems  les 
corps  les  plus  folides  6c  les  plus  durs; 
c’eft  vraifemblablement  cette  vapeur 
acide  qui  fait  la  diiîolution  des  alimens 
que  les  poiflons  prennent  , puis  qu’il 
; n’cft  pas  confiant  comme  j’ai  dit  ci-dcfius 
qu’ils  foient  actuellement  chauds, 
i - On  m’objeétera  peut  - être  , qu’il  eft 
fiirprcnant  de  voir  que  cette  vapeur  aci- 
de , qui  par  fes  pointes  briiê  , 6c  incite 
les  corps  les  plus  durs,  (comme  dans 
l’Autruche  6c  les  Chiens , ) épargne  les 
membranes  de  leur  eftomac , qui  eft  fi 
1 f oible , 6c  fi  peu  capable  de  refifter  ? 

A quoi  je  répons,  que  c’eft  afléure- 
ment  quelque  chofe  de  merveilleux,  6c 
la  feule  raifon  qu’on  peut  rendre  de  ce  cas 
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£ étrange  fe  prend  de  la  disproportion 
qui  le  trouve  entre  ces  corps  car  com- 
me nous  voions  que  Peau  forte  qui  dif 
fout  le  cuivre  & le  fer,  ne  fait  neanmoins 
nulle  impreflion  fur  la  graifl'e , parce 
qu’elle  cede  facilement , & que  par  fon 
peu  de  refiftence  elle  élude  fon  aétion  ; 
nous  pouvons  dire  aufïi  que  l’acide,  qui 
diftout  les  corps  durs  dans  l’eftomac  de 
l’Autruche  ne  blefîé  nullement  les 
membranes  quoi  qu’extrêmement  foibles 
6c  deîicates,parce  que  fes  pointes  ne  font 
pas  proportionnées  à leurs  pores,  8c 
qu’cn  ce  dont  elles  mêmes  elles  éludent 
l’action  de, l’acide. 

. Pour  preuve  de  cette  vérité,  nous 
voions  que  les  peaux  des  raifîns  qui  font 
fi  délicates , ne  peuvent  être  digérés  par 
nôtre  eftomac  ; ce  qui  vient , de  ce  que 
ces  peaux  étant  extrêmement  liées  8c  po- 
lies, elles  éludent  l’aétion  de  l’acide,  qui 
ne  fait  que  glifler  par  deflus , fans  pou- 
voir s’infinuer  dans  leurs  porcs  pour  eu 
écarter  les  parties. 

Pofé  donc  que  ce  foit  une  vapeur  aci- 
de, verfée  par  le  fang  dans  l’eftomac, 
qui  fait  la  diflolution  qui  eft  ce  qu’on  ap- 
pelle Cçétion , je  dis  qu’elle  fe  fait  mieu£ 


i 


De  la  CoEl'ton  lleffëe.  ± 6j 

pendant  la  veille  que  pendant  le  fom- 
meil  ; Car  outre  que  nous  remarquons 
qu’on  à ordinairement  plus  d’appétit  à 
- louper  qu’a  dîner  ,'qui  eft  une  marque 
que  la  Coction  Te  fait  mieux  pendant  la 
veille  que  pendant  le  fommeil  , quoique 
l’elpace  du  tems  foit  beaucoup  plus  con- 
liderable  du  foupcr  au  dîner  , que  du 
dîner  au  fouper  ; j’ai  encore  deux  raifons 
pour  . appuier  mon  fentiment  ; " la 
c’eft  qu’en  veillant  le  fang  le  purifie 
beaucoup  mieux , parce  que  les  pores 
étant  plus  ouverts  , les  fumées  s’echa- 
jjent  plus  facilement  , Sc  ainfi  plus  le  > 
iâng  eft  purifie,  bon  & loiiable, plus  les 
acide  font  purs,  & tels  qu’ils  doivent  être 
pour  bien  diflbudre  les  alimens  : la  2. 
c’cft  que  les  efprits  animaux  coulant 
mieux  durant  la  veille  , que  durant  le 
fommeil,  toutes  les  fonétions  s’en  font 
' aufîi  beaucoup  mieux;  ainfi  le  Diaphrag- 
me auffi  bien  que  lesmufcles  du  bas  ven- 
tre communiquent  de  leur  mouvement  à 
l’acide  qui  agit  fur  ies  alimens,  & font 
qu’il  les  pénétré  beaucoup  mieux  : Il  . 
n’en  eft  pas  de.  même  pendant  le  lonu 
' meil , car  outre  que  le.  Diaphragme  n’a 
pas  un  fi  grand  mouvement , parce  qu’il 
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ne  reçoit  pas  à proportion  tant  d’efprits 
animaux  , les  mufcles  du  bas  ventre 
n’agifl'ent  point  du  tout , Sc  par  confè- 
quent  l’acide  qui  cil  dans  l’eftomac  ne 
peut  pas  en  être  aidé;  de  plus  le  fang  ne 
transpirant  pas  fi  bien  dans  le  fommeil 
que  dans  la  veille , il  ne  fauroit  fournir 
au  ventricule  d’aulfi  bons , 8c  auflî  purs 
levains, St  d’ailleurs  les  fumées  qui  font  en 
quantité  dans  la  malle  du  fang  peuvent 
empêcher  leur  aétion  , parce  qu’il  s’en 
mêle  toûjours  quelque  peu  avec  eux  dans 
le  ventricule  ; Or  fi  la  Coétion  fe  fait 
mieux  en  veillant  qu’en  dormant , il  n’y 
à pas  de  doute  que  la  digeftion  ne  fe  fafle 
aufli  beaucoup  mieux,  car  la  digeftion 
n’étant  autre  choie  qu’une  diftribution 
du  chyle  qui  paflê  du  ventricule  dans  les 
inteftins  pour  être  pris  par  les  veines 
laêtées  , & être  porté  en  fuite  dans  la 
malle  du  lang , il  eft  clair  qu’elle  doit  fe 
faire  beaucoup  mieux  durant  la  veille 
que  durant  le  fommeil  , parce  qu’a  me- 
fure  qu’une  partie  des  alimens  eft  bien 
atténuée  , elle  eft  aufli  fort  doucement 
preflee  Sc  par  les  promptes  contractions 
de  l’eftomac , Sc  par  le  mouvement  du 
Diaphragme  qui  eft  alors  plus  fort  fe? 

nerfs 
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cerfs  étant  plus  tendus  6c  plus  remplis 
d’efprits,  elle  eft,  dis- je,  preflée  d’aller 
de  l’eftomac  dans  le  Duodénum  i 6c  dans 
les  autres  inteftins  , ou  la  partie  la  plus 
pure,  6c  la  plus  fine  le  crible  par  l’orifi- 
ce des  veines  l’aétées  , pendant  que  la 
plus  grofliere  s’en  va  en  excrémens  par 
les  gros  inteftins  ; ajoutés  à cela  que  fai- 
fant  quelque  petit  exercice  après  le  re- 
pas , le  mouvement  des  mufclcs  du  bas 
ventre  ne  contribue  pas  peu  à faire  palier 
le  chyle,  quand  il  eft  bien  cuit  , da 
l’eftomac  dans  les  boiaux  > aulieu  quff 
pendant  que  l’on  dort  ces  mufclcs  font 
fans  aélion,  6c  quoique  le  Diaphragme 
fe  meuve  toûjours  , Ion  mouvement 
n’eft  pourtant  pas  fi  grand  que  pendant 
la  veille. 

Comme  l’exercice  modéré  aide  beau-' 
coup  la  digeftion , la  grande  agitation  la 
trouble,  6c  lui  nuit  extrêmement  après  . 
le  repas  ;laraifonen  eft  que  le  Diaphrag- 
me , 6c  les  mufcles  du  bas  ventre  fe  mou- 
vant alors  d’un  mouvement  déréglé  6c 
violent  x preftent  pour  lors  beaucoup 
i’eftomac,  6c  par  cette  grande  compref- 
fion  obligent  le  chyle  d’en  fortir  plûtôt 
qu’il  ne  faut , êc  avant  qu’il  foit  bien 
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épuré,  Sc  qu’il  ait  reçeu  toutes  les  altei 
rations  nécefl'aires  ; ce  qui  fait  que  - le 
chyle  étant  ainfi  gâté  , gâte  enfuite 
le  làngr  êc  caufe  beaucoup  de  crudités. 

Le  flux  immodéré  des  mois  , ou  des 
Hémorroïdes-  peuvent  auflî  gâter  la 
Coétion parce  qu’emportant  beaucoup1 
d’efprits  vitaux-,  le  lang  demeure  comme 
moifi , 8c  ne  fournit  à l’cftomac  que  de 
mauvais  levains  pour  faire  la  Coétion  ; il: 
en  va  de  même  par  les  grands  flux  de 
ventre  » outre  qu’on  peut  dire  que  le 
iàng  étant  fort  gâté  dans  ces  fortes  d’af- 
feétions  il  fournit  d’acides  qui  ne  font  pas 
trop  purs  , 8c  qui  le  mélans  avec  d’au- 
tres matières  Heterogenes  dont  il  effc 
plein,  ils  fo  trouvent  embarraflés  dans 
l’eftotnac , 6c  ne  peuvent  bien  agir  fol- 
les alimens.  \ 

La  foppreflion  des  mois,  des  Hemor- 
jroides,  ou  de  quelque  autre  évacuation 
fênfible  peut  troubler  la  fermentation 
.qui  fc  fait  dans  l’eftomac  des  acides  avec 
les  viandes , parce  que  les  matière  Hété- 
rogènes qui  devroient  s’evacuer  par  ces 
lieux  accoûtumés  étant  retenus  dans  la 
malle  du  fang  1a  fermentent  plus  qu’à 
l’ordinaire  6c  la  corrompent  6c  le  fang 

cor- 
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corrompu  verfe  des  acides  dans  l’eftomnc 
qjui  fe  reflentant  de  là  nature  ne  font  pas 
on  état  de  bien  cuire  les  alimens. 

* 

Les  lignes  qui  marquent  que  la'  Coc- 
tion  eft  blefl'ée  font  la  tenfion , la  gravi- 
té, ou  l’inflammation  du  veritricule,  8c 
toute  forte  de  rots  : tous  ces  Agnes  ex- 
cepté la  pefanteur,  viennent  d’une  même 
caufe,  lavoir  de  la  grande  quantité  des- 
vens  que  la  chaleur  icleve  dans  la  fermen- 
tation des  alimens,  lefques. venant  à être 
pouffes  au  dehors  font  ce  bruit  que  nous' 
appelions  rot  en  heurtant  en  forçant  con- 
tre l’air;  il  y en  à de  deux-  fortes,  les 
tins  s’appellent  acides,  8c  les  autres  tien- 
nent de  l’odeur  des  œufs  couvés, qui  mar- 
quent plus  de  corruption  dans  l’eftomac 
que  les  premiers,  8c  qui  font  voir  qu e 
les  acides  font  embarraflés  d’une  plus’ 
grande  quantité  de  matières  impures;  fi 
les  vens  font  retenus, dans  le  ventricule  ils- 
4?enflent  & le  diflendent  extrêmement. 

- 'La  pefanteur  du  ventricule  vient  de’ 
Celle  des  alimensr qui  ne  pouvant  être  bien 
digérés  ■&  bien  diffoirsy  demeurent  fort 
long- têtus-  au  fonds  de  l’eftomac  dans,  le 
même  état  qu’on  les  à pris , 8c  c’eft  pour 
Cela  qu’ils  y pefènt  , 8c  qu’ils  font  naï- 
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tre  à l’ame  cette  trille  fenfation , ou  cette 
incommode  perception  du  poids. 

Lors  que  cette  affection  vient  de  Pex- 
cés  du  boire , • ou  du  manger , ou  de  quel- 
que autre  eau  le  extérieure,  perfonne  ne 
le  lâuroit  mieux  connoitre  que  le  malade. 
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De  la  Lyenterie  & de  la  Céliaqu 9 

Pajfion. 

• r 

Quoiqu’on  mette  ordinairement  la 
Lyenterie  au  rang  des  maladies  des 
intellins,  parce  que  c’eft  une  efpece  de 
flux  de  ventre  i il  fcmble  .pourtant  qu’il 
eft  beaucoup  mieux  de  la  mettre  au  nom- 
bre de  celles  de  l’eftoinac  , & immédia- 
tement après  la  Coètion  bleflèe , car  ou* 
tre  que  la  Lyentcrie  eft  une  Cochon  abo- 
lie, je  trouve  d’ailleurs  que  l’eftomac efl 
premièrement  affeéfcé  dans  cette  maladie, 
& qu’il  l’eft  beaucoup  plus  que  les  in* 
teftins,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite. 

La  Lyenterie  [eft  definie  une  efpece 
de  flux  de  ventre,  ou  plûtôt  une  promp- 
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te  excrction  des  alimens  qu’on  rend  par 
le  bas  de  la  même  maniéré  qu’on  les  à 
pris  : fi  les  alimens  font  tant  foit  peu 
changés  on  appelle  cette  affeétion  Célia- 
que  Pafiion. . 

II  y à deux  caules  de  la  Lyenterie  8c 
de  la  Céliaque  pafiion , favoir  une  gran- 
de irritation,  ou  un  grand  relâchement 
des  fibres  du  ventricule. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’irritation,  il  eft 
certain  que  s’il  y à dans  l’eftomac  des 
matières  acres  qui  en  irritent  violemment 
les  fibres , il  faut  nécefiairement  que  tout 
ce  qui  eft  dedans  foit  poufle  d’abord 
dans  les  inteftins  pour  être  jetté  dehors 
par  les  grandes  contrarions  de  fos  fibres. 

Au  refte  il  y a apparence  que  ces  ma- 
tières font  fortement  attachées , & com- 
me fichées  dans  les  replis  de  le  tunique 
interne  de  l’eftomac  dans  cette  maladie, 
puis  qu’elle  dure  fort  long; tem s,  Sc  que 
la  caufo  n’en  peut  être  emportée  que  par 
des  frequentes  purgations  ; ainfi  toutes 
les  fois  que  l’on  prend  des  alimens,  on 
les  rend  bien-  tôt  après  comme  on  les  a 
pris , parce  que  ces  matières  fixes  irri- 
tent continuellement  la  membrane  de 
l’eftemie  , d’où  fuivant  neceflàirement 
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tout  autant  de  contradfcions  , il  faut  que' 
Icsalimens  paflent  d’abord  du  ventricule 
dans  les  inteftins  , • d’où  ils  font  trainés 
en  bas  autant  par  leur  propre  pefanteur 
que  par  les  irritations  8t  contrarions 
qu’ils  font  faire  aux  inteftins.  - 

Mais  on  me  dira  peut  être  que  l’irrita- 
tion des  fibres  du  ventricule  caufée  par 
ces  matières  acres , doit  faire  un  effet  tout 
contraire  à celui  que  je  pretens,  qui  eft- 
que  ces  fibres  fe  trouvant  alors  plus  rem- 
plies d’efprits  elles  fe  ferrent  plus  forte- 
ment , 8c  en  fe  ferrant  bien  loin  de  pouf- 
fer les  alimens  dans  les  inteftins  , elles 
font  au  contraire  mieux  en  état  de  les 
retenir  dans  la  capacité  de  l’cftomac  en 
les  embraflànt  & les  empoignant  comme 
avec  la  main  ; à quoi  je  répons  que  tout 
cela  fe  doitainfi  faire  dans  l’état  naturel,, 
parce  que  l’irritation  eft  douce , 8c  que 
les  fibres  de  l’eftomac  ne  font  pas  fort 
piquées,  mais  il  en  eft  à.  peu  près  de  mê* 
me  dans  la  Lyenterie  que  dans  les  gran- 
des purgations,  où  nous  voions  qu’un 
remède  violent  irritant  extrêmement  les 
■ fibres  de  l’eftomac  lui  fait  faire  à propor- 
tion des  fortes  contractions)  par  le  moîen 
defquclks  il  fe  déchargé  des  matières 

' ' ' “ . étran- 
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:étràngeres' qu’il  renferme  de  même  ces 
•matières  acres  qui  font  attachées  aux  rc- 
-plis  de  la  tunique  interne  du  ventricule 
picotant  violemment  les  fibres , 6c  déter- 
minant par  ce  picotement  les  efprits  ani- 
maux à y couler  en  plus  grande  abon- 
dance,' elles  doivent  produire  le  même' 
efièét  à l’egard  des  alimens; 

On  peut  objeéter  encore , que  fi  l’ir-1 
ritation  des  fibres  de  l’eftomac  étoit  la  ' 
caule  delà  Lyenterie,  il  s’enfuivroitquc 
ces  matières  acres  devraient  tôt  ou  tant 
produire  un  ulcéré  dans  la  membrane" 
interne  ; à quoi  je  répons  que  pour  ulce-' 
rer  cette  membrane  il  faut  des  pointes" 
plus  fortes  6c  plus  mafiives  que  ne  font 
celles  de  ces  matières  acres  , qui  étant 
d’ailleurs  rependues  6c  fort  disperfées’ 
dans  toute  la  cavité  de  l’eftomac,  ne 
fâuroient'  produire  cet  efïèét , quand 
même  les  tranchans  auraient  allés  demafi.- 
fe  ; comme  beaucoup  d’épingles  appli- 
quées contre  la  main  ne  l'auraient  faire 
chacune  qu’une  petite  piqueüre  étant 
fort  lèparées  les  unes  des  autres-,  au  lieu' 
que  fi  elles  étoient  bien  ramaflées  dans 
un  même  endroit  de  la  main  , • elles  fai- 
roient  une  ouverture  confiderabler  ‘ “* 
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La  fécondé  eau  le  de  la  Lyenterie  eft  un 
grand  relâchement  des  fibres  du*  ventri- 
cule, qui  ne  peuvent  retenir  les  alimens, 
qui  font  en  partie  poulies  par  le  mouve- 
ment 6c  comprelfion  du  Diaphragme  qui 
va  heurter  contre  l’eftomac,  '6c  en  partie 

{)ar  leur  propre  poids  ; ajoutés  à cela  que 
es  contractions  des  fibres  mêmes  du 
ventricule  ( quelques  relâchées  qu’elles  - 
foient  par  les  grandes  humidités  qui  s’y 
trouvent  ) ont  neanmoins  allés  d’efprits 
pour  faire  de  petites  contrarions , 6c  air  - 
der  à faire  delcendre  les  alimens , qui 
n’aiant  pas  le  tems  d’être  difi'outs  par  les 
acides  le  font  voir  fous  la  même  forme 
qu’on  les  à pris,  ôc  fi  on  les  rend  peu  de 
tems  après  qu’on  les  à pris  , c’elt  qu’é- 
tant reçu  dans  les  boiaux  ils  les  picotent, 
les  irritent , & leur  font  faire  des  fortes 
contraélions  qui  les  obligent  à s’en  dé- 
charger bien- tôt. 

Il  y à apparence  que  dans  la  Celiaque 
paflîon  il  y a toûjours  plus  d’acides  dans 
le  ventricule  que  dans  la  Lyenterie,  ou 
du  moins  qu’il  n’y  a pas  tant  d’humidi- 
tés fuperflues  pour  les  embarralîèr,  ôc 
empêcher,  leur  aéfcion  , puis  qu’on  voit 
que  les  alimens  que  l’on  rend  ne  font  pas 
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tout  à fait  cruds , & qu’ils  ont  nu  moins 
reçu  quelque  alteration. 

. Les  lignes  de  cette  maladie  le  prenans 
des  chofes  que  nous  avons  déjà  dites , il 
faut  feulement  dire  quelque  choie  des 
lignes  des  caules  ; ainfi  on  connoît  à peu 
près  que  la  Lyenterie  eft  caufée  par  des 
matières  acres  qui  irritent  fortement  les 
libres  du  ventricule , lors  que  le  malade 
eft  prefle  d’une  grande  foif  qui  lui  caule 
de  tems  en  tems  des  douleurs  à l’orifice 
fuperieur  de  l’eftomac  , les  excrétions 
bilieufes  ÔC  généralement  tout  ce  qui 
marque  beaucoup  de  bile  ÔC  de  feu  dans 
le  corps  en  font  encore  des  lignes , li 
ce  font  au  contraire  des  grandes  humidi- 
tés qui  en  relâchant  les  fibres  du  ventri-  J 
cule  caufent  la  Lyenterie,  on  le  connoit 
aune  conftitution  phlegmatique  , ou  à 
un  grand  épuilement  de  lang  6c  d’efprits, 
qui  arrive  d’ordinaire  après  de  longues 
maladies , lors  que  le  fang  fe  trouve  com- 
me moili  ÔC  prefque  tout  aqueux  , on  le 
connoit  encore  au  Dégoût  , 6c  en  ce 
qu’on  n’a  dans  l’eftomac  ni  foif  ni  dou- 
leur. 

Pour  ce  qui  regarde  le  prognoftic,  la 
Lyenterie  ôc  la  Céliaque  paflion  font 
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ibrt  dangereules  fi  elles  durent  long- 
tems,  parce  qu’emportant  la  nourriture 
de  tour  le  corps  elles  lont  fuivies  prelque 
toujours  de  l’Atrophie  , &fi  elles  fuccc- 
dent  elles  mêmes  à d’autres  maladies  Ion-' 

- gués  Sc  fâcheufès , elles  font  cenfées  mor-\ 
telles  par  la.même  raifonv  ' > 

» La  Cure  de  cette  maladie  le  doit  faire 
. lui  van  t les  caufes  differentes  qui  la  pro-  • 
duifent  ; ainfi  lorsquelle  eft  caufée  par 
des  matières  acres  qui  font  dans  l’efto- 
mac,  il  faut  d’abord  commancer  parune 
petite  faignée , St  puis  l’emporter  par 
des  purgatifs  réitérés  fuivant  qu’on  le 
jugera  à propos  ; on  rte  doit'  pas  obmet- 
tre  les  différés  puisque  les  inteftins  le 
" reflèntent  de  l’affcéfcion  de  l’cftomac. 

Si  la  Lyenterie  eft  caufée  par  les  hu-- 
midités  qui  relâchent  extrêmement  les* 
fibres  de  l’eftomac  , il  ne  faut  pas'  làig- 
ner,  Stiurtout  fi  cette  maladie  luccede 
à d’autres  qui  aient  déjà  fort'  abbatu  le 
malade,  il  faut  feulement  preferire  des  - 
purgatifs  avec  de  la  Rhubarbe,  tant  par- 
ce qu’il  eft  necelîàire  de  vuider  l’eftomac 
de  ces  humidités  fuperflues,  que  de  le 
■ fortifier:  il  eft  bon  de  faire  auffi  entrer 
de  la  Rhubarbe  dans  les  lavemens;  qu’on 
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j-a  prendre,-  afin  de  fortifier  les  inteftins 
en  les  nettoiant  bien. 

Comme  il  n’y  à que  peu  d’acides  dans 
cette  affeétion , ou  qu’ils  font  du ‘moins 
fort  embarrafîes  dans  beaucoup  de  phleg-- 
mes , il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  fai- 
re prendre  de  tems  en  tems  des  f'ucs , ou; 
des  efprits  acides , tous  feuls  ou  dans  les-’ 
Juleps, 


CHAPITRE  V. 
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COmme  nous  avons  veu  que  l’appe- 
tit  peut  être  blefle  en  trois  maniè- 
res , nous  dirons  prefentement  que  la 
foif  le  peut  auffi  être  de  trois  • c’eft  à- 
dire  qu’elle  peut  être  diminuée , abolie , 
& dépravée  ; diminuée  , lors  qu’il  y à- 
des  humidités  dans  l’orifice  fuperieur  de 
l’eftomac  qui  en  relâchent  les  fibres , êc 
emouflênt  l’aétion  de  ces  Tels  ou  de  ces 
matieres  , qui  devraient  exciter  la  foif 
par-  leur  picotement  : elle  cil  abolie  quand 
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les  humidités  foperflues  s’y  trouvent  en 
fi  grande  quantité  qu’elles  empêchent 
entièrement  l’effeét  de  ces  fortes  de  Sels, 
tant  en  embarraflànt  leur  pointes  , qu’en 
relâchant  extrêmement  les  fibres  des 
nerfs  dont  l’orifice  fuperieur  de  l’eftomac 
eft  tout  revêtu  ; il  peut  arriver  encore 
qu’elle  fora  abolie  lorfque  le  cerveau  fo- 
ra pris , 8c  que  les  fonétions  animales  fo 
feront  peu  , Ou  point  du  tout,  comme 
il  arrive  par  exemple  dans  la-Phrenefie, 
où  dans  quelque  autre  maladie  foporeü- 
fo  : Enfin  la  foif  peut  fo  dépraver  en  deux 
. maniérés  ; ou  bien  quand  elle  nous  fait 
- defirer  diverfos  fortes  de  liqueurs  extraor- 
dinaires 8c  abfordes  , comme  du  vinai- 
gre, du  foc  de  limons , ou  de  l’eau  falée, 
ou  bien  quand  elle  nous  fait,  defirer  une 
qùantité  prodigieufo  de  liqueurs , 8ç  qu’el-  _ 
le  nous  porte  à boire  plus  qu’il  ne  faut  j 
mais  cette  elpece  de  foif  dépravée  qui 
nous  porte  à defirer  des  liqueurs  abfordes 
pouvant  fè  rapporter  au  Pica,  8c  ne  de- 
mandâtes que  les  mêmes  remèdes  pour  la 
guerifon , je  ne  m’arrêterai  qu’a  bien  ex- 
pliquer celle  qui  pèche  en  quantité , com- 
me étant  la  plus  dangereule  , 8c  celle 
qu’il  importe  le  plus  de  favoir. 

Pour 
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. Pôur  commencer  donc  par  la  défini- 
tion, de  cette  maladie  , je  dirai  que  le 
Diabète  eft  uncfbif  qu’on  ne  peut  étein- 
dre , & qui  eft  fuivie  d’une  très-prompte 
&c  très- abondante  évacuation  par  les  uri- 
nes , fitns  qu’il  y pareille  aucun  change- 
ment. 

« t • * 

/ La  caufo  conjointe  du  Diabète  , coh- 
fifte  en  de  certains  Sels  qui  s’échapent 
de  la  maflè  du  lang  dans  le  ventricule , à 
l’orifice  duquel  s’attachant  prccifemént-, 
ils  le  picotent  d’une  maniéré  étrange , & 
par  ce  picotement  excitent  cette  foif  ex- 
ceflive  dont  nous  parlons  , & comme  ccs 
fortes  de  Sels  font  apparemment  fort 
.eralîès  & fort  tenaces  des  qu’ils  font  une 
• fois  attaches  à cette  partie  de  l’eftomac  , 
ils  ne  s’en  feparent  pas  facilement , outre 
. que  la  maflè  du  fang  qui  dans  ces  mala- 
des n’eft  pas  dans  fon  état  naturel , en 
fournit  des  nouveaux  , qiii  altèrent  fi 
fort  qu’on  né  peut  pas  éteindre  la  foif , 

? parce  que  la  même  caufe  agiflànt  toujours 
de  la  même  manière  produit  neceiîaire- 
.ment  le,  même  cffeét , ainfi  les  Diabéti- 
ques boivent  extrêmement,  & urinent  a 
proportion,  enfin  il  ne  paroit  aucune  al- 
teration dans  l’eau,  ou  dans  les  autres  li- 
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■qucurs  qu’ils  avalent , parce  qu’elle  ne' 
■fait  point  de  fejour  ni  dans  -le  ventricu- 
le,- ni  dans  la  malle  du  fang & qu’el  le 
eft  rendue  par  les  urines  prelque  aufli-tot 
qu’on  l’a  priie.  ' 

* _ # I £ f • # • *|  y ,\ 

.Galien  & tous  les  Anciens  Médecins 
âprès  lui  avoient  cru  que  le  Diabete  étoit 
/une  affection  des  reins,  fondés  peut-être' 
fur  la  grande  quantité  d’urine  qu’on  voit 
rendre  au  malade  , -c’eft  pourquoi  ils  lu 
failoient conliftcr  en  une  intemperiechau- 
de  de  cette  partie,  qui  par  fa  chaleur  at- 
tiroit  à elle  une  bonne  partie  de  la  icrofi- 
té  qui  le  tTouvedans  le  fang1;'-  mais  lait»  , 
m’arrêter  à réfuter  une  opinion  qui  Ifc 
détruit  allés  d’elle  même  je  dirai  fade- 
ment que  fuppofe  que  l’exeeflive  chaleur 
des  reins  eut  attiré  la  lèrolité  n’eft  il 
pas  vrai  qu’elle  l’auroit  en  même  tétas 
refoute,  8c  par  confequent  point  d’uri- 
nes copieu fes,  depuis  il  n’y  à dans  cette 
partie  ni  douleur  m pelanteur , ni  rien 
‘enfin  qui  peut  leur  faire  croire  que  le 
Diabete  étoit  une  affeélion  des  reins , & 
d’ailleurs  quand  tou*  ces  figues  s’y  fe- 
roient  trouves  le  Diabete  ne  peut-être 
l’cfièéfc  d’une  chaleur  attrïiéfcive  * parce 
qu’en  bonne  phyfique  un  corps  n’en  at- 
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tire  point  un  autre  , & que  tout  fe  fait 
•par  impulfion. 

Je  ne  nie  pas  neanmoins  que  les  reins . 

' ne  puilîènt  être  affe£fcés  dans  la  fuite , par*» 
ce  que  cette  grande  abondance  d’eaux 
que  l’ôn  rend  par  les  urines  relâchant  & 
ouvrant  extrêmement  les  conduits , y 
fait  naître  par  ce  moi  en  un  vice  de  con- 
formation, ce  qui  étant  une  fois  fait  les 
- reins  contribuent  beaucoup  à entretenir 
le  Diabete  en  facilitant  le  paflage  des  eaux 
& des  ferofïtés  qui  y coulent. 

Il  y à des  Auteurs  qui  affeurentT  avoir 
veu  rendre  plus  de  vingt  livres  d’eau  par 
les  urines , mais  cela  font  extrêmement  la 
fable  , & ne  s’accorde  pas  avec  l’expe- 
rience  des  plus  célèbres  Praticiens  de  nos 
jours , qui  difent  que  tous  ceux  qu’ils  ont 
traittés  , n’urinent  qu’à  proportion  feu-  • 
lementde  ce*  qu’ils  boivent  , il  eft  vrai* 
que  beuvant  extraordinairement,  ils  uri- 
nent aufli  en  abondance  , mais  quelques* 
copieufrs  qu’aient  été  les  urines  , on  à 
toûjours  remarqué  qu’elles  ri’excedent 
pas  la  liqueur  qu’on  à prife  r & de  grâce" 
d’où;  pourrait  venir  cette  prodigieufe 
quantité  d’ëaux,  qu’on  à voulu"  que  les* 
Diabétiques  rendiflent  ; quand  toute  la 
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malle  du  làng  ferait  aqueufe,  êc  qu’elle 
s’en  iroit  avec  la  liqueur  qu’ils  boivent  , 
pourrait  elle  fournir  toute  celle  qu’on 
prétend. 

On  me  dira  que  l’air  que  ces  malades 
refpirent , & qui  entre  par  les  pores  des 
corps , s’y  convertit  en  eau  j mais  fup- 
polé  que  cela  fut , ce  qui  eft  bien  diffici-. 
le  à croire,  qui  remplira  enlùite  la  place 
de  cet  air,  tout  étant  plein  dans  le  mon- 
de, & un  corps  ne  pouvant  le  déplacer 
qu’un  autre  en  même  tems  n’occupe  là 
place  ; on  répondra  que  ce  font  des  va- 
peurs 8c  des  exhalailons  qui  s’élèvent  de 
la  terre  8c  de  l’eau,  de  forte  qu’a  le  bien 
prendre , il  arrivera  à chaque  moment 
des  grands  changemens  dans  le  monde , 
comme  autant  de  miracles  , à l’occalîon 
d’un  Diabétique  j voiés  un  peu  combien 
d’abfurdités  dans  ce  raifonr.ement. 

11  y à une  autre  efpece  de  Diabete,  qui 
ne  vient  ni  des  reins  j ni  du  ventricule  , 
mais  feulement  d’une  grande  diflolution 
du  lang , qui  ne  contenant  prefque  plus 
que  de  l’eau  , fe  déchargé  d’une  bonne 
partie  par  les  urines  , 8c  fi  ces  Diabéti- 
ques ne  font  pas  fi  altérés  que  les  autres , 
8c  qu’ils  n’aient  pas  des  fymptomes  fi  fâ- 
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dieux,  ils  urinent  en  recompenle  beau- 
coup plus  parla  raifon  que  je.viens  de  di- 
re, Sc  c’eft  à ces  marques  qu’on  peut 
diftinguer  les  uns  des  autres. 

On  me  demandera  , pourquoi  eft  ce 
que  les  ferolités  qui  abondent  dans  la  maf- 
fe  du  fàng  ne  s’échapent  pas  aulli-tôt  dans 
lesmufcles,  ou  dans  les  jointures  pour 
faire  le  Rheumatifine , ou  la  Goûte,  que 
dans  les  reins  pour  exciter  le  Diabete  ; 
car  ces  trois  maladies  viennent  d’une  mê- 
me caufe , 8c  le  fang  fe  trouve  aulîi  bien 
diffout  dans  les  deux  premières  , que 
dans  la  derniere , à moins  qu’on  ne  vou- 
lut dire  que  les  reins  font  alors  affectés  , 
& qu’il  y à quelque  deffiut  en  eux,  qui 
détermine  les  ferolités  à s’y  décharger 
plutôt  que  dans  aucune  autre  partie  ? 

A quoi  je  répons  que  les  reins  ne  font 
s nullement  affeéfcés  dans  le  Diabete-*  8c 
que  les  ferolités  s’y  échapent  plûtôt  que 
.dans  les  jointures  , 8c  dans  les  mufcles , 
parce  qu’étant  plus  pefantes  elles  tendent 
en  bas , 8c  gaignent  les  reins , ou  elles  le 
déchargent,  8c  fe  déparent  d’autant  plus 
àifement  que  le  lâng  qui  eft  déjà  dépoiiil- 
lé  d’efprits  n’a  pas  affés  de  force  pour  les 
çntrainer  avec  lui , 8c  leur  faire  continuer 
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la  circulation  ; au  lieu  que  les  ferofités. 
qui  font  le  Rhçumatifme  6c  la  Goûte 
étant  fort  tenues , 6c  aiant  beaucoup  de 
mouvement  lont  facilement  emportées 
par  le  courant  du  làng  qui  ne  leur  donne 
pas  le  tems  de  fe  feparer  dans  les  reins , 
mais  aulîî  comme  elles  ont  déjà-  perdu 
beaucoup  de  leur  mouvement  - avant 
d’arriver  aux  mulcles  6c  aux  jointures 
qui  font  vers  la  fupcrficic  du  corps,  6c 
que  d’ailleurs  l’air  qui  toûche  immédiate- 
ment ces  parties  6c  qui  entre  dans  leurs 
pores  peut  rafraichir  ces  lerofités , de  la 
vient  qu’elles  s’y  échapent  allés  fou- 
vent  , 6c  d’autant  mieux  que  leur  petites 
parties  s’accommodent, 6c  s’ajuftent  com- 
me il  faut  aux  pores  des  mulcles , 6c  des 
jointures  qui  le  trouvent  rct raidies  par  la 
fraîcheur  de  l’air. 

Ces  deux  efpeces  de  Diabete  font  ac- 
compagnées des  mêmes  lignes  ; lavoir 
d’une  grande  loif,  d’une  très- prompte,  _ 
6c  très  - abondanté  excrétion  d’urine  , de* 
la  fièvre  6c  la  maigreur  de  tout  le  corps 
il  y a feulement  cette  différence,  que  dans, 
le  Diabete  qui  vient  de  la  dilîolution  du 
fang  ces  fymptomes  font  moins  fâcheux, 
que  . dans  l’autre  : on  remarque  encore 
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que  quoique  dans  la  derniere  les  urines 
loient  moins  abondantes , que  dans  la. 
'première  , parce  que  le  malade  ne  boit 
pas  tant , elles  excédent  aufii  la  quantité 
de  l’eau  que  les  derniers  boivent- par  la 
railon  que  j’ai  déjà  dite. 

Il  relie  maintenant  à expliquer  d’où 
vient  la  fièvre,  6c  la  maigreur  de  tout  le 
Corps. 

La  fièvre eft  cauféeparla  grande  quan- 
tité des  Sels  qui  fe  trouvent  dans  la  malle 
du  fang,  qui  venant  à fe  mêler  6c  à fer- 
menter entr’eux  mettent  le  fang  dans  un 
grand  mouvement,  6c  par  leurs  pointes 
en  rompent  la  tifiëure  , d’où  vient  qu’il 
effc  fi  d filous  St  que  lès  parties  lèreules 
fe  détachent  fi  facilement  des  autres. 

La  maigreur  6c  l’Atrophie  de  tout  le 
corps  vient  de  ce  que  le  chyle  , 6c  tout 
ce  qu’il  y à d’humidités  dans  tout  le  corps 
étant  entrainées  vers  les  reins  par  la  fero- 
fité  6c  par  l’eau  que  l’on  boit  tout  s’en  va 
par  les  urines  julques  à ce  qu’enfin  la 
malle  du  fang  étant  dépouillée  de  lôn 
véhiculé , 6c  étant  prefque  à fec , la  foif 
la  fièvre , 6c  la  maigreur  tout  «va  en  em- 
pirant, 6c  quand  on  en  eft  venu  jufques 
là , on  voit  ordinairement  que  la  Perip- 
7 " ‘ " ■'  - neu- 
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«neumonie  fuccede  au  Diabete , dont  la 
raifon  eft  que  le  fang  étant  dans  cet  état 
prefquc  tout  dépouillé  de  là  ferofité  , il 
ne  coule  que  très-lentement  dans  le  poû- 
mon , St  comme  toute  la  malle  pafl'e  par 
ce  vilcere , les  veines  s’en  remplilî'ent  fi 
fort  qu’il  en  creve  bien- tôt  quelcunepar 
où  le  fang  s’extravafe  St  produit  la  Pe* 
ripneumonie.  ' 

Les  caufes  évidentes  de  cette  maladie, 
du  moins  les  principales , ’ font  toute  forte 
d’excès  du  boire,  ou  du  manger,  fie 
principalement  du  boire  ; fur  tout  des  li- 
queurs acides  , comme  par  exemple  de 
la  biere,  fit  de  la  limonnade  , qui  dilîol- 
vent  la  malle  du  lâng  , fit  le  remplilî'ent 
de  lerofités  : une  grande  mélancolie,  ou 
quelque  autre  paillon  languillànte  y con- 
tribuent aulîi  beaucoup  , parce  qu’elles 
gâtent  le  fang  à la  longue , & y lailîènt 
de  fort  méchantes  impreffions  , St  le  de- 

Eoüillent  enfin  de  ces  parties  douces  fie 
, alfamiques  , fie  le  rendent  fort  falé. 

Pour  . ce  qui  regarde  le  pronollic , il 
eft  certain  que  le  Diabete  qui  eft  caufé 
par  des  Sels  cralles , ou  des  matières  lè- 
ches, St  brûlantes  qui  font  fortement  at- 
tachées à l’orifice  fuperieur  du  ventri- 
cule^ 
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cule  eft  ordinairement  incurable , parce 
qu’il  eft  bien  malaifé  d’emporter  par  ' les 
remèdes  une  cauie  fi  opiniâtre  , outrç 
que  le  fang  des  Diabétiques  étant  extrê- 
mement .éloigné  de  Ton  état  naturel,  eft 
toujours  en  état  de  fournir  au  foier  de  la 
maladie,  fans  qu’on  le  puifle  jamais  bieq 
purifier. 

Il  cil  bien  difficile  auffi  de  guérir  l’au- 
tre efpecc  de  Diabete  qui  vient  d’un  fang 
fort  diflout , 8c  fur  tout  s’il  eft  fort  en- 
raciné , car  peut-être  qu’au  commance- 
ment,  lors  que  la  diflolution  n’eft  pas 
extreme , on  pourrait  y apporter  du  re- 
mède , & remettre  le  fang  dans  ion  état 
naturel  par  des  incraflàns , 8c  autres  me- 
dicamens  de  cette  nature  ; 8c  plufieurs 
perfonnes  en  font  guéries  ; mais  fi  on  a 
négligé  ion  mal  pendant  quelque  tems, 
& que  le  iàng  n’ait  prefque  plus  de  con- 
fiftence,  on  ne  peut  en  aucune  maniéré 
en  revenir  ; 8c  l’on  remarque  que  dans 
l’un  8c  l’autre  Diabete,  on  tombe  enfin 
dans  le  Marasme  , ou  dans  la  Peripneu-  , 
monte  ; par  un  défaut  de  nourriture  dan? 
la  première,  8c  par  un  défaut  de  fe co- 
ûtés dans  la  ieconde. 

Pour  bien  traiter  la  première  efpeee 
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de  Diabete , il  faut  avoir  en  veüe  deuîf  \ 
choies  y la  première  c’eft  d’emporter  s’il  ï 
fe  peut  la  caufe  conjointe  qui  n’eft  autre 
choie  que  ces  fels  qui  font  fortement  at-.  fe 
tachés  à l’orifice  luperieur  de  l’eftomac;  fe 
la  fécondé,  c’eft  d’empêcher  qu’il  ne  s’y  fe 
en  déchargé  de  nouveaux.  ' fe 

Un  remède  purgatif  doux  & bénin  fà- 
tisfait  en  même  tems  a ces  deux  inten-  , u 
tions , parce  que.  d’un  côté  il  entraîne  fi 
quelque  partie  des  matières  qui  font  dans 
le  ventricule , ôc  de  l’autre  fe  mêlant  a- 
vec  la  malle  du  fang  il  emporte  aulîi  £ 
quelque  partie  des  fermens  qui  y font , ]( 

6c  de  cette  maniéré  on  prévient  de  nou-  $ 
velles  décharges,  de  forte  qu’il  feroit  bon  , [ 
de  réitérer  dé  tems  en  tems  ce  purga- 
tif, fuivant  qu’on  le  trouve  à propos,  & ; 

le  premier  ne  fairoit  que  mieux  l'on  effet  ( 
s’il  avoit  été  précédé  de  la  faignée  qui  . ] 
fort  à rafraichir  la  malle  dp  fang  6t  à di- 
minuer fon  mouvement. 

Le  meilleur  de  tous  les  remèdes  eft  le 
Lait  pour  toute  nourriture,  parce  qu’il  a- 
doucit  le  fang  , le  rafraichit,  & émoulfo 
Jes  pointes  des  fols  dontil  eft  plein. 

Le  Diabete  qui  vient  de  la  diflolutioji 
du  lang  a aufli  befoin  de  la  faignée  6c  de 
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la  purgation  pour  calmer  la  fermentation 
du  fang,  6c  ôter  les  parties  heterogenes. 

Le  Lait  de  Vache  eftlemeilleur  remè- 
de pour  ceux-ci,  car  comme  ils  ont  le 
lâng  extrêmement  diflout,  il  n’y  à rien 
de  plus  propre  pour  l’encrafler , ôc  lui 
donner  la  confiftence  qu’il  faut , outre 
qu’il  fert  encore  à l’adoucir , car  le  fel 
prédomine  auffi  bien  dans  ceux-ci , que 
dans  les  autres  quoiqu’il  ne  foit  pas  en  fi 
grande  quantité , ni  fi  crafle. 

Les  Amandés  , les  Orgeats  , êc  les 
Emulfions , 6c  tout  ce  qui  peut  incraflèr 
le  fa ng  , eft  fort  bon  pour  cette  mala- 
die , quoique  le  Lait  de  Vache  vaille 
beaucoup  mieux. 

Enfin  il  ne  faut,  pas  oublier  les  de-  ' 
mi  bains  d’eau  douce , non  plus  que  les 
Clifteres  dans  l’une  6c  l’autre  efpecc  de 
Diabète.  . 


Ni  CHA.  % 

\ _ 

N ...  ■ 


I 


Digltized  by  Google 


29^ 


t 


dtt  Hoquet.  ' 


CHAPITRE  VI. 


à 

Du  Hoquet.  î 

i 

LE  Hoquet  eft  un  mouvement  con-  8 
vuîfif  du  ventricule  , qui  eft  d’a-  ! 
bord  fuivi  de  celui  du  diaphragme. 

: La  Caule  prochaine  & immédiate  du  -1 
Hoquet  conufte  en  des  matières  acres, 
qui  s’étant  arrêtées  à l’orifice  fuperieur  ) 
de  Peftomac , le  picotent , & l’irritent , c 

par  Pébranlement  qu’ils  caulènt  dans  ? 
les  nerfs  mettent  les  eiprits  animaux  en  ; 
un  grand  mouvement , or  comme  le  c 
diaphragme  eft  contigu  au  ventricule,  'c 
Sc  qu’ils  reçoivent  d’ailleurs  tous  deux 
des  nerfs  de  la  huitième  paire , l’un  S 

ne  lauroit  être  fortement  ébranlé  , fans  F 

que  l’autre  le  foit  auflî  en  meme  tems , ; 

ainfi  cette  agitation  convulfive  qui  com-  c 
mence  dans  Peftomac  paflàntjufques  au  ri 
diaphragme',  les  fibres"  de  ce  dernier  ^ 
viennent  à le  gonfler  exceflivement  par  F 
l’écoulement  impétueux  & extraordinai-  1 
re  des  efprits  animaux  , 6c  rendent  fa  1 
f •“  ~ " \ - fur-  i' 

. ■ - • ' i 


Digitized  by 1 


dn  Hoquet'.  295 

fiirface  externe  fi  convexe  qu’elle  p relie 
extrêmement  les  poûmons  , 8c  en  chafc 
le  l’air  qui  allant  heurter  violemment 
contre  l’epliglotte , excite  en  fortant  le 
fon  qu’on  entend  ordinairement  quand 
lç  Hoquet  fe  fait; 

On  ne  peut  pas  nier  que  le  Hoquet 
ne  commence  dans  le  ventricule , puis 
qu’on  voit  par  expérience,  qu’un  mor* 
ceau  mal  mâché  qui  s’arrête  quelquefois 
à l’orifice  füperieur  de  cette  partie  , ne 
manque  pas  tout  aulfi  tôt  de  le  produire. 

. Et  pour  preuve  de  ce  que  je  dis  ^ - 
c’eft  que  le  Hoquet  pafle  en  beuvant* 

- parce  que  l’eau  qu’on  avale  doucement 
& à longs  traits  , le  charge  en  palîânt 
dans  l’orifice  fiiperieur  d’une  partie  de 
ces  alimens  mal  mâchés , 8c  les  entraine  - 
vers  le  fonds  de  l’eftomac. 

On  ne  peut  pas  nier  aufli , que  le  dia* 
phragme  ne  foit  la  principale  caufe  du 
Hoquet , bien  qu’il  ne  foit  pas  le  pre- 
mier afïèéié  , puis  qu’outre  la  facheulè 
relpiration  que  chacun  lent  en  foi  même 
dans  cette  agitation  convulfive*  on  peut 
pour  quelques  momens  arrêter  le  Ho- 
quet en  s’empêchant  de  refpirer,  ce  qui  - 
ne  fe  pourroit  faire  fi  l’eftomac  feul  é- 
toit  en  convulfion,  N X I 
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Il  feroit  inutile  de  vouloir  chercher 
d’autres  lignes  pour  le  Hoquet  que  lte 
Hoquet  même,  puis  qu’il  n’eft  pas  plu- 
tôt formé  qu’il  eft  évidemment  connu. 

Je  palfc  au  pronoftic  , Sc  dis  d’abord  • 
que  le  Hoquet  qui  vient  d’une  eau  le 
évidente  , & procatartique  comme  de 
trop  manger  ou  de  trop  boire , n’eft  pas 
dangereux , parce  que  le  peu  des  parties 
acres  qui  s’étoient  élevées  d’une  trop 
grande  fermentation  dans  l’eftomac  fo 
diflipent  facilement , & n’étant  plus  fou- 
tenues  par  d’autres  le  Hoquet  ceflc  bien- 
tôt. 

Hippocrate  remarque  que  le  Hoquet 
-qui  fuccede  au  vomiflètnent , 8t  qui  eft 
accompagné  d’une  grande  rougeur  aux 
yeux  eft  d’un  très-méchant  augure  : la 
plûpart  des  Auteurs  qui  tâchent  de  don- 
ner raifon  pourquoi  ces  lignes  font 
mortels , ont  crû  que  cela  venoit  par- 
ce qu’ils  marquoient  • une  inflammation 
au  ventricule , ou  à la  tête , qui  n’étoit 
pas  feulement  caule  du  Hoquet , mais 
encore  de  la  rougeur  des  yeux , & voici 
comme  ils  ont  raifonné , li  le  vomiflè- 
ment  difoient-ils  étoit  caufé  par  des  ma- 
tières acres  qui  picotaflènt  l’orificc  fu- 

: pe- 
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perieur  de  l’eftomac  , il  s’cnfitrvroit  de 
là  que  ces  matières  étant  rendues , le 
Hoquet  bien  loin  de  lui  fucceder  , de- 
vrait aü  contraire  cefîér  en  même  tems , 

- ôc  il  ne  pourrait  aufli  s’élever  aucune 
vapeur  acre  vers  les  yeux  pour  les  rou- 
gir; d’où  ils  ont  enfuite  conclu  que  ce-' 
la  dependoit  d’une  inflammation  du  cer- 
veau ; ou  du  ventricule  ; car  le  cerveau 
étant  enflammé  exprime  le  lâng  vers  les 
venu  les  des  yeux,  & le  repend  dans  la 
tunique  externe  de  cette  partie,  qui  eft 
ce  qui  fait  la  rougeur  des  yeux , & com- 
me il  y a communication  du  cerveau 
avec  le  ventricule  par  le  nerf  de  la 
huitième  paire  , c’eft  pour  cela  que  le 
Hoquet  & le  vomilfement  fuivent  l’in- 
flammation de  la  tête:  le  ventricule  é- 
tant  aufli  enflammé  fait  lé  vomiflement, 8c 
le  vomifl'ement  fait  le  Hoquet  & la  rou- 
geur des  yeux,  le  fang  le  plus  ardent 
le  portant  aux  yeux , à caufe  de  la  com- 
munication qui  efl:  entre  ces  parties. 

Mais  pour  faire  voir  la  foiblefle  de  cd 
tailonnement , on  n’a  qu’a  confiderer  ce 
qui  arrive  dans  une  partie  lors  qu’elle  . 
eft  en  convulfion  ; il  faut  premièrement 
que  le  nerf  foit  piqué  par  quelque  ma- 
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ticrc  acre  8t  poignante , 6c  qué  le  dérè- 
glement 6c  l’agitation  des  efprits  animaux 
fuive  d’abord  cette  irritation , or  nous 
voïons  que  l’inflammation  d’une  partie 
quelque  grande  qu’elle  foit  n’eft  pas  ca- 
pable d’en  irriter  les  nerfs  pour  caufer . 
un  mouvement  convulfif,  à moins  qu’u- 
ne partie  du  (ang  extravafé  venant  à s’ai- 
grir dans  la  fuite  par  le  féjour  qu’il  fait 
dans  la  partie  enflammée  , 6c  à fe  jetter 
cnfuite  fur  les  nerfs,  n’excite. par  ce 
moïen  la  convulfion  ; mais  cela  arrive 
très- rarement , 6c  il  eft  toujours  vrai 
que  l’inflammation  comme  inflammation 
ne  la  peut  jamais  eau  1er  ; d’où  il  fuit 
que  le  Hoquet  étant  un  mouvement 
convulfif  de  l’eftomac  même,  fuivant 
le  fentiment  des  anciens  Médecins , il  ne 
peut  être  caufé  par  l’inflammation  du 
ventricule , mais  feulement  par  des  ma- 
tières acres. comme  j’ai  dit,  qui  picotent 
l’orifice  fuperieur  de  l’eftomac  qui  eft 
fort  fenfible , par  ce  qu’il  eft  fort  ner- 
veux. . , 

Si  ce  n’eft  pas  l’inflammation  du  ven- 
tricule qui  caufe  le  Hoquet  c’eft  encore 
moins  celle  du  cerveau , car  fi  cela  étoit 
on  verroit  toujours  quelque  maladie  fo- 

pot 
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pofeufe  avec  le  Hoquet , n’étant  pas 
poflible  de  concevoir  qu’un  lang  extra- 
Vafé  qu’on  fuppo/e  faire  l’inflammation 
du  cerveau , ne  prefle  la  fubftance  de 
! cette  partie , qui  étant  preflce  doit  ne- 
geflairement  interrompre  le  paflàge  des 
efprits  animaux , 6c  produire  un  Carus , • v 
une  Apoplexie,  Léthargie,' ou  quelque 
autre  affection  foporeufe , ce  qui  répug- 
né à l’experience. 

Si  les  Anciens  avoicnt  connu  la  circu- 
lation du  làng  , ils  ne  fe  feroient  pas 
trouvés  dans  cet  embarras  par  l’expli- 
cation de  ces  fimptomes  ; on  voit  bien 
que  le  ventricule  fe  déchargeant  de  les 
impuretés  par  le  vomiflement,  le  Ho- 
quet ne  peut  pas  fucceder  à cette  affec- 
tion, à moins  que  ces  matières  acres,  6c. 
impures  le  formafient  feulement  dans  le 
ventricule  ; mais  parce  qu’il  vient  du 
fang  lors  qu’il  eft  fort  gâté  , il  ne  s’en- 
. fuit  pas  que  quoique , l’cftomac  fe  foit 
entièrement  vuidé  des  matières  qui  s’y 
étoient  amaflees , le  Hoquet  6c  le  vomit 
fement  ne  puiflent  fucceder  l’un  à l’au- 
tre , 6c  fe  trouver  mêmes  enfemble, 
puis  que  les  caules  de  ces  maladies  font 
fournies  par  le  fang  qui  fe  déchargé  d’u- 
- ' N-  y 'ne 
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ne  partie  de  fes  impuretés  dans  l’efto- 
mac. 

L’extrême  rougeur  des  yeux  vient  de 
ce  que  le  fang  le  plus  fubtil  8c  le  plus 
vif  le  porte  vers  les  parties  fuperieuresj 
ce  qui  fe  voit  principalement  dans  les 
yeux  à caufe  de  la  communication  qu’ils  • 
ont  avec  l’orifice  fuperieur  du  ventricu- 
le par  les  portions  des  nerfs  qu’ils  pren- 
nent tous  deux  de  la  huitième  paire  j car 
comme  l’un  ne  fauroit  être  ébranlé  que 
l’autre  ne  le  foit  en  même  tems , il 
arrive  que  l’orifice  fuperieur  étant  en 
convulfion  les  nerfs  des  jeux  font  aufli 
tirés  par  fimpathie  , or  ils  ne  làuroient 
être  tirés  fans  qu’ils  preflènt  en  même 
. tems  les  parties  qui  forment  l’œil , & 
empêcher  par  ce  moïen  le  lang  de  cir- 
culer librement  dans  les  vaifiêaux  , de 
forte  que  les  veines  le  rempliflènt  bien- 
tôt , & en  fe  gonflant  font  paroître  dans 
les  yeux  cette  couleur  vive  & éclatante 
que  le  fang  leur  communique. 

On  guérit  cette  maladie  par  des  Alig- 
nées , & des  purgations  réitérées  luivant 
qu’on  le  trouve  à propos  , & par  le 
Lait  de  Vache  que  l’on  fait  prendre  pour 
toute  nourriture } ce  dernier  remède  eft 
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le  meilleur  après  que  les  généraux  ont 

Îirécedé,  pour  nettoïer  de  les  impuretés 
e ventricule  & la  malle  du  lang  ; car 
par  là  partie  fereulè  il  rafraichit  le  làng, 
il  Padoucit  par  fa  partie  butireufc  , 8c 
par  la  partie  calèufe  il  lui  donne  la  con- 
fillence,  embarralTe  les  lels  dont  il  abon- 
de, & empcche  enfin  de  nouvelles  dé- 
charges dans  le  ventricule  : l’huile  d’A- 
mande  douce  convient  aulfi. 

-Les  Juleps,  Emulfions,  & autres  re- 
mèdes de  cette  nature,  rafraichiflans  ou 
adoucififans,  comme  aulfi  les  Narcotiques 
font  fort  bons  pour  cette  maladie  on 
peut  même  {dominer  le  Vin  Emetique, 
dans  une  infufion  de  Senne. 
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Du  Vomijfement , de  la  Naufée'. 
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ON  traite  ordinairement  de  U 
Naufée  & du  Vomiflement  dans  le 
même  Chapitre , parce  que  ces  deux  àf- 
feébions  ne  different  que  du  plus,  au 
moins,  - 
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£oo  Du  VomiJfement\ 

On  définît  la  Naufée  une  envie  inu* 
tile  . de  vomir , dans  laquelle  on  rend 
pourtant  par  la  fimple  lalivation  une  ef- 
pece  d’humeur  claire  & tenue. 

On  définît  le  Vomiflement  une  a&ion 
dépravée , ou  un  mouvement  renverfé 
du  ventricule  , . par  le  moien  duquel  il 
iè  décharge  par  la  bouche  des  matières 
nuifibles  qu’il  rcnfermoit. 

La  Naufée  le  fait  lors  que  l’irritation 
du  ventricule,  qui  fe  fait  par  le  moien 
des  matières  qui  font  dans  la  capacité, 
n’eft  pas  allés  forte  pour  l’obliger  à s’en 
décharger  \ êc  pour  cette  humeur  _a- 
queufe  qu’on  rend  alors  par  la  lalivation 
elle  vient  des  glandes  de  la  mâchoire, 
& -du  palais,  parce  que  la- tunique  ex- 
terne du  ventricule  & de  l’éfophage  qui 
fe  continue  jufques  dans  ces  parties  étant 
tirée  par  cet  effort  de  vomir  , & fouf- 
frant  comme  une  efpece  de  mouvement 
convullif,  l’irrite  aufli  par  fympathie, 
& preffant  les  mâchoires  Sc  le  palais  ex- 
prime de  leurs  glandes  cette  humeur  fa- 
îivale  que  l’on  rend. 

. Le  Vomiflement  fe  fait  lorsque  les 
fibres  du  ventricule  étant  fort  irritées  par 
quelques  matières  acres  elles  viennent  à 
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fê  gonfler  extrêmement  par  mie  abon- 
dance d’efprits  animaux  qui  font  deter- 

- minés  à y couler  en  foule  par  cette  ir* 
ritation,  ÔC  en  même  tems  le  ventricu- 
le le  ferrant  dans  toutes  fes  dimenfions  * 
il  faut  neceflàirement  que  tout  ce  qu’il 
y a foit  jetté  dehors  , & plutôt  par  l’o- 
rifice fuperieur  que  par  l’inferieur,  car 

| bien  qu’ils  fcmblent  être  à niveau  l’un 
' de  l’autre  , neanmoins  quand  " on  exa- 

I mine  de  près  leur  fituation , on  voit  que 

( l’orifice  fuperieur  eft  plus  haut,  & qu’il 

- eft  même  beaucoup  plus  large,  de  forte 
que  les  contrarions  le  faifànt  dans  le  Vo- 
mifîement  de  bas  en  haut  ce  n’eft  pas 

i merveille  fi  les  alimens  & les  autres  ma- 
tières fortent  par  l’orifice  fuperieur,  puis 
qu’il  ne  fe  peut  faire  autrement  l’autre  é- 
tant  déjà  formé  pendant  que  celui  - ci  fc 
trouve  ouvert  tant  à caufe  de  fon  éléva- 
tion , que  de  la  largeur  de  fon  canal  : 
cette  explication  eft  bien  plus  elaire , êc 
plus  vraifèmblable  que  celle  de  Mf. 
Willis  qui  prétend  que  l’orifice  fuperieur 
foit  le  premier  irrité  dans  le  Vomiflè- 
ment,  & qu’en  le  ferrant  il  tire  l’orifice 
inferieur  vers  lui  par  la  continuité  des 
fibres,  comme  fi  les  contrarions  fe  fai- 
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foient  de  haut  en  bas  dans  le  mouve- 
ment eonvulfif  du  ventricule,  ainfi  quê 
dans  le  naturels 

La  différence  du  Vomiflement  le  prend 
- de  la  différence  des  caufes , qui  font  ou 
internes  ou  externes , c’eft  pourquoi  le 
Vomiflement  fe  divife  en  naturel  fie  ar- 
tificiel , par  le  naturel  on  entend  ou  ce- 
lui qui  arrive  fans,  ou  avec  apparence  de 
maladie,  ou  celui  qui  vient  dans  un  é- 
tat  prefént  de  maladie,  d’où  il  fuit  qu’il  , 
y en  a de  trois  fortes  différentes  ; l’un 
eft  périodique  ; l’autre  critique , & l’au- 
tre fymptomatique. 

Læ  Périodique,  eft  celui  qui  fé  fait 
' naturellement , fans  qu’on  foit  malade, 
fie  en  de  certains  tems , lavoir  les  uns 
toutes  les  fémaines,  les  autres  de  quinze 
• en  quinze  jours , & les  autres  de  mois 
en  mois;  dans  ce  Vomiflement  on  rend 
beaucoup  de  matières  bilieufés  qui  foula-  . 
gent  beaucoup  ceux  qui  y font  fujets,  8e 
les  garentiflént  même  de  beaucoup  de 
maladies  ou  il  tomberoient  fans  celle. 

• Il  y a apparence  que  ces  matières  bi- 
lieufes , quelles  quelles  foïent , ne  font 
pas  formées  dans  le  ventricule , car  fî 
cela  étoit  on  en  verroit  bien-tôt  des  ef- 
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fects  ] c’effc-à-dire  que  le  Vomiflement 
bien  loin  d’être  périodique , arriveroit 
fans  aucun  ordre , peut-être  trois  ou 
quatre  fois  en  quinze  jours,  tantôt  plû- 
tôt tantôt  plus  tard  fans  avoir  de  tems 
précis  ; à moins  qu’on  ne  voulut  dire 
que  ces  fortes  de  matières  ne  caulènt  ja- 
mais le  Vomiflement  que  lors  qu’il  s’ert 
eft  ramaflé  dans  l’eftomac  une  certaine  > 
quantité  capable  de  le  eau  fer , en  irritant 
fortement  les  fibres  de  cette  partie* 

Mais  cette  refponfe  ne  fatisfait  pas  en- 
core , car  je  veux  que  la  bile , ou  quel- 
que autre  humeur  ramaflec  dans  le  ven- 
tricule ne  foit  pas  en  fuffifànte  quantité 
pour  exciter  le  Vomiflement,  ou  qu’elle  ' 
ne  foit  pas  aflfés  aigue  pour  n’y  avoir  pas 
croupi  allés  long  - tems , du  moins  de-  , 
Vroit  elle  produire  des  Naufées , qui  ne 
demandent  ni  une  fi  grande  irritation, 
ni  une  fi  grande  quantité  de  matières 
acres,  que  le  Vomiflement. 

Pour  moi  j’aime  mieux  croire  , que 
les  matières  acres  qui  caufent  le  Vomifi 
fement  périodique  dégorgent  du  fang 
dans  le  ventricule . 8c  que  la  décharge 
ne  s’en  fait , que  lors  qu’elles  y font 
en  une  quantité  capable  d’exciter  dans 
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la  malle  du  fang  une  fermentation  qui  les 
fait  enfuite  précipiter  dans  Peftomac 
plûtôt  que  dans  aucune  autre  partie  du 
corps,  parce  que.  je  croi  que  celle-ci  le 
trouve  plus  ouverte , ou  qu’elle  a du 
moins  plus  de  rapport  à la  conftitution 
intérieure  de  ces  liqueurs  pour  les  rece- 
voir par  le  bout  des  Artérioles  dans 
h capacité,  & fi-tôt  qu’elles  y font,  el- 
les ne  manquent  d’y  produire  le  V omif- 
îèment  par  leur  irritation  ; de  là  vient 
que  ces  gens  la  vomilfent  tout  d’un  coup 
à certain  tems  fans  que  nul  fâcheux 
lymptome  ait  précédé , ce  qui  n’arrive- 
roit  pas  de,  la  forte  fi  l’on  fuppolbit 
comme  le  veulent  la  plupart  ï que  ces 
humeurs  corrompues  le  fuflênt  peu  - à- 
peu  engendrées  dans  le  ventricule. 

Quelcun  dira  peut  être,  pourquoi eft 
ce  que  ces  matières  bilieufès  ne  fe  jet-  - 
tent  - pas  aulfi-  tôt  par  l’effort  de  la  fer- 
mentation dans  les  mufcles,  & dans  les 
jointures  que  dans  l’eftomac  ; à quoi  je 
répons  comme  ci-devant,  que  la  déchar- 
ge qui  le  fait  de  ces  humeurs  fe  doit  rap- 
porter à l’ouverture  du  ventricule,  & à 
la  configuration  de  les  pores  -,  qui  font 
mieux  dilpolés  à laifiêr  glillér  ces  hu-, 
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meurs  dans  le  ventricule , que  dans  les . 
jointures,  ou  dans  les  mufeuies. 

Le  Vomiflêment  critique  arrive  fort 
fou  vent  dans  les  maladies , lors  que  tou- 
te la  matière  morbifique;  ou  du  moins 
une  partie  eft  évacuée  , cette  évacua* 
tion  tournant  au  foulagement  du  mala- 
de 6c  les  fymptomes  en  devenant  moin- 
dres. 

Le  fyrriptomatique  arrive  fans  que  le 
malade  en  foit  foulagé , & que  les  autres 
fymptomes  s’appaifent  car  au  contraire  le 
malade  en  eft  plus  abatu  ; - ce  qui  vient 
de  ce  que  le  fang  fournit  incefl'amment 
au  ventricule  des  matières  heterogenes; 
& nuifibles  qui  entretienent  la  maladie; 
de  là  vient  que  nous  voïons  quelquefois 
des  vomiflemens  prefque  continuels  du- 
rer plus  de  deux  mois. 

Il  eft  vrai  que  les  Vomiflemens  opi- 
niâtres peuvent  avoir  une  autre  caufej 
favoir  des  duretés,  des  corps  étrangers , 
ou  des  Schirres  qui  fe  font  formes  près 
du  pilore  » 6c  qui  ferment  prefque  l’iflue 
aux  ali  mens  ; de  là  vient  qu’étant  rete- 
nus dans  l’eftomac  ils  y pefent  extrê- 
mement , 6c  cette  pefanteur  étant  comme 

une  forte  irritation  fait  faire  aux  fibres 
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du  ventricule  de  fortes  contractions  qui 
' font  d’abord  fuivies  du  Vomilfement,  a- 
, joutes  à cela  que  le  chilc  ne  pouvant 
pas  bien  palfer  du  ventricule  dans  le  duo- 
dénum s’aigrit  extrêmement  dans  le  pre- 
mier par  le  féjour  qu’il  y fait , de  forte 
que  la  feule  acrimonie  eft  capable  d’irri- 
ter fortement  les  fibres  de  l’eftoinac , 8c 
de  caufer  le  Vomilfement , quand  il 
n’y  auroit  pas  d’ailleurs  la  pefanteur  des 
alimens,  dont  je  viens  de  parler. 

Le  .Vomilfement  artificiel  eft  un  mot 
. - > generique , qui  comprend  toute  forte  de 
Vomilîêmens  caufés  par  les  caufes  exter- 
nes: or  les  caufes  qui  peuvent  cauler  le 
Vomilfement  font  principalement  un 
coup , une  cheute  , une  forte  comprefi» 
fion  vers  l’Epigaftre*  les  changemens  de 
• tems , le  pallions  , les  violens  exercices, 
les  débauchés , les  odeurs  puantes , u n air 
infecté  8c  peftiferé  , l’imagination  d’une 
choie  lâle  , & autres  chofes  de  cette  na- 
turc,  tous  les  medicamens  qu’on  appelle 
proprement  Emetiques , comme  le  vin 
Emetique,  la  poudre  d’Algarot,  les  cho- 
' les  huileules,  8c  l’eau  tiede  même  eft  ca- 
pable d’exciter  le  Vomiflément.  \ 
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De  la  Maladie  appellée  Cblorojts , ou  P à* 

Us  Couleurs, 

L n’y  a pas  lieu  de  croire 
que  les  Pâles  Couleurs  des 
filles  viennent  de  la  matrice, 
puifqu’elles  arrivent  fouvent 
lors  même  que  la  matrice  fait 
lès  fonctions , 6c  que  les  menftruës  fluent 
copieufcment  j 6c  s’il  arrive  par  fuccel- 
•'  t lion 
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Son  de  tems , que  les  menftruës  cefTent 
d’avoir  leur  cours , cela  vient  parce  que 
lè  fang  étant  groffier  il  ne  circule  pas  com- 
me il  faut  , & qu’il  empêche  le  flux 
périodique  , par  les  obftruétions  qu’il 
fait  dans  les  vaiflèaux  dé  la  matrice  ôc 
des  autres  parties.  La  maladie  Chlore  fis 
n’eft  donc  autre  chofe  qu’une  mauvaile 
conftitution  du  corps  , caufce  par  l’ob* 
ftruéfcion  des  vaiflèaux  du  foie  , de  la 
fatte , du  pancréas  , du  mefentere , et 
quelquefois  de  ceux  de  la  matrice  , êt 
qui  eft  accompagnée  de  plufieurs  fymp- 
tomes.  . . 

Ainfi  on  peut  prendre  pour  caufè  de 
cés  obftruétions,  tout  ce  qui  peut  alté- 
rer le  lâng  ou  dans  la  qualité  ou  dans 
Ion  mouvement,  comme  de  manger  du 
fruit  cru  & qui  n’eft  pas  mûr  , de  boi- 
re beaucoup  d’eau  froide,  ce  qui  pour- 
tant ne  change  pas  beaucoup  le  fang, 
s’il  eft  d’ailleurs  bien  conditionné  ; car 
l’experience  nous  fait'  voir , que  l’eau 
froide  fait  du  bien  à ceux  qui  font  en 
iànté.  , , 

Le  défaut  d’exercice  caufè  foüvent 
cette  maladie  ; car  en  cet  état , la  cha- 
leur du  corps  languiflànt  & ne  remuant 

pas 
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pas  le  ferment  qui  eft  dans  l’eftomac 
il’  faut  neceilairement  que  l’indigeftton 
s’enfui  ve,  & que  celle-ci  engendre  piu- 
lieurs  crudités,  qui  changeant  la  confti- 
tution  du  lâng,  & la  rendant  pluscraf- 
' fe  & plus  vifcide,  lontcaule  que  le  tàn^ 
circulé  plus  lentement,  & que  s’arrêtant 
pour  ainlî  dire  dans  l’extremité  des  ar- 
tères capillaires  des  vifceres  il  s’y  cpaif- 
lit , 8c  y caufe  peu  - à - peu  les  obftruc- 
tions  que  nous  y volons.  Ou  bien  on 
peut  dire  que  le  fang  étant  devenu  plus 
groffier  à caule  de  la  mauvaife  diflblu- 
tion  que  les  alimens  ont  fouffert  dans 
' l’eftomac , il  arrive  que  ce  qui  le  trou- 
ve de  plus  tenu  & de  plus  fubtil  dans 
la  malle  paffe  bien  de  l’extermité  des  ar- 
tères dans  les  veines,  mais  que  les  par- 
ties grolfieres  font  obligées  de  s’y  arrê- 
ter parce  que  ces  conduits  fe  trouvent; 
un  peu  trop  étroits  pour  les  lailîèr  paf* 
1er , c’eft  de -cette  maniéré  qu’on  peut 
encore  railonner  à l’égard  de  tous  les  a- 
limens  que  nous  prenons , lorsque  ou 
par  leur  quantité  ou  par  leur  qualité  ils 
empêchent  que  le  ferment  de  l’eftomac 
n’en  faflè  une  parfaite  dilïolution. 

Un  trop  grand  exercice  au  contraire 
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agitant  les  humeurs  avec  trop  de  violen- 
ce , enflamç  les  efprits , confùme  le 
fang  , en  ce  qu’il  en  brûle  la  matière 
grollierc  6c  tartareufe  , 6c  la  rend  pout- 
a-fait  propre  à faire  des  obftruétions. 

Il  n’eft  perfonne  qui  doute  que  les  di- 
verfes  pallions  de  l’ame  ne  foient.auflî 
quelquefois  les  eau  les  de  ces  effets.  Les 
unes  enflâment  6t  confument  les  efprits , 
les  autres  font  aller  ces  efprits  des  par- 
ties inferieures  aux  parties  fuperieures; 
6c  comme  cela  figent  , pour  ainfi  dire , 
6c  congèlent  le  fàng  ; d’où  vient  que 
n’aiant  pas  fon  mouvement,  il  s’epaïf- 
fit , 6c  croupiflant  dans  les  vifeeres , il 
fait  des  obltruétions  dans  les  vaifieaux 
capillaires.  v 

Il  faut  donc  conclurre  de  tout  ceci  î 
que  le  fàng  qui  ne  peut  pas  circuler  a- 
bondë  en  tartre  ÔC  en  fel , 6c  que  le  fèl , 
félon  la  differente  quantité  6c  fon  dif- 
ferent mouvement,  fait  plus  ou  moins  J 
plutôt  ou  plus  tard  , difloudre  6c  cor- 
rompre le  fang , 6c  caufè  tous  les  fymp- 
tomes  qui  furviennent , tels  que  font 
i°.  La  couleur  pâle  au  vilàge  6c  dans 
tout  le  corps,  a®.  La  laflitude  6c  l’en-. 

' Heure  aux  cruiiles , 6c  quelquefois  aux 

jàm- 
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J jambes , à caufe  d’une  humeur  que  le 
poids  du  corps  fait  tomber  en  ces  par- 
ties j 6c- parce  que  cette  humeur  circule 
plus  facilement  vers  les  parties  fuperieu- 
: res;  de  là  vient  que  la  nuit  à caufe  de  - 

11a  diverlc  fituation  de  la  malade,  cette  hu- 
meur fait  enfler  la  face  Sc  les  paupières, 
comme  elle  avoit  fait  enfler  auparavant 
les  cuifles. 

i 3*.  La  pelanteur  8c  la  parefle  du 
corps,  pareeque  le  fang  deftitué  d’efprits 
infpire  un  long  8c  profond  fommeil.  Ce 
I long  fommeil  pourroit  aufli  venir,  d’u- 
1 ne  grande  quantité  de  ferofité  répandue 
f dans  le  cerveau  , ou  contenue  dans  les 

* ê 9 

\ vaifléaux  qu’elle  emplit  & comprime, 
j 40.  La  difficulté  de  refpirer:  la  palpita- 
tion du  coeur  & le  mal  de  tête  peuvent 
j avoir  la  même  caulc  : car  quand  les  fels 
qui  font  dans  le  fang  font  effervefcence , 
le  fang  raréfié  extrêmement,  fait  une 
grande  diftention  aux  poûmons  , aux 
ventricules  du  coeur  & aux  vaifléaux  du 
cerveau,  8c  cette  diftention  produit  tous 
ces  fymptomes.  Un  dégoût  pour  les 
viandes,  pareeque  les  humeurs  lalées  8c 
vitieufes  le  jettent  dans  l’eftomac,  con- 
sument fon  ferment  Sc  le  diflolvent,  ou 
I « •'  . ' ‘ bien- 

i 

i 


Digitized  by  Google 


3*2,  De  la  maladie  appellée  Cblorofts  ] 

bien  parceque  les  humeurs  font  infe&ées 
de  quelque  venin.  Car  alors  tenant  lieu 
de  ferment  dans  Peflomac  , elles  font 
une  certaine  impreflion  à l’orifice  fupe- 
rieur  du  yentricule  qui  frappe  l’imagi- 
nation,  6c  lui  laifle  des  images  des  cho- 
fes  les  plus  bilarres  6c  les  lui  fait  fouhaitr 
ter  ; c’eff;  la  fource  de  tous  ces  defirs  in- 
■ quiets  6c  preflants  pour  les  chofès  les  plus 
abfurdes.  6°.  L’enfleure  des  hypocon- 
dres,  parceque  la  matière  grofliere  6c  tar- 
tareufe  les  farcit,  y fait  obftru£tion , les 
durcit  6c  y produit  des  Schirres  ou  autres 
tumeurs , fi  elle  y demeure  6c  y croupit 
quelque  tems.  En  dernier  lieu  la  fup- 
preflion  des  mois,  dont  nous  recherche* 
rons  la  caufe  dans  le  Chapitre  fùiyant,  où 
nous  dirons  que  cette  fupprefiion  fur- 
yient  ou  accompagne  cette  maladie  , 4 
caufe  de  ce  même  fang  greffier  6c  tarta- 
reux  qui  fait  obflruêtion  dans  les  vaifi- 
féaux  de  la  matrice,  6c  empêche  le  flux 
périodique,  . ' 

On  peut  connoître  les  caufes  de  cette 
maladie  par  les  fymptomes , qui  ne  fe 
trouvent  pourtant  pas  toujours  tous  tri-? 
iemble  en  toutes  les  perfonnes  qui  en  font 

On  en  voit  quelques-uns  en 

ceux- 
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ceux-ci,  quelques  autres  en  ceux-là. 

Pour  ce  qui  eft  des  effets  ôt  des  fui- 
tes de  cette  maladie,  elle  eft  ordinaire- 
ment fort  longue,  mais  peu  dangereufc. 
-Cependant  par  fucçeflipn  de  tems  elle 
peut  engendrer  plufieurs  autres  maladies, 
ainfi  il  faut  tâcher  de  la  guérir  des  lç 
commencement, 

Les  moïens  de  la  guérir  confiftent 
tous  en  des  remèdes  apéritifs,  rafraîchi  1- 
ians  ÔC  laxatifs  : il  faut  donc  donner  des 
Lavemens  de  cette  façon. 

Prenez  une  livre  de  décoétion  emol- 
liente  8c  rafraîchiflànte , dans  laquelle  il 
faut  diftoudre  une  once  de  Catholicum 
fin , deux  onces  de  Miel  Mercurial,  6c 

en  faites  le  Lavement. 

* • 

- Enfuite  il  fau  t tirer  du  fan  g du  bras . 
droit  à la  quantité  de  huit  onces , le 
lendemain  de  la  faignée  il  faut  ufer  le 
l’Apofême  fuivant. 

• Prenez  de  la  racine  deGramen  8c  de 

• • % 

Rubia  major , de  chacune  une  once , des 
feuilles  de  Dent  de  Lion  avec  toute  la 
plante , de  la  Pimpinelle , du  Capillaire 
6c  de  la  Buglolê  , yne  poignée  eje  cha- 
cune , du  Senne  monde  , de  la  Rhur- 
barbe  , de  l’Agaric  mis  en  ' trochifque , 

O de- 
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demi  once  de  chacun  ; une  drachme  Sc  j 
demi  de  Crème  de  Tartre.  Faites  bouil- 
lir le  tout  jufqu’à  la  conlomption  d’une 
livre  6t  demi;  faites  un  Apofeme  pour  j 
trois  dofes  à prendre  le  matin  : il  faut 
ajouter  à chacune,  une  once  de  fîrop  Ro-  , 

lat  compofé,  : 

Apres  avoir  ufé  des  Apolêmes,  il  fau- 
• dra  purger  la  malade  avec  une  infuflon 
de  Senne  6c  de  Tamarins , une  once  de 
■ firop  de  Cichorée  compofé,  6c  dix  grains  - 
de  Jalap  ; après  quoi  il  faut  la  relfaigner  . 
au  bras  gauche.,1  6c  enfuite  il  faut  lui 
.faire  prendre  des  bouillons  ou  des  Juleps 
apéritifs  durant  neuf  jours. 

Prenez  * de  la  racine  d’Afperge  6c  de 
Brufeus  de  chacune  une  once,  de  feuil- 
les de  Pimpinelle,  de  Bourrache,  de  Lai- 
tue 6c  de  Capillaires  , demi  poignée  de 
chacun  , des  fommités  du  Houbelon  6c 
des  fleurs  de  Souci , de  chacune  une  pin- 
- cée  , une  drachme  de  Creme  de  Tartre, 
faites  un  bouillon  avec  un  morceau  de 
col  de  Mouton , qu’elle  prendra  le  matin 
pendant  neuf  jours  : il  faudra  infufer 
dans  chaque  troifîéme  bouillon  deux 
drachmes  de  Senne,  8c  y diflbudre  après 
l’avoir  coulé  une  once  de  Manne  de  Ca- 

~ labre.1 

» » * 
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labre , ou  une  once  de 
rée  compofé. 

Pour  les  Juleps,  prenez  de  la  racine 
d’Aiperge  ôc  de  Guimauve  une  once  Sc 
' demi  de  chacune , des  feuilles  de  Denc 
do  Lion  avec  toute  la  plante , de  l’Agri- 
moine , - de  Pimpinellc,  de  Laitue  de  cha- 
cune une  poignée  ; une  ortce  6c  demi  , 
de  Tamarins , demi  once  de  Rhubarbe 
choifie  , un  Limon  coupé  par  tranches 
des  fommités  d’ Afperges  6c  des  fleurs  de 
Violettes,  demi  poignée  de  chacune,  fai- 
tes bouillir  le  tout  jufqu’à  la  confomp- 
tion  d’une  livre  6c  demi  , faites  un  Ju- 
lep  pour  trois  dofes  à prendre  au  ma- 
tin. Ajoûtez  à chaque  dolê  fix  drachmes 
de  firop  de  Limon, -fix  goûtes  d’efprit  de 
Sel , continuant  ainfl  durant  neuf  jours.' 
Cela  fait,  fi  la  malade  fouflre  lupprel- 
fion  de  lès  mois  , il  faudra  les  exciter 

^ 4 

par  une  faignée  du  pied. 

Enfuite  il  faut  mettre  la  malade  dans 
le  bain  d’eau  douce  tiede  pendant  douze  ~ 
jours , le  matin  à jeun  une  heure  chaque 
fois  , 6c  demi  heure  après  qu’elle  fera 
entrée  dans  le  bain  elle  prendra  un  ver- 
re de  petit  Lait  avec  un  peu  de  Sucre. 

Il  eft  bon  d’obferver  ici,  que.  les 

- . * û ; bains 

**  „ • « • . , 
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bains  de  décoétion  d’herbes  dont*. le 
fervoient  les  Anciens , ne  fervent  à rien  , 
qu’au  contraire  ils  nuifent  plus  qu’ils  ne 
profitent , pareeque  l’eau  chargée  du  lue 
des  herbes  devient  plus  grofîiere , 8c  par 
confequent  moins  propre  à penetrer  les 
pores  de  la  peau  pour  ramollir  8c  rafraî- 
chir le  lang,  . 

Après  le  Bain  il  faudra  lui  donner  I’O- 
piate  fuivantc.  Prenez  de  la  conlervc 
«de  Ci  pii  lai  te  & de  l’Acier  préparé  avec 
leSouphre,  fix  drachmes  de  chacun,  du 
Senné  mondé , de  la  Rhubarbe  choifie , 
de  la  poudre  de  Jalap,  deux  drachmes  de 
chacune,  une  drachme  8c  demi  de  Tartre 
vitriolé  » un  fcrupule  de  Canelle  difîoute 
dans  du  firop  Rofat  compofé } faites  unç 
Opiate,dont  il  faudra  donner  deux  drach- 
mes chaque  matin  trois  heures  avant  de 
prendre  autre  choie  : après  avoir  pris  l’O- 
piate,  il  faut  que  la  malade  le  promene 
durant  une  heure  , 8c  qu’elle  continue 
de  même  durant  neuf  ou  dix  jours,  pre- 
nant un  bouillon  rafraichifl'ant  une  heu- 
re après  avoir  pris  l’Opiate. 

Si  après  tout  cela  les  obftru  étions  per- 
feverent  encore , la  malade  doit  boire  les 
eaux  minérales  aigrelettes , douze  verres 

par 
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par  jour  : avant  les  eaux  & après  les  a- 
voir  prifes  j il  faut  qu’elle  prenne  une 
purgation  comme  ci-devant.  . ■ 

• Il  eft  bon  par  précaution  que  la  ma* 
lade  avant  que  de  prendre  les  eaux  ré- 
gulièrement durant  les  jours  preferits , ert  - 
aie  goûté  trois  ou  quatre  verres  * pour 
efîàier  fi  elle  les  rend  bien-tôt  & facile- 
ment 5 car  fuppofé  qu’elle  les  ^retint , il 
faudrait  les  laiflèr. 

■ Pour  les  remèdes  topiques  qu’on  ap- 
plique ordinairement  aux  hypocondres  * 
en  forme  de  Cataplâme  ou  de  Fomen- 
tation, je  les  croide  nulle  efficace, ainfi  je 
les  laifle  à faite  aux  femmelettes  qui  fè 
. mêlent  aujourd’hui  de  toutes  les  parties 
de  la  Medecine  fans  en  entendre  pas  une* 


CHAPITRE  II. 

/ 

De  la  fuppreffion  des  mois . 

« 
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ON  reconnaît  la  fuppreffion  des  mois 
quand  une  femme  d’un  âge  raifon- 
' nabie  qui  n’eft  n’y  nourrifîè  ny  groflè  » 
n’a  que  rarement  & peu , ou  point  du 
. O y tout 
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tout  l’évacuation  que  les  femmes  ont  na- 
turellement 8c  ordinairement  chaque  mois. 
Quelques-uns  ont  penféque  cette  éva- 
cuation du  làng  menftruel  dependoit  de 
la  ftructure  6c  conformation  particuliè- 
re de  la  matrice  : Ils  ont  dit  pour  cet  ef- 
fcéfc  que  la  matrice  avoit  des  .'tuyaux 
d’une  figure  propre  i contenir  le  làng 
que  ce  làng  dilatant  enfuite  les  vail- 
îeaux  par  le  moien  d’un  ferment  qui  s’y 
ramaflè  dans  une  quantité  fuffi  Tante  pour 
.produire  cet  effet , c’eft  de  cette  dilata- 
tion que  vient  Je  flux  périodique  ; fi  bien 
que  fi  ce  ferment  eff  vitié , ou  en  là 
quantité,  ou  en  fa  qualité,  il  arrive  ne- 
çeflàirement  que  le  lang  menffrud  celle 
de  couler  abfolument,  ou  bien  qu’il  en 
fort  peu  8c  fort  rarement.  Cette  opinion 
fauffre  tant  de  difficulté? , que  je  ne  l’ad- 
mets ni  ne  la  rejette . Pour  moi  je  reconnois 
pour  çàufe  de  ce  flux , un  ferment  par- 
ticulier contenu  dans  la  malle  du  lang, 
qui  par  làquantité,ou  par  là  qualité  ou  par 
Ion  mouvement,  donne  chaque  mois  une 
nouvelle  ardeur  ail  fa'ng  , dilate  les  vaifT 
féaux  de  la  matrice , 6c  fe  fait  enfin  un 
palfage  par  où  il  fort.  Et  comme  le 
tranfport  de  làng  dans  la  matrice  femblc 

avoir. 
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avoir  été  deftiné  de  la  nature  pour  fer- 
vir  à la  nourriture  du  foetus  , il  arrive 
que  dans  les  femmes  qui  ne  font  point 
enceintes , ce  làng  eft  rejetté  par  l’orifi. 
ce  de  la  matrice,  d’où  il  tombe  par  fon 
propre  poids. 

'*  Quoiqu’il  ne  loit  pas  facile  de  dire 
qu’elle  eft  la  nature  8c  la  qualité  parti- 
culière de  ce  ferment , non  plus  que  la 
caufe  du  flux  périodique , on  peut  pour- 
tant aflurer  que  ce  flux  eft  un  effet  de 
ce  ferment  bien  conditionné  cater'ts  pa- 
rti us,  & qu’au  défaut  de.  cette  fermen- 
tation il  arrive  neceflàirement  une  fup- 
preflïon  du  flux  périodique. 

: .Cette  fuppreflîon  ne  peut  pas  être  ufï 
. ejfïèt  d’une  intempérie  chaude  de  la  ma- 
trice , puis  qu’au  contraire  elle  peut  avan- 
cer ce  flux- , en  ce  que  l’humeur  échauf- 
fée dilate  les  vaifteaux  : il  ne  paroit  pas 
non  plus  que  l’orifice  intérieur  de  la  ma-, 
trice  l’empêche  par  là  diftortion.  L’o- 
mentutn  ne  peut  pas  non  plus  en  être  la- 
caufe  puifquc  les.inteftins  plus  pelants; 
que  l’omentum  8c  qui  font  appuyez  fur. 
la.  matrice1  ne  l’empêchent  point. 

. Ainfi  il  eft  plus  vraifemblable  de  dire 
que  lors  que  la  fuppreflion  des  mois  ar- 

64  ' rive , 
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rive , c’eft  pareeque  le  fang  pêche  otl 
en  quantité  , ou  en  qualité , ou  en  mou* 
veinent.  . 

1°.  En  là  quantité  fi  elle  eft.augmen* 
tée  ou  diminuée.  Elle  eft  augmentée 
lorsqu’une  quantité  de  làng  qui  furabon* 
de  dans  les  vaifleaux  eft  portée  dans  la 
matrice,  en  farcit  & en  diftend  fi  fort 
les  pores , que  ces  potes  tuméfiés  com- 
priment  les  vaifleaux,  & par  leur  com* 
preflion  empêchent  le  flux  périodique* 

L’inflammation  & toutes  les  tumeurs 
qui  arrivent  à la  matrice  ou  aux  parties  vei-  , 

fines,  peuvent  aufli  de  cette  même  ma» 
niere  empêcher  le  flux  de  ce  làng,  qui 
couleroit  fans  cela  par  la  force  de  fon 
ferment,  fi  fon  aétion  n’étoit  empêchée 
par  l’interruption  des  vaifleaux.  *• 

Le  fàng  pêche  par  fon  peu  de  quan- 
tité , lors  que  par  des  longues  fièvres, 
ou  des  abftinenccs , le  ferment  qui  don- 
' ne  le  mouvement  aux  menftruës  , eft 
prefque  tout  confommé  ; de  forte  que 
reftant  pas  en  fuffifantc  quantité  pour 
caufér  dans  le  fang  la  fermentation  re- 
quife  pour  produire  le  flux,  il  faut  at- 
tendre qu’il  s’en  ramaflè  de  nouveau, 
pendant  lequel  tems  il  y a fuppreffion 
des  menftruës.  - Le 
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Le  fang  pêche  par  fa  qualité  quand  il 
eft  trop  chaud;  car  en  cet  état  il  con- 
, femme  le  ferment,  il  le  deflêche  &de- 
venant  plus  greffier  caufe  des  obftruc- 
tions.  Si  cette  chaleur  rend  le  làng  plus 
acre,  il  fait  fouvent  ulcéré  à la  matrice, 
qui  apres  avoir  confommé  une  grande 
partie  des  forces  & du  làng  par  faute  de 
ferment , empêche  à la  fin  le  flux  pé- 
riodique. 

Enfin  le  làng  pêche  en  fon  mouve- 
ment , quand  il  lort  par  d’autres  vo* 
yes,  comme  par  les  narines , levomilîe- 
ment,  les  hemorrhoïdes  &c.  car  en  ce 
cas  là  ces  évacuations  tiennent  lieu  de 
mcnllruës. 

- Le  mouvement  du  fang  les  détourne 
encore  par  les  fièvres  ardentes  & par 
les  autres  maladies  qui  caufent  un  mou- 
vement fi  violent  au  fang , qu’il  ne  peut 
circuler  que  dans  les  grands  vaifleaux, 
lâns  penetrer  les  petits  de  la  matrice  3 à 
caufe  dé  leur  petite  ouverture. 

_ f , JL_  , m 

•'  La  fuppreffion  des  menftruës  vient 
auffi  Ibuvent  d’une  qualité  vîtieufe  des 
vaifleaux  c’dl-à-dire  quand  ils  fouffrent 
compreffion,  obftruétion  ou  reftri&ion. 
7 i-  ' O5'  . Nous 


I 


yiz  De  la  JUpprejJion  des  mois. 

Nous  avons  parlé  de  la  cotnpreflion,& de 
l’obftruétionqui  en  font  les  caufes  les  plus 
ordinaires  : Il  ne  nous  refte  qq’a  dire  qu’il 
naît  fou  vent  des  excrefcences:  de  çhair  à 
l’orifice  des  vaiflêaux  de  la.  matrice,  qui  ne 
cedant  pas  facilement  aux  remèdes,  à cau- 
fe  de  leur  étroite  union  aveç  les  vaiflêaux 
caufent  aufli  la  fuppreffion  de  mois  com- 
ine  encore  les  .cicatrices  & lçs  , déchi- 
remens  qui  fe  peuvent  faire  à la  matri- 
ce dans  un  accouchement  violent  en  pref- 
lànt  auflî  les  vaiflêaux.  Enfin  les  vaifi 
féaux  peuvent  être  ferrer  & comprimez 
par  le  froid  extérieur  , de  quelque  cau- 
le  qu’il  puifle  venir , lui:  tout  fi  c’efl: 
dans  le  tems  du  flux,  périodique,  par- 
ce que  le  lâng  étant  rafroidi  perd  fon 
mouvement  naturel. 

Comme  la  caufe  de  cette  maladie  efl: 
équivoque  & qu’elle  efl:  quelquefois  na- 
turelle ; je  veux  dire  que  la  fuppreflion 
, des  mois  arrive  dans  la  groflèfle  & que 
les  femmes  ne  veulent  pas  avoüer  lors- 
qu’elles lont  devenues  grofles  par  des  em- 
braflemens  illégitimes,  il  çft  bon  pour 
ne  pas  fe  laifler  tromper  que  le  Mede- 
. cin  cherche  toujours  les  véritables  causes 
de  cette  fupprelfio»  j fur  quoi  il  doit  ob- 
' ~ “ " • " ' ferver 
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t ferver  que  lors  que  la  fupprcffion  des 
mois,  vient  de  la  groflêflè , elle^eft  fui- 
| vie  de  Naufée,  aeVomiflemcnt  & de 
dégoût;  6c  que  quoique  ces  fimptomes 
arrivent  aux  autres , ils  n’arrivent  pour- 
tant pas  fi  certainement.  Quelquefois  ces 
fimptomes  furviennent  les  premiers  jours 
de  la  conception , 8c  on  n’en  devine  pas 
facilement  la  caufe.On  peut  dire  pourtant 
qu’un  certain  ferment  qui  couloitordinai- 
rement  par  la  matrice  trouvant  les  vail- 
feaux  ferrer  à caufe  de  la  gfofléflé  , de- 
meure dans  la  mafië  du  fang  & coule  enfui- 
te  dans  l’eftomac,  où  il  caule  la  Naufée,  le  , 
VomiflèmentSc  le  dégoût. On  pcutajoûter 

- à ces  lignes  ceux  que  Riviere  indique. 

* • Les  effets  8c  les  fuites  de  cette  maladie 

- font  d’autant  plus  dangereux , qu’il  y a 

+ beaucoup  de  difficulté  à en  vaincre  la  cau- 

! fe  relie  attire  plufieun  fimptomes  6c  un 

bon  nombre  de  maladies  mortelles,  com- 
me nous  l’avons 
precedent; 

L’on  .guérit  cette  .maladie  de  même 
; • façon  que  les  Pâles  Couleurs  ; 6c  comme  - 
elles  ont  les  mêmes caulès,:  il  faut-^y  ap- 
i -pliquer  les  mêmes  remèdes  , que  vous 
trou  ver  és  dans  le  Chapitre  precedent.** 
r • ‘ " O 6 CHA- 


rapporte  au  Chapitre 
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CHAPITRE  III. 


* * 

' Du  flux  périodique  immodéré.  - » 

. ' . > 

. * 1 % 

» - 

]'  E flux  périodique  eft  immodéré  lorf- 
^qu’il  dure  plus  long-tems  qu’à  l’or- 
dinaire , ou  qu’il  fort  en  plus  grande  a- 
bondance , ou  plus  fréquemment.- 
Cette  immoderation  peut  venir  de  plu-  • 
fleurs  caufes  ; favoir  de  la  diflblution  du 
iang,  ou  de  là  trop  grande  quantité  , ou 
de  fon  acrimonie  , ou  du  déchirement 
des  vaiflèaux  de  la  matrice  dans  un  avor- 
tement violent,  ou  dans  un  accouche- 
ment  difficile  ; ou  bien  d’un  ferment  qui 
donne  trop  d’aétion  & de  mouvement 
au  làng. 

Il  y a encore  quelques  autres  eau  lès 
moins  frequentes  que  l’on  peut  lire  dans 
Riviere. 

' Cette  maladie  lè  fait  facilement  con- 
noître  car  on  voit  des  mois  qui  coulent 
en  trop  grande  abondance , & qui  laif- 
fent  une  couleur  pâle.-  La  perte  des 

’ ; ' ~ for- 
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forces , le  dégoût,  la  laflitüde  fiiivent. ! 
^ On  doit  difcerner  la  caufe  de  cefluX 
immodéré.  S’il  vient  de  la  diflolution  dû 
fang  il  y a des  eau  (es  diflblvantes  qui 
ont  précédé,  & alors  le  fang  a plus  de 
forofité , & fon  écoulement  dure  plus 
long -teins  que  les  autres  fois.  S’il  vient 
de  la  trop  grande  quantité , alors  on  voit 
les  lignes  de  repletion , 1<j  pe(ànteur , la 
laflitüde  & la  tenfion  des  parties  ; & en- 
fin le  flux  quoi  qu’immodéré  vient  à cefc 
1er  tout  à coup  Si  ce  flux  provient  d’a- 
crimonie , & qu’il  ne  coule  pas  en  a* 
bondance,  mais  goutte  à goutte  & avec 
douleur , & que  cette  acrimonie  dure 
long-tems  , il  (è  fait  un  ulcéré  dans  la 
matrice  > qui  (è  fait  connoitre  par  une 
douleur  extraordinaire , & par  le  pus  qui 
fort  avec  le  (à ng. 

S’il  vient  de  Ta  rupture  des  vaiflèaux 
de  la  matrice,  il  y à eu  auparavant  ou 
avortement  ou  un  accouchement  mau- 
vais. Et  s’il  vient  enfin  de  la  trop  gran- 
de quantité  du  ferment , le  fang  paroît 
naturel  , & on  n’y  remarque  aucun 
vice. 

Les  effets  de  cette  maladie  font  dan* 
gereux  ; car  il  n’eft  point  d’hemorragie 

9 7 qui 
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melles  * comme  a voulu  * Hippocrate*, 
cw  cela  .-  n’a  guère  d’autre  fuite  qu’une 
douleur  fort  aiguë,  à caufe  de  l’extrême 
fenfibilité  de' la  partie  mais  par  l’ufage 
des  remèdes  que  nous'  vous  allons  indi- 


quer. • • 

. . La  guérilon  de  cette  maladie  dépend 
donc  des  remèdes  rafraîchiflants , évacua- 
tifs , & de  ceux  qui  épaiffiflènt  le  fang, 
Ainfi  après  avoir  donné  un  Lavement 
. rafraichiflànt  ôc  émollient , . il  faut  tirer 
du  fang  du  bras  droit, à la  quantité:  de 
huit  onces. . ' . ; - i 


- Prenez  une  demi  poignée  d’Orge  en- 
tier , une  once  des  quatre  grandes  Semen- 
ces froides  pilées,  faites  ? bouillir  de  tout 
jufqu’à  la  eonfomption  d’une  livre.  Fai- 
tes difîbudre  dans  ce  que  vous  aurez  cou- 
lé une  once  de  Caflè,  deux  onces  de  Miel 
Violât , faites  un  Lavement  qu’il  faudra 
donner  au  malade  6c  le  réitérer  fouvent. 

Le  lendemain  de  la  faignée  on  don- 
nera une  purgation  qu’il  faudra  aufli  réi- 
térer plufieurs  fois  , afin  de  faire  fonir 

• ; • * izïfeft.  3.' 

» 


immodéré. 


4 même  tems  les  humeurs  impures  qui 
fermentent  lefang..  : 

Prenez  trois  drachmes  de  Seuné  mon» 

s#  • J **  ' ~w  •* 


dé,  une  once  de  pulpe  de  Caflc*  ;dei* 
Rhubarbe,  choifie,  du  Sel  Prunelle:, 

demi  drachme  de  chacun  , faites  bouillir 

# * , * 

le  tout , & diflolvés  dans,  ce  que  vous 
aurez  coulé  une  once  de  Manne  choifie, 
6c  en  faites  une  potion  à prendre  au  ma-  ' 

tin»N  . , v'  •* 


Cependant'  il  faut  s’en  tenir  à la  fài- 
gnéc  , horfmis  que  la  malade  ne  man- 
que de  forces  6c  de  courage,  6c  qu’elle 
ne  rifque  de  devenir  Etique  ; car  en  ce 
cas  il  faut  tirer  peu  de  fang , au  lieu  - 
qu’en  tout  autre  il  ne  faut  rien  craindre 
6c  faigner  beaucoup.  C’eft  pourquoi  le 
lendemain  de  la  purgation  il  faut  tirer  du 
fang  en  pareille  quantité  du  bras  gauche* 

■6c  reïterer  fouvent  la  faignée , félon  la 
neceffité  6c  les  forces  pour  rappeller  le 
fàng  des  parties  inferieurs.  Enfuite  pour 
en  temperer  l’ardeur  6c  l’acrimonie , ÔC 
pour  arrêter  fon  cours  il  faut  donner  des 
Juleps  rafraîchifîàns  6c  adftringents  , ou  ' 
bien  des  bouillons  qui  faflcnt  le  même 
effet.  , • 

Prenez  de  la  feuille  deN  Cichorée  avec 

toute 

' ' • t ' 
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toute  la  plante , du  Plantain,  de  PÀgrfc 
moine  6c  de  Laituë,  de  chacune  une  on- 
ce ôc  demi  de  Tamarins , une  once  des 
quatre  grandes  femences  froides , une  de*» 
mi  poignée  de  Rôles  rouges,  faites  bouil- 
lir le  tout  jufqu’à  la  confomption  d’une- 
livre  6c  demi.  Faites  un  Julep  pour  trois 
do  les  à prendre  le  loir  & le  matin.  A*' 
joûtez  à chacune  du  lirop  de  Limon  8c 
de  Rôles  feches  , demi  once  de  chacun 
6c  une  drachme  de  Sel  Prunelle.  Ou 
bien  pour  les  bouillons  : 

Prenez  de  la  racine  de  Guimauve  6e 
de  Buglofç,  de  chacune  une  once  ôc  de- 
mi , de  feuilles  de  Plantain  , de  Burlâ 
Paftoris  , de  Laitue  6c  de  Capillaire,  de 
chacune  une  poignée,  quatre  paires  d’A- 
mandes  douces  .pilées  8c  noüébs  dans  un 
Jinge,  une  demi  drachme  de  femence  de 
Pavot  blanc,  une  drachme  de  Sel  Prunelle 
avec  un  morceau  de  chair  de  Mouton, 
faites  un  bouillon  à prendre  au  matin  con- 
tinuant pendant  neuf  jours.  Il  faut  faire 
infufer  deux  drachmes  de  Senne  mondé 
dans  chaque  troiliéme  bouillon  6c  dans 
la  colature  dilloudre  une  once  de  lirop 
de  Cichorée  compolé.  -** 

Il  faut  enfuite  que  la  malade  prenne  le 
' ; " Bain 
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Bam  d’eau  douce-tiede  le  matin  à jeun 
pendant  une  heure , continuant  ainfi  du- 
rant dix -jours.  A la  fbrtie  du  Bain  el- 
le prendra  de  la  Creme  d’Orge , ou  uà 
bouillon  rafraîchïflànt  : • 

Après  que  le  corps  fera  purgé  de  cet- 
te forte,  il  faudra  ufer  de  Lait  de  Vache 
pendant  deux  ou  trois  mois  ; 6c  fi  le  Lait 
n’mcommode  pas  l’eftomac  de  la  malade, 
elle  pourra  s’en  fervir  comme  d’un  ali- 
ment ordinaire  , jufques  à ce  qu’elle  ait 
tfepris  les  forces  ; dans  le  tems  qu’elle 
boira  ce  Lait , il  faut  qu’elle  fe  purge  de 
dix  en  dix  jours.  Enfin  pôur  mieüx  ra- 
fraîchir le  fiing , elle  prendra  les  eaux 
minérales  aigrelettes,  pendaht  un  tems, 
douze  verres  pas  jour,  prenant  avant  6c 
après  les  eaux  une  purgation  t comme 
celle" de  ci-delfus.  - • 


; Les  Injections  6c  les  autres  remèdes 
topiques  ne  font  d’aucun  ulàge  pour  cet- 
te maladie  : car  difficilement  les  Injec* 
tions  .viennent-elles  jufqu’au  corps  de  la 
matrice  elles  demeurent  presque  toû* 
jours  dans  le  vagin  , outre  que  quand- 
elles  feroient  recües  dans  la  cavité  de  la 

* v 

matrice  , elles  feroient  rejettées  d’abord 
dehors  avec  le  fang  qui  coule  continuel* 

•/ ” ’ ; ' le* 
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lcment,  ainfi  elles  ne  feraient  aucun  bort 
eflèt.  - - 

if  t u Jb  * • 

Pendant  l’ulàge  des  bouillons  refrai- 
chiflàns,  & même  pendant  celui  du  Lait 
on  pourra  faire  prendre  au  malade  quel- 
que Opiate  aftringente  comme  celle  que 
[ue  nous  avons  preferit  dans  l’Hemopti- 
ie;  les  fucs  d’Ortie,  de  Plantain  & de 
Millefeuille  font  aufli  excellens  pour  cet- 
te maladie.;,  ....  • • h 0 ./..  . .0 


[o>*îb) 
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Des  fleurs  blanches , 


. r 


• - > ,r  f 

L Es  . fleurs  blanches  des  femmes  fluenfc 
quelquefois  continuellement , d’au* 
très  par  intervale  * quelquefois  : avant  le 
flux  périodique; j.  quelquefois  après  ce 
flux.  : ï» ' ..  ..  : - I 

Ces  fleurs,. ont  diverles  couleurs,  tan-, 
tôt  .elles  font  blanches.,  tantôt  ; jaunes  ,r 
Cantôt  vertes  v tantôt  accompagnées  de 
fèrofités  , . tantôt  noires,  tantôt  acres , des 
fois  elles  exhalent  une  odeur. fort  mau- 
vailc  ,.  d’autres  fois  plies  ri’ont  aucune' 
odeur  fâcheufe.  . Ces 
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Ces  fleurs  viennent  d’un  fàng  croupi 
& pourri  dans  les  vaifleaux.  Ce  fang  . 
prend  ces  diverfés  couleurs  , 6c  fur  tout  la 
blanche, à caufe  du  défaut  de  la  circulation 
du  lang  qui  le  tient  dans  là  couleur  rou- 
ge ; comme  quand  il  y a des  obflru&ions , 
pour  lors  la  trop  grande  chaleur  du  fang 
lui  change  • la  tiflurc  de  ces  fibres  , oC 
les  lui  difpofe  de  lorte  qu’elles  reflechif- 
lènt  la  lumière  d’une  autre  façon , 6 C 
font  paraître  une  nouvelle  couleur,  dans 
le  fang.  • 

•;  -Il  ne  faut  pas  attribuer  les  fleurs  à la 
matrice  feule,  il  en  arrive  de  même  aux 
hommes  qui  ont  les  hemorrhoïdes  ; car 
fi  le  làng  relie  trop  long-tema  dans  les 
veines,  il  devient  blanc  ou  d’autre  cou- 
leur, félon  les  divers  degrés  de  chaleur  , 
6c  félon  le  retardement  de  la  circula»- 

* y 


tion.  ‘ * 

Quoique  cette  maladie  fê  découvre  aux 
yeux  elle  eft  neanmoins  difficile  à con- 
noître  en  quelques  occafions.  • On  la  dit 
tingue  de  l’ulcere  de  la  matrice  , en  ce 
qu’elle  nè  caufé  pas  une  douleur  fémbla- 
ble,  & qu’il  ne  fort  pas  du  lang  chargé 
de  pus.  Il  n’y  a point  de  ligne  particu- 
lier qui  la  diftingue  de  la  Çhaude-PilTe 
. ■ • * ' ; c’eft 
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c’eft  pour  cela  que  pour  en  connoître  ylre* 
cifement  la  caufe  * il  faut  fa  voir  ce  qui  ft 
. précédé.  C’eft  fans  railon  que  quelques- 
uns  ont  crû  que  l’ardeur  d’urine  accotn- 
> pagnoit  toujours  la  Chaude- Piflc  comme 
un  ligne  pathognomique;  puifqu’on  trou- 
ve plufieurs  femmes  qui  ont  la  Chaude-  - ' ... 
Piflè  lâns  ardeur  d’urine  $ outre  que  la 
Chàude-Piflè  fait  toujours  les  ulcérés  dans 
l’orifice  intérieur  de  la  matrice,  où  l’u- 
rine ne  peut  jamais  venir.  J’avoiie  pour- 
tant que  fi  l’ardeur  d’urine  furvient  avec 
ces  fleurs,  c’eft  un  grand  préjugé  pour 
croire  que  la  Chaude- Pifle  y eft  mêlée  : 

' il  ne  faut  point  pourtant  le  croire  fur  cet- 
te feule  conjecture. 

Cette  maladie  dure  long-téms  ordinai- 
rement , ÔC  eft  quelquefois  dangereufe* 
parce  qu’on  ne  peut  rétablir  que  diffici- 
lement le  ferment  du  lâng  corrompu. 

Et  lorsque  le  làng  le  corrompt  & le 

diflout  .de  plus  en  plus,  il  caufe  i’Hydro-  - 

pifie , ou  bien  il  arrive  que  Ion  acrimo- 
nie forme  un  ulcère  dans  la  matrice  qui 
eft  tout* à-fait  incurable  lorfqu’il  eft  for- 
mé. • - . r 

Qn  peut  toutefois-  guérir  les'  fleurs 
Amples , fi  elles  viennent  par  obftruétion  - 

avec 

0 • 4 . 4 

• * Ni  . , 

s • 


\ 


9 


Dlgitized  by 1 


t 


* / 

I ^ 

Des  fleurs - blanches 1 353 

avec  des  remèdes  évacuatifs . rafraîchit 

• * • * * / 

fans  5c  apéritifs.  Ainfi  après  avoir  don-» 
né  un  Lavement,  il  faut  tirer  du  fang  du 
bras  droit  à la  quantité  de  huit  oneçs. 
Pour  le  Lavement. 

Prenez  une  livre  de  déeoétion  émoi*, 
liente  6c  rafraîchiflantc  pour  un  Lave- 
ment, dans  laquelle  vous  ferez  difloudre" 
une  once  de  Catholicon  fin , deux  onces 
! de  Miel  Violât.  Le  lendemain  de  la  fai- 
gnée  il  faut  purger  avec  l’ Apofeme  fui? 
vant. 

Prenez  de  racine  d’Afperge,  de  Buglo- 
£è , deux  onces  de  chacune.  Des  feuiles 
d’Agrimoine , de  Dent  de  Lion  avec  tou- 
te la  plante , des  fom mités  d’Afperge  6c 
, de  l’Houblon,  demi  poignée  de  chacun. 
Une  Pomme  coupée  par  tranches  , une 
once  des  quatre  grandes  Semences  froi- 
des, des  fleurs  de  Souci,  de  Tamarifc,6c 
de  Sureau , demi  poignée'  de  chacune.  U-  ' 
ne  once  6c  demi  de  Senné  mondé , do 
Rhubarbe  choifie,  6e  de  l’Agaric  mis  en 
trochifque,  de  chacun  une  once  , une 
drachme  de  Crcrae  deTartre, faites  bouil- 
. lir  le  tout  jufqu’à  la  confomption  d’une 
livre  6c  demi.  Faites  un  Apofeme  pour 
trois  dofes , ajoutés  à chacune  une  once 


i 


Digitized  by  Google 


/ 


I 


j34  «Dm  four*  blanches I. 

firop  Rofàt  lolutif  compofé,  quatre  grains 
de  poudre  dejalap.  • 

_ Après  la  purgation  il  faudra  donner  un 
bouillon  d’herbes  rafraîchiflantes  durant 
douze  jours  , après  quoi.il  fera  bon  de 
fàigner  au  bras  gatiche.  Enfuitc  il  fau- 
dra u fer  de  l’Opiate  fuivant.  *i  : . . v . 

Prenez  de  la  conlèrve  de  Chinorhôdon 
te  de  l’Acier  préparé  avec  duSouphre, 
de  chacun  fix  drachmes.  Du  Senne  mon- 
dé, de  la  Rhubarbe  cfioifie,  de  chacun  , 
trois  drachmes.  Du  Tartre  vitriolé,  & de 
la  poudre  dejalap , une  drachme  & de- 
mi de  chacune,  demi  drachme  de  Creme 
de  Tartre  difloutdans  le  firop  Roiàt  iolu« 
tif  compofé. Faites  unOpiate  dont  lama-  • 
lade  prendra  deux  drachmes  chaque  ma- 
tin durant  douze  jours.  Après  quoi  el- 
le prendra  un  bouillon  d’herbes  rafraî- 
chiffantes , & le  promènera  pendant  une- 
heure.  ■ . " . ' ; . . : 

- Il  faut  qne  la  malade  continue  enfui— 
v te  d’ufer  des  Bains  ou  demi  bains  durant 
douze  jours , au  matin  demi  heure  après 
y être  entrée  elle  prendra  une  écuelle  de 
petit  Lait.  > 

Après  les  Bains  finis , elle  ulèra  de 
Ptifane  faite  d’ Antimoine  crud  & de<  co- 
; •«  o ' ” quilles 
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quilles  de  Noix  pendant  quinze  jours, 
pour  deflecher  les  humeurs  qui  abondent 
dans  le  corps.  Enfuite  elle  prendra  les 
eaux  minérales  aigrelettes  à douze  verres 
par  jour,  prenant  une  purgation  avant, 
au  milieu  & après  les  eaux.  Il  faudra 
auffi  qu’elle  prenne  le  Lait  d’Aneflè  en 
.Automne  , durant  deux  ou  trois  mois, 
à la  quantité  d’une  livre  chaque  matin, 
avec  trois  drachmes  de  Sucre  Rofat.  Pen- 
dant qu’elle  boira  le  Lait  il  faut  qu’elle 
fe  purge  de  dix  en  dix  jours. 
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De  la  fureur  uterine . 

$ + * 


T'  A fureur  uterine  n’eft  pas  une  ma- 
A-dadie' particulière  à la  matrice,  puis- 
qu’il y aL  des  hommes  qui  en  font  quel- 
quefois affligés,  elle  ne  vient  pas  non  plus 
des  vapeurs  de  la  femence  qui  s’élèvent 
faute  de  trouver  çhemin  : car  fi  cette 
maladie  venoit  d’une  trop  grande  quan- 
tité de  lemence,  on  en  guéri  roit  par  la 
pollution  ou  par  le  coït,  ou  par  le  jeu- 
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ne,  ou  par  les  autres  moiens  qui  coni 
fiimént  la  fèmence  : ce  qui  fait  cepen- 
dant un  effet  bien  different,  & ces  mo- 
ïens  ne  fervent  qu’à  faire  deflecher  Iç 
fang , 6c  le  mal  s’aigrit.  Enfin  cette  ma- 
ladie ne  provient  d’auciine  des  caufes  que 
les  Anciens  ont  affignées.  . 

Ainfi  je  conclus  que  cette  maladie  n’effc 
qu’une  véritable  Manie  , accompagnée 
d’un  fimptoipe  qui  provient  d’un  defir 
defordonnéducoït,  6c  qui  dépend  quel-, 
quefois  du  penchant  naturel  que  les  per- 
sonnes y ont.  * 

La  çaule  eft  un  fàng  brûlé  6c  comme 
calciné,  dont  la  partie  la  plus  chaude  6c 
la  plus  fiibtile  portée  au  cerveau  , y en- 
fla me  les  efprits  animaux , d’où  vient 
qu’ils  font  agitez  avec  violence  ; & à 
caufe  de  leur  mouvement  irrégulier  6c 
précipité,  il?  s’écartent  de  leur  chemin, 
& font  obligez  de  retrogarder.  Cette 
matière  fait  encore  obftruétion  au  cer- 
veau, qui  empêche  le  cpurs  des  elprits 
dans  cette  partie  *,  ainfi  étant  obligez  de 
retrogarder , 6c  étant  agitez  cnfuite  par 
les  fèls  de  cette  matière,  ils  courent  de 
part  6c  d’autre  en  delordre  6c  avec  fureur, 
c’eft  ce  qui  caufe  le  Déliré  accompagné 
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de  témérité  & de  fureur:  à quoi  il  faut 
ajoûter  la  particulière  difpofition  du  cer- 
veau , qui  le  repreiente  l’aêtion  du  coït 
comme  une  chofe  fort  fouhaitable. 

Il  eft  furprenant  qu’avec  une  fi  gran- 
de ardeur  il  n’y  ait  pas  de  fièvre,  ce  qui 
vient  de  ce  que  la  matière  eft  trop  craf- 
fe , trop  compaéte , 8c  peu  propre  à la 
fermentation  : 8c  quoique  les  efprits 
foient  extrêmement  agitez  , ils  ne  font 
pas  pourtant  une  çaufe  fuffifânte  pour  la 

fièvre. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  décou- 
vre aflèz  la  caufe  de  cette  maladie.  Pour 
ce  qui  eft  de  fos  fuites , elles  font  très- 
funeftes , car  difficilement  peut-on  gué- 
rir maladie..  Si  pourtant  on  y apporte  du. 
focours  à bonne- heure,  on  peut  la  guérir. 

Toute  la  guérifon  confifte  en  remè- 
des rafraîchiflâns  6c  évacuatifs.  Il  faut 
don c premièrement  donner  des  frequens 
Lavemens , afin  de  tenir  le  ventre  lâche, 
qu’il  fe  vuide  continuellement  de  fes 
extremens  : enfuitc  il  faut  faïgner  8c  aux 
bras  6c  aux  pieds  8c  à la  veine  jugulaire 
même  : car  par  cette  évacuation  le  fang 
fe  rafraîchit , 8c  le  mouvement  du  fang 

fe  ralentit. 
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Après  avoir  fàigné  plufieurs . fois  , il  I 
: faut  fonger  à faire  forcir  la  matière  qui  j 

caufè  la  maladie;  mais  parceque  les  ma* 
lades  ont  ordinairement  averfion  des  re-  * 
I inédes êc  qu’on  ne  peut  les  obliger  £ 

; prendre  des  Potions , ni  des  Juleps,  ni  * 

d’autres  remèdes , il  faut  les  tromper  pour 
leur  profit , & mettre  dans  ce  qu’ils  pren- 
nent des  poudres  purgatives  , comme  la 
poudre  d’Algarot,  compofée  avec  du  Re- 
, guîe  d’ Antimoine  6c  du  Sublimé  corrofif, 

à la  quantité  de  quatre  ou  fix  grains  ; ou 
bien  dix  ou  douze  grains  de  Taitre  Emé- 
tique, ou  bien  enfin  des  Pillules  d’JLUe-  . » 
boire  noir  avec  un  peu  d’Algarot. 

Cependant  il  faiit  ralentir  le  mouve- 
ment des  efprits,ôt  pour  cela  donner  quel- 
ques grains  d’Opium  ou  de  Laudanum 
par  jour.  Enfuite  il  faut  que  la  malade 
prenne  les  Bains  d’eau  froide  pendant  -* 
un  mois  : afin  que  l’eau  ne  s’écaufïè à , 
caufe  de  l’extrême  chaleur  de  la  malade,  j 

il  faut  y jetter  de  tems  en  tems  de  l’eau  ' 

- froide  pour  la  tenir  toûjours  dans  fa  froi- 
deur. Dans  le  Bain  il  faut  lui  donner  une  , 
livre  de  Lait  de  Chcvre  avec  un  peu  de 
Sucre.  Ce  Bain  eft  d’une  grande  efficace  v 
pour  cette  maladie,  ' 1 
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Il  n’eft  pourtant  pas  neccflàire  que  la 
malade  fe  jette  d’abord  dans  l’eau  froide, 
fur  tout  fi  elle  n’eft  pas  robufte  ; car  la 
chaleur  du  corps  , que  la  froideur  de 
Peau  repoufleroit  toute  en  dedans , pour- 
roit  rendre  le  paroxifme  de  la  maladie 
plus  violent , 8c  attirer  des  fymptomes 
plus  fâcheux , ainfi  il'  faut  faire  en  forte 
que  Peau  du  Bain  lorlque  la  malade  y 
entre , ne  foit  ni  tout-  à-  fait  tiede  , ni 
tout- à- fait  froide.  Cependant  il  faudra 
tirer  du  lang  par  intervale , tantôt  au 
bras  tantôt  au  pied , & donner  des  Ju- 
leps  rafraîchifiàns , &C  des  Emulfionsavec 
les  narcotiques. 
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De  la  PaJJîon  byfterique. 

LA  Palfion  Hyfterique  eft  accompag- 
née de  fymptomes  fi  extraordinaires, 
l’idée  que  les  Anciens  ont  eu  de  cet- 
te maladie  eft  fi  éloignée  de  celle  que 
nous  en  devons  avoir,  que  nous  fairions 
un  Livre  entier  fi  nous  nous  attachions 
à réfuter  amplement  ce  qu’ils  en  ont  dit, 
gc  à donner  une  Explication  étendue  des 
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Symptômes  qui.  l’accompagnent  : mais 
comme  ce  n’eft  pas  nôtre  deflèin , & que 
nous  avons  commancé  d’abreger  autant 
que  nous  avons  peu  les  maladies  que 
nous  avons  traité  jufques  ici  nous  en 
faifons  de  même  à l’égard  celle-ci,  ou 
japrès  avoir  fait  voir  en  peu  de  mots  lç 
peu  de  fondement  de  l’opinion  des_’ An- 
ciens, nous  donnerons  une  idée  en  abré- 
gé de  la  nôtre.. 

Les  Anciens  ont  cru  que  la  Paflion  Hy- 
stérique étoit  une  maladie  particulière  de 
la  matrice , car  c’eft  ce  que  lignifie  le 
terme  d’hyfterique  dont  ils  ne  fe  font 
Servis  que  par  rapport  à la  matrice  qu’ils 
ont  cm  la  feule  partie  aftèéfcée  en  cette 
occafion  ; nous  verrons  dans  la  fuite  com- 
ment  cette  partie  peut  l’être  avec  les  au- 
tres , & nous  infinuerons  d’abord  ici 
i°.  que  c’eft  mal  à propos  qu’on  à ac- 
cu fé  la  feule  matrice  en  cette  affeétion  , 
puis  qu’il  y a des  hommes  qui  en  font 
efie&ivement  tourmentés.  z°.  nous  di- 
rons qu’il  ne  faut  pas  croire  non  plus 
que  cette  maladie  vienne  d’un  fâng  crou- 
piflânt  & corrompu  ; car  fi  cela  étoit, 
celles  qui  ont  les  Pales  Couleurs  auroicnt 
jneceflairement  cette  maladie.  q°.  Si  el- 
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te  provenoit  d’une  femence  croupifiante 
ôc  corrompue,  les  Religieufês  auraient: 
très-louvent  cette  maladie , ce  qui  n’arrK 
ve  pas.  A quoi  j’ajoûte  qu’on  n’a  ja-  ' 
mais*  trouvé  de  femence  croupifiante  ÔC 
corrompue,  dans  la1  matrice  des  femmes* 
qu’on  a ouvertes  mortes  de  cette  maladie* 

4®.  Elle  ne  vient  pas  de  quelques  hu-  . 
meurs  peccantes  qui  fè  corrompent  dans* 
la  matrice , puifque  les  humeurs  pour- 
raient couler  & fortir  par  l’orifice  de  la’ 
matrice  qui  eft  ouvert  dans  cette  maladie.- 
5T°.  Cette  maladie  ne  vient  pas  auffi  des- 
vapeurs  qui  s’exhalent  dés  humeurs, 
qui  montent  au  cerveau  faute  de  trouver 
chemin  ailleurs  ;<  car  s’il  étoit  ainfi  , il 
arriverait  que  les  femmes  grades  ôc  cel* 
les  qui  ont  quelque  ulcéré  à la”  matrice 
auraient  continuellement  ce  mal , ce  qut 
n’eft  pas  , d’ailleurs  on  ne  voit  pas  com- 
ment ces  vapeurs  pourraient  acquérir 
quelque  qualité  maligne. , puis  que  les 
femmes  durant  cette  maladie  ont  réguliè- 
rement leurs  mois , ôc  que  plufieurs  mê- 
me goûtent  le  plaifir  des  embrafremens1 
des  hommes. 

Ces  opinions  rejettées  je  dis  que  la  Paf- 
ûonHyflerique  eft’une  véritable  Epilcp- 
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fie , qui  a pour  caufe  une  humeur  acre 
te  bilieufe  , répandue  dans  la  fubftance 
du  cerveau  , 8c  qui  pique  extrêmement 
le  principe  des  nerfs  ; d’où  il  arrive  des 
mouvemens  convulfifs,  des  maux  cfe  tê- 
te , la  ftrangulation , la  palpitation  de 
cœur , le  battement  des  arteres  dans  les 
hypocondres  8c  au  dos,  la  difficulté  de 
refpirer , le  hoquet , le  vomiflement , les 
rots,  le  dégoût,  8c  un  certain  poids  con- 
tenu dans  la  cavité  de  l’abdomen , qui 
fè  fait  fentir  à la  main  comme  une 
boule  , ou  comme  la  matrice  qui  mon- 
te. Il  fürvient  encoi'e  plufieurs  autres 
i'ymptomes  qui  s’expliquent  fort  bien  par 
nôtre  hypothefe , comme  je  vais  le  faire 
voir. 

i °.  La  fuffocation  provient  du  mouve- 
ment convuliif  des  mufcules  du  larinx  * 
car  par  leur  tumefa&ion  8c  leur . diftor- 
tion , la  trachée  artere  étant  comprimée  * 
empêche  le  paflàge  de  l’air.  C’eft  ce  que 
les  Anciens  ont  appellée  fuffocation. 

2°.  La  douleur  de  tête  eft  caufçe  par 
cette  même  matière  répandue  dans  le  cer- 
veau, 8c  qui  y fait  convulfion;  ou  bien 
qui  à caufe  de  fa’quantité  charge  les  mem- 
branes du  cerveau , 8c  leur  caufe  diften- 

* ^ " • 

non  j 


Digitized  by 


De  la  Pafjion  hyflerique'.  ^45 

tion  ; ou  bien  parce  qu’elle  les  pique  6c 
les  irrite  extrêmement  par  Ton  acrimonie, 
ou  bien  encore  parce  que  le  làrig  qui 
bouillonne  dans  les  vaiflèaux  du  cerveau  , 
y caufe  diftention- , en  y circulant  avec 
trop  de  violence. 

3°.  la  palpitation  de  cœur  vient , ou! 
parce  que  le  principe  des  nerfs  de  la  pai- 
re vague  eft  piqué  ôc  irrité , ou  bien  par-* 
ce  que  le  làng  eft  dans  une  trop  grande 
eftervefcence 6c  qu’il  enfle  fi  fort  les 
ventricules  du  cœur , qu’ils  ne  peuvent 
pas  le  rejetter  par  un  feul  mouvement  de 
contraction , de  là  vient  que  le  cœur  pal-» 
pite  fi  fréquemment.  . Ou  bien’ on  peut 
dire  encore  que  c’eft  l’acrimonie  du  làng 
qui  piquotte  les  fibres  du  cœur. 

4®.  Le  battement  des  artères  aux  hy- 
pocondres  6c  au  dos  eft  caufé  par  le  mê- 
me mouvement  convulfif  : car  il  y a 
certains  nerfs  qui  en  le  reflèrrant , relier* 
rent  avec  eux  les  artères , 6c  les  compri- 
ment par  le  moïen  des  mufcles  où  ils  s’in- 
ferent  : d’où  vient  que  le  làng  trouvant 
les  arteres  preflees , y caufe  le  battement 
violent. 

y0.  La  difficulté  de  la  fefpiration  vient 
©u  de  la  convulfion  du  diaphragme , d’où 
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vient  auffi  le  Hoquet;  ou  de  fa  compref- 
fion  caufée  par  les  inteftins  enflés  de 
Vents  ; ou  bien  des  poumons  enflés  de 
iàng , ce  qui  l’empêche  de  s’étendre  faci- 
lement pour  relpirer  l’air  6c  qui  fait  que  le 
. iàng  reliant  trop  long-tems  dans  les  Pou- 
mons la  refpiration  elb  empêchée  ; ou  bien 
parce  que  le  Iàng  eft  trop  raréfié  6c  qu’il 
enfle  trop  les  vaifîeaux:-  ou  bien  encore 
parce  que  les  orifices  du  coeur  font  trop 
reflêrrés  par  leurs  nerfs  * 6c  empêchent, 
ainfi  que  le  Iàng  n’y  entre.  ' 

6°.  Le  vomiflement  vient  de  la  con- 
vulfion  ou  fe  trouve  le  ventricule.  Les 
rots  font  caufoz  par  les  vents  qui  fortent 
des  inteftins  , ou  qui  étoient  renfermés 
dans  le  ventricule.  Le  dégoût  vient  de 
quelques  humeurs  agitées-  6c  qui  fe  ré- 
pandant dans  l’eftomac  y gâtent  fon  fer- 
ment. Le  Hoquet  fuit  la  convulfion 
du  diaphragme.  . 

7°.  On  font  dans  l’abdomen  comme  u- 
ne  boule  (qui  n’eft  pourtant  pas  la  ma- 
trice , comme  l’ont  crû  les  Anciens,  puifc 
qu’elle  ne  làuroit  monter  étant  attachée 
par  des  ligamens  dans  là  partie  inferieu- 
re ).  Cette  boule  donc  n’eft  autre  chofo 
qu’un  amas . d’humeurs  qui  fe  font  alTern- 
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blées  dans  quelque  partie  de  l’abdomen, 
qui  le  trouvant  fort  étendue  par  fa  rare- 
faétion,  fo  ramafîè  en  une  boule,  tantôt 
d’un  côté  tantôt  d’un  autre.  Cette  boule 
ou  maflé  d’humeurs  peut  quelquefois 
preffèr  le  diaphragme  & caufer  la  difficulté 
de  refpiration.  Je  pafle  tous  les  autres 
fymptomes,  qui  comme  j’ai  dit  fo  peu- 
vent affez  expliquer  par  ceux-ci , outre 
que  ces  fymptomes  ne  fe  trouvent  pas 
tous  enfemble  en  toutes  les  perfbnnës. 

Comme  cette  maladie  eft  accompagnée 
de  quelques  fymptomes  qui  font  les  mé- 
rites que  ceux  qui  arrivent  dans  la  Sin- 
cope  8c  dans  l’Apoplexie;  pour  diftinguer 
.ces  maladies  l’une  d’avec  l’autre,  il  faut 
obfèrver  que  dans  la  Sincope  le  mouve- 
ment du  cœur  celle  abfolument,  le  vifà- 
gc  porte  la  cduleur  d’un  mort  ; Il  fort 
de  tout  le  corps'  des  fueurs  froides  , 8c 
le  paroxifme  fe  terminé  bien  tôt  ou  par 
la  mort,  ou  par  la  fànté.  Dans  la  Paf- 
fîon  Hyfterique  ou  epileptique  il  en  arri- 
ve tout  autrement  ; car  le  mouvement  du 
cœur  ne  cefle  pas,  mais  au  contraire  il  arri- 
ve quelquefois  qu’il  redouble.  Le  vifage 
cft  ordinairement  rouge  j il  n’y  a point 
de  fueurs  froides , 8c  le  paroxifme  dure 
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fbuvent  plufieurs  jours , quelquefois  il  fè 
complique  avec  la  Siacope , 8c  alors  tou^ 
les  lignes  dont  nous  venons  de  parler  ac- 
compagnent cette  Sincope. 

Dans  l’Apoplexie  il  n’y  a point  de  mou- 
vement convullif,  au  lieu  que  . dans  la 
Paflion  Hyfterique  il  y en  a toujours, ou 
de  tout  le  corps  ou  de  quelque  partie;, 
autrement  ce  leroit  une  véritable  Apo- 
plexie. 

Riviere  diftingue  afîèz  mal  à propos 
cette  maladie  de  l’£pilepfie,puifque  l’Epi- 
lepfie  change  ordinairement  felon  la  quan- 
tité ou  la  qualité  de  la  matière  » ÔC  felon 
la  place  qu’elle  occupe  dans  le  cerveau. 

i°.  Selon  qu’il  y a plus  ou  moins  d’a- 
crimonie, il  y a convullion  otf  de  tout 
le  corps  ou  de  quelque  partie  , ou  d’au- 
cune ; ' ce  qui  fait  qu’il  y a quelquefois 
véritable  Epilepfie  , 8c  que  d’autres- fois 
elle  cft  faufle.  Ainfi  cette  Paflion  Hyfte- 
rique ell  acompagnée  tantôt  d’une  gran- 
de, convulfîon  : tantôt  d’une  moindre, 
tantôt  il  n’y  en  a point  du  tout;il  y a pour- 
tant pour  l’ordinaire  convulfton  en  quel- 
que partie. 

2°.  Dans  l’Epilepfîe  il  paroit  de  l’écume 
à la  bouche.  Et  cette  éçume  dépend  de 
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la  convulfion  des  muscles  de  la  bouche  r 
ou  bien  d’une  violente  explofion  d’air  que 
les  Poûmons  font  parce  que  les  mufcles- 
refiérrés  preflént  les  glandes  fàlivales , Ôc 
de  cette  manière  expriment  l’humeur  con- 
tenue dans  les  glandes,  qui  eft  la  falive, 
fans  quoi  je  tiens  qu’il  n’y  auroit  jamais» 
apparence  d’ecume  à la-  bouche  dans  cet- 
te maladie. 

5°,  Le  poux  varie  félon  que  les  cf-  1 
prits  font  plus  ou-  moins  irrités , parce 
que  cette  irritation  donne  au  fàng  un  mou* 
vement  ou  plus  lent  ou  plus  violent,  8c 
félon  que  le  corps  fouffre  de  violentes 
ou  de  petites  convul  fions  ; car  c’eft  ce  qui' 
faitquejle  mouvement  eft  violent  ou  lent. 

- Cette  maladie  eft  longue,  ÔC  quelque- 
fois dangereufe , car  un  paroxifme  violent- 
emporte  un  malade  , fur  tout  s’il  eft  ac- 
compagné de  Sincope  ou  «l’Apoplexie. 

La  guérifon  de  cette  maladie  fé  peut 
faire  ou  durant  le  paroxifme  ou  hors  dit 
paroxifme.  Dans  le  paroxifme  il  faut  re- 
pouflér  la  matière  qui  monte  au  cerveau  J 
en  l’évacuant,  ou  en  la  diflipant  lorfqu’el- 
le  revient.  Pour  cela  il  faut  donner  le  La- 
vement fuivant. 

Prenez  Une  livre  de  décoétion  émol- 

F 6 ben- 


Digitized  by  Google 


1 


- De  U Pajfion  hyflerique'. 

' V » 

liente  & rafraîchiflànte  , faites-y  diflbif* 
dre  une  once  de  Catholicon  fin , trois  ou 
quatre  onces  de  Vin  Emetique,  & faites 
en  un  Lavement;  après  lequel  il  faudra  >, 
en  faire  un  autre , & laigner  au  bras , & 
reïterer  la  faignée  félon  la  neceflité.  Si 
le  paroxifme  dure  , il  faudra  donner  la 
Potion  fuivante. 

Prenez  trois  drachmes  de  Senné  mon*- 
dé  de  Tamarins  Sc  de  Pulpe  de  Caflè  fix 
drachmes  de  chacun,  de  Sel  Prunelle  ôc  de  ~ 
Rhubarbe  choifie , demi  drachme  de  cha- 
cun , & faites  en  une  Potion  , où  vous 
difioudrés  le  Sirop  Rofat. 

• Si  la  malade  peut  prendre  tin  remède 
plus  fort,  il  faut  lui  donner  la  Potioil 
fuivante , aiant  toujours  égard  à.  fes  forces. 

Prenez  deux  drachmes  de  Senné  mon* 
dé , demi  drachme  de  Sel  de  Tartre , fai- 
tes bouillir  le  tout  jufqu’à  la  coniomp* 
tion  de  fix  onces , faites  difloudre  dans 
ce  que,  vous  aurez  coulé  fix  drachmes , 
ou  un  once  de  Vin  Emetique , ôc  faites  en 
une  Potion. 

Si  la  Sincope  le 'complique  avec  cette 
maladie , il  ne  faut  point  ufer  de  ces  re-  T 
médes  mais  il  faut  donner  au  plutôt  du 
Vin  ou  quelqu’autre  Cordial afin  de  re- 
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mettre  le  motivemenz  du  fang.  S’il  y a 
Apoplexie  il  faut  Ce  fervir  dés  remèdes  cf- 
deflus  prefcrits,  exciter  l’étertîuëtnent  avec 
de  la  Betoine,  ou  de  la  Menthe,  ou  dt 
la  Marjolaine , • ou  de  l’Ellebore  noir , aï- 
fin  de  diffiper  plus  vite  la  matière. 

Si  après  tout  cela  le  paroxifme  ne  fi- 
nit  pas,  il  faut  appliquer  une  grande  Ven* 
toufe  au  fbmmet  de  la  tête , ou  bien  faf- 
gner  la  malade  de  la  veine  jugulaire.  Il 
y a à remarquer  que  fi  la  perfonne  eft 
füjettè  à cette  maladie  & qu’elle  n’en  fouf- 
fre  pas  de  longs  paroxifmes -,  il  n’éft  pas 
neceflàire  de  lui  donner  des  remèdes  : Si. 
au  contraire  elle  n’y  eft  fujette  que  fort 
rarement,  il  faut  lui  donner  les  remèdes 
durant  le  paroxilme,  à caufe  de  l’incer- 
titude où  l’on  eft  de  là  fin; 

Ap  rès  que  le  paroxilme  aura  celle,  il 
pourrait  en  furvenir  un  autre  qu’il  faut 
prévenir , en'  ulànt  de  remèdes  qui  ra- 
fraîchilïent  , & qui  évacuent  cette  ma- 
tière chaude  & bilieufe  qui  caulc  la  ma- 
ladie. Il  faudra  donc  premièrement  don- 
ner le  Lavement  fuivant. 

Prenez  • demi  poignée  d’Orge  entier, 
de  feuilles  de  Mauve  , de  Violettes  , dé 
Borrache,  & de  Laitue  , de  chacune  iï- 
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ne  poignée  , une  once  des  quatre  grau* 
des  Semences  froides  pilées  ::  faites  bouil- 
lir le  tout  jufqu’à  la  confomption  d’une 
livré  * Sc  faites  difîoudre  dans  ce  que 
vous  aurez  coulé  une  once  de  Moüelle 
de  Calïè,  & deux  onces  de  Miel  Violât,, 
pour  un  Lavement  qu’il  faudra  donner 
& réitérer  toutes  les  fois  que  le  ventre  ne 
fera  pas  libre. 

On  pourra  donner  de  teins  en  tems  des 
Lavemens  de  petit  Lait , avec  la  Moüel- 
le de  Caflé,  & le  Miel  Violât.  Le  len- 
demain du  Lavement  il  faudra  tirer  huit 
onces  de  fàng  du  bras  droit.  Un  ou  deux 
jours  après  la  laignée  il  faudra  purger  a- 
yec  la  Potion  fuivante. ... 

Prenez  une-,  once  de  Pulpe  de  Caflè, 
deux  drachmes  de  Senne  mondé,  une  de-- 
mi  drachme  de  §el  Prunelle  , une  pincée 
de  Rôles  rouges , faites  iofufer  le  tout 
dans  huit  onces  d’eau  de  fontaine , 8t  fai- 
tes difîoudre  dans  ce  que  vous  aurez  cou- 
lé un  once  de  Sirop  Rolât  lolutif  com- 
polé,  faites  une  Potion  à prendre  au  ma- 
tin. ' . • 

Prenez  un  once  de  Limaille  de  Fer 
nouée  dans  un  linge , des  feuilles  de  Dent 

de  Lion  avec  toute  la  plante,  de  l’Agri- 

moi- 
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moine,  de  l’Ofeille, de  la  Buglole,  demi 
poignée  de  chacune  , une  Pomme  cou- 
pée par  tranches,  une  drachme  de  Crème 
de  Tartre,  faites  un  bouillon  avec  de  la 
Chair  de  Veau,  à prendre  le  matin,  con- 
tinuant de  même  durant  dix  ou  doyze 
jours.  Dans  chaque  troifiéme  bouillon; 
il  faut  faire  infuler  deux  drachmes  de  Sen- 
né  mondé , & difloudre  dans  ce  qu’on 
aura  coulé  une  once  de  Manne  choifie. 

Après  avoir  ulé , pendant  quelque 
tems  de  bouillons  apéritifs , il  faudra  ou- 
vrir la  veine  du  pied  & en  tirer  huit  on- 
ces de  fang.  Le  lendemain  de  la  faig- 
née  il  faudra  appliquer  deux  Cautères  des- 
deux cotez  de  l’épine , entre  la  quatriè- 
me & la  troifiéme  vertebre  du  col,  afin 
que  la  partie  la  plus  acre  de  cette  ferofi- 
té  qui  monte  au  cerveau  , forte  dehors 
par  cette  nouvelle  voye.  Quelques-uns 
appliquent  des  Cautères  aux  jambes , mais 
avec  peu  de  fruit.  Enfuite  il  faudra  met- 
tre la  malade  dans  le  Bain  d’eau  douce 
tiede,  environ  les  fept  ou  huit  heures  du 
matin  pendant  dix  ou  douze  jours  , où 
elle  le  tiendra  l’efpace  d’une  heure  par 
jour.  Après  qu’elle  aura  celle  de  pren- 
dre les  Bains,  il  faudra  la  purger- avec 
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la  Potion  ordonnée  ci-deffus.  Et  en  caS 
que  cette  Potion  ne  fuffife  pas,  on  y a- 
joûtera  douze  grains  de  poudre  de  Jalap. 

A la  fin  il  eft  bon  quelle  prenne  le 
Lait  d’Aneflè  pendant  deux  ou  trois  mois , 
le  matin  à jeun  , à .la  quantité  d’une  li- 
vre par  jour,  avec  trois  drachmes  de  Su- 
cre Rofat , 8c  qu’elle  fe  purge  de  dix  en 
dix  jours. 

Elle  boira  enfuite  les  eaüx  Minérales 
aigrelettes  durant  quinze  jours , douze 
verres  par  jour.  Il  faut  qu’elle  fe  purgé 
avant,  au  milieu  Sc  après  avoir  bu  les 
eaux. 

Je  ne  parle  pas  des  Topiques  , parce 
qu’en  vain  s’en  lerviroit-on  , puifque  la 
- matrice  n’eft  pas  affectée.  Les  parfums, 
qu’on  fait  avec  le  Galbanum , le  Soûphre', 
l’Affa  Eætida , 8c  autres  choies  de  cetté 
nature  qui  Tentent  fort  mauvais , font  de 
quelques  fecours,  ainfi  vous  ne  fairés 
pas  mal  de  yous  en  feryir  dans  le  paroxifi 
me,  ' 
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CHAPITRE  VII. 


De  V inflammation  de  la  Matrice l 

% 

L’Inflammation  de  la  Matrice  eft  Une 
tumeur  dans  cette  partie  caufée  par 
un  fang  qui  s’eft  répandu  dans  là  fubftan- 
ce.  ' ■ . 

Il  faut  prendre  pour  caufe  de  cette  tir* 
meur  tout  ce  'qui  contribue  à cette  effu- 
fion , comme  peuvent  être , ou  la  Matri- 
ce même,  ou  le  fâng  qui  y eft  porté  en 
trop  grande  quantité  qui  en  dilatent  les 
pores,  8c  prefle  les  veines-,  de  forte  que 
le  fang  qui  devrait  couler  refte  là 8c  y caufe 
inflammation.  Un  fang  fort  échauffé  qui 
eft  porté  avec  violence  dans  la  Matrice 
par  les  artères , 8c  qui  eft  arrêté  à caule 
de  la  petiteflè  des  vaifleaux  , peut  aufli 
caufer  l’inflammation.  J’ajoûte  qu’elle 
peut  venir  encore  du  relâchement  de  la 
Matrice , 8c  de  la  grande  ouverture  des 
paflages,  parce  qu’en  ce  cas  la  Matrice 
eft  plus  difpofée  à recevoir  les  humeurs 
en  plus  grande  quantité* 
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Tout  ce  qui  échauffe  le  lang  .peut-êtré 
caufe  de  cette  maladie,  comme  l’exerci- 

- ce  violent , les  embraflemens  trop  fre- 
quens , un  coup  reçû  dans  la  région  de 
la  Matrice,  les  differentes  paffïons  de  l’a- 
me  8cc.  Il  eft  vrai  que  cette  maladie 
vient  ordinairement  après  un  accouche- 
ment pénible  , ou  une  faufle  couche  ; 
c’eft-  à-dire  lorfque  le  làng , par  une  trop 
grande  agitation  d’efprits,  coule  dans  la 
Matrice  en  plus  grande  quantité  qu’il 
n’en  peut  fortir , 8c  qu’il  eft  obligé  de  fe 
faire  ifluè  par  les  veines  ou  par  les  vail- 
lêaux  rompus  ou  il  croupit  8c  y produit 
inflammation. 

Les  lignes  Diagnostiques  de  cette  ma- 

- ladie  font , tumeur  , douleur  , chaleur  r 
avec  fièvre  continue  8c  ardente.  Si  l’in- 
flammation  vient  d’un  accouchement  mau- 
vais , le  flux  des  lochies  celle.  Si  la  fup> 
preflion  du  flux  périodique  a précédé  l’in- 
flammation, de  quelque  caufe  que  vien- 
ne la  fuppreflion , elle  fora  dans  cette  oc- 
•calion  accompagnée  d’ardeur  d’urine.  Il 
arrive  encore  quelquefois  qu’il  y a réten- 
tion d’urine , . 8c  que  le  ventre  eft  forré. 

Il  peut  enéore  arriver  qu’à  l’inflam- 
mation de  la  Matrice  fticcede  un  Ulcéré, 

Schir- 
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Schirre,  Cancer  ou  Gangrené.  Un  Ul- 
céré fi  l’inflammation  fuppiire,  ce  qui  fe 
fait  connoître  par  la  fièvre  , la  chaleur, 
la  tumeur  & la  douleur  intérieure,  avec 
un  battement  précipité  dans  la  région  de 
la.  Matrice  , aufli  bien  que  la  rétention 
d’urine. 

Le  Schirre  vient  quand  la  matière  efl:  plus-  ■ 
grofîiere,  ôc  brûlée  de  telle  forte  qu’elle  ne 
peut  pas  venir  à fuppuration  : ainfi  les 
fymptomes  venant  à fe  rallentir,  la  matière 
s’endurciflânt,  il  vient  une  tumeur  Schir- 
reufo , qui  fe  fait  connoître  par  le  fenti- 
ment  qu’on  a d’un  poids  en  cette  partie , 
accompagné  d’une  tumeur  dure  , 6c  par 
la  douleur  qu’elle  caufe.  Du  Schirre 
vient  ordinairement  le  Cancer , parce  que 
la  matière  Schirreufo  fo  trouve  extrême- 
ment chargée  de  fols , qui  d’afloupis  qu’ils 
étoient  auparavant,  deviennent  fort  agi- 
tez par  la  chaleur  6c  le  mouvement  qui 
fiirviennent,  6c  qui  piquottent  la  partie  a- 
vec  leurs  pointes.  Et  c’eft  en  cela  que  le 
Cancer  eft  diftingué  du  Schirre  : car  d’ail- 
leurs l’une  6c  l’autre  de  ces  maladies  font 
une  tumeur  dure , produite  d’une  matière 
groffiere  6c  tartareufe. 

La  Gangrené  fuccede  auflï  quelquefois’ 
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à l’inflammation  ou  au  Cancer  qui  au- 
ront été  mal  penfez  ; favoir,  lorfque  la 
chaleur  eft  fuffoquée  par  une  trop  gran- 
de quantité  de  fang, ou  bien  éteinte  par  une 
. chaleur  extérieure  : d’où  vient  que  la  par- 
tie meurt  faute  de  chaleur,  car  la  vie  ne 
- confifte  que  dans  la  chaleur. 

Les  effets  de  cette  maladie  font  très-dan- 
gereux 6c  bien  fouvent  mortels  , en  ce 
qu’elle  caufe  bien-tôt  la  Gangrené,  c’efl: 
pourquoi  il  faut  y apporter  remède  au 
plûtôt.  On  connoît  les  lignes  de  l'inflam- 
mation par  une  fièvre  ardente  6c  prefl’an- 
te.  En  ce  cas  il  faut  au  plûtôt  faigner 
aux  deux  bras  : fi  la  fièvre  ne  preflè  pas 
extrêmement  le  malade  il  faut  donner  a- 
avant  que  de  faigner  le  Lavement  fuivant. 

Prenés  des  feuilles  de  Borrache , de 
Laitue  , de  l’Umbilie  de  Venus  , de 
chacune  une  poignée , de  quatre  grandes 
Semences  froides , une  once  de  chacune. 
Faites  bouillir  le  tout  jufqu’à  la  confotnp- 
tion  d’une  livre;  6c  faites  difloudre  dans 
ce  que  vous  aurés  coulé  une  onte  de  Pul- 
pe de  Caflè  6c  deux’  onces  de  Miel  Vio- 
lât , faites  un  Lavement  à prendre  6c  à 
réitérer  chaque  jour.  Ou  bien  fora  plus , 
expédient  de  donner  des  JLavemens  de 
* Lait* 
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Lait  de  Chevre  , avec  du  Miel  Rofat, 

& des  jaunes  cl’œufs  , qu’il  faut  retenir  . 
long-tems  , afin  que  tenant  lieu  de  Fo- 
mentation ils  procurent  quelque  foulage- 
ment. 

Un  ou  deux  jours  après  il  faudra  tirer 
du  fang  du  bras  gauche,  félon  qu’il  paraîtra 
necefîaire , 8c  reïterer  cette  faigné  cinq  ou 
fix  fois,  plus  ou  moins  félon  les  forces 
de  la  malade , aiant  toujours  égard  au  flux 
qui  peut-être  plus  ou  moins  grand.  A- 
près  il  faudra  donner  une  purgation  dou- 
ce pour  dépurer  le  fang , modérer  la  ' 

chaleur  8c  la  fièvre. 

« 

Prenez  une  once  de  Pulpe  de  Cafle, 
trois  drachmes  de  Senné  mondé  , une 
drachme  de  Crème  de  Tartre , 8c  faites  en 
une  Infufion  , qui  monte  jufqu’à  fix  on- 
ces. Faites  difl'oudre  dans  ce  que  vous 
aurez  coulé  , une  once  de  Sirop  Rofàt 
fplutif  compofé , 8c  faites  une  Potion. 

Cependant  il  faut  donner  chaque  jour 
foir  8c  matin  des  bouillons  ratraîchiflans 
pour  modérer  l’ardeur  du  fang , 8c  fi  la 
fluxion  prefie  trop , il  faudra  faire  diflbu- 
dre  un  ou  deux  grains  de  Laudanum , ou 
jes  faire  prendre  entiers  avec  un  peu  dp 
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Prenez  des  feuilles  d’Ofeille,de  Cicho-  ' 
rée,  fit  de  Raid  ns  fecs  une  poignée  de  cha- 
cun , des  quatre  grandes  Semences  froi- 
des , de  chacune  fix  .drachmes  : douze 
paires  d’Amandes  douces  pilées  & noiiées 
dans  un  linge  ; des  fleurs  de  Nimpheafic 
de  Violettes  demi  poignée  de  chacune, 
faites  bouillir  le  tout  cnfemble  julqu’à  la 
confomption  d’une  livre  Sc  demi,  faites 
un  Julep  pour  trois  doits , à prendre  au 
matin  & au  loir  : ajoutez  à chacune  fix 
drachmes  de  Sirop  de  Nimphea,  & à la 
dçfe  dü  foir  trois  drachmes  de  Sirop  de 
Pavot  blanc , ou  un  grain  ou  deux  de 
Laudanum.  Cela  fait , s’il  n’j-  a plus  de 
fluxion  on  pourra  faigner  au  pied  , afin 
d’attirer  le  fang  de  la  Matrice  vers  les  par- 
ties inferieures. 

Enfuite  il  faudra  donner  une  plus  for- 
te Purgation.  Et  quoique  les  Topiques 
jbient  de  peu  de  confideration , on  peut 
neanmoins  en  appliquer  quelques-uns , 
comme  la  Fomentation  avec  de  l’Oxycrat 
tiede  fur  la  région  de  la  Matrice  pendai  t 
vingt-quatre  heures.  Enfuite  il  faudra 
fe  fervir  de  la  Fomentation  émolliente  fie 
refolvante , telle  qu’eft  la  fuivante.  . 

Prenez  de  la  Racine  de  Guimauve 

fit 
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8c  de  Lys;  deux  onces  de  chacune,  des 
feuilles  de  Guimauve  , de  la  Mauve,  des 
Pariétaires  8c  des: Violettes  , une  poignée 
de  chacune , des  Semences  de  Lin  & de 
Fenugrec , trois  drachmes  de  chacune, 
des  feuilles  de  Camomile  , de  Mclilot  8c 
de  Rôles  rouges , une  pincée  de  chacu- 
ne , faites  bouillir  le  tout  jufqu’à  conforq- 
ption  de  trois  livres.  Difl'olvez  dans  ce 
que  vous  aurez  coulé  quatre  onces  de 
Don  Vinaigre,  faites  une  Fomentation  pour 
fomenter  la  région  hipogaftrique  , trois 
ou  quatre  fois  par  jour.  - • 

Après  cela  fi  l’inflammation  Ce  relout, 
.&  que  les  fymptomes  fe  diminuent  aulfi  , 
il  faut  en  ce  cas  des  remèdes  rafraîchif- 
fans  : fi  le  Schirre  fe  durcit,  ou  fi  le  Can- 
cer furvient , ce  qui  fe  connoît  par  les 
fignes  fufdits,  il  faut  en  faire  la  cure  en 
particulier. . Si  l’inflammation  fuppure,  il 
luit  un  Ulcéré  dans  la  luperficie  intérieu- 
re de  la  Matrice  , 8c  le  pus  en  fort  par 
le  col  de  la  Matrice;  fi  l’Ulcere  eft  ex- 
terne le  pus  fe  répand  dans  la  cavité  de 
l’Abdomen.,'  8c  caufe  un  abcez  dans  le 
voifinage  des  aines.  La  cure  de  l’un  8c 
pâiitre  de  ces  Ulcérés  eft  très- difficile,  à 
cauiè  de  la  peine  qu’il  y à d’y  appliquer 
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des  remèdes  ; fi  PUlcere  eft  dans  la  Ma- 
trice il  faut  y faire  plufieurs  Injections 
vulnéraires.  Les  Ulcérés  de  la  Matrice 
peuvent  encore  provenir  d’autres  caufes, 
çomme  d’une  humeur  chargée  de  fero- 
fité  acre  6c  laîée  qui  ronge  la  fubftance  de 
la  Matrice , comme  il  arrive  dans  les  ma- 
ladies Veroliques  : ou  bien  des  fleurs 
blanches  qui  durent  long-  tems  & qui 
ont  la  même  acrimoine.  Nous  avons  dit 
ci-deflus  comme  il  faut  la  guérir. 

Enfin  fi  la  Gangrené  furvient  à l’ii> 
flammation,  la  douleur  quiétoit  au  para? 
vant  fort  grande  devient  plus  modérée, 
& il  en  fort  une  odeur  forte  6c  puante. 
Si  la  Gangrené  n’eft  que  dans  le  vagin 
on  peut  y porter  remède  en  faifânt  fou- 
vent  . fcarification  à la  partie  , en  lavant 
avec  de  l’efprit  de  Vin  & des  décoétions 
vulnéraires  , dans  lefquelles  il  faut  faire 
infufer  la  Myrrhe  6c  PAlocs  y ajoûtant 
l’Egiptiac.  Si  la  Gangrené  eft  dans  la 
Matrice  elle  eft  incurable  : 6c  il  eft  très- 
fou  vent  faux  que  la  Matrice  attaquée  de 
Gangrène  forte  de  fa  place  ,*  6c  qu’en  la 
coupant  les  femmes  reviennent  en  fànté , 
au  moins  ce  cas  eft  fort  rare , 6c  l’opera- 
tion me  paroit;  fort  dangereufe,  , 


Digitized 


De  P Hydropi  fie  de  la  Matrice.  \6\ 


CHAPITRE  VIII. 

De  P Hydropi  fie  de  la  Matrice . 


L’Hydropifie  de  la  Matrice  arrive  quel- 
quefois , mais  rarement.  Riviere  eu 
connoit  de  deux  fortes  ; l’une  qu’il  ap- 
pelle Venteu le,  3c  l’autre  Sereufe.  Il  en 
ajoute  une  troificme  qu’il  nomme  pitui- 
teufe  : mais  cette  troisième  n’eft  qu’une 
çhymere  puisque  la  pituite  eft  une  hu- 
meur imaginaire. 

La  Venteufe  arrive  très-rarement , & ^ 
eft  plûtpt  un  lymptome  de  I’Hydropifie 
Sereufe,  comme  l’Hydropifie  Tympanite 
eft  un  lymptome  de  celle  qu’on  appelle 
Alcite , -&  c’eft  ce  qu’il  faut  obier  ver, 
lavoir  fi  l’Hydropifie  Venteufe  n’eft  pas 
jointe  avec  la  Sereufe  car  on  les  a vûes 
quelquefois  enfemblc.  Il  y à des  gens 
qui  nient  ablblument  qu’il  y ait  des  Hy- 
dropifies  de  Matrice , parce  qu’ils  ne  peu- 
vent pas  concevoir  que  la  Matrice  puille 
' contenir  des  eaux  dans  là  cavité  dans  le 
tems  que  Ion  orifice  eft  ouvert  : pour 
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nous  nous  difons  qu’elle  peut  arriver» 
mais  que  cette  eau  eft  contenue  dans  des 
Veficuies  Hydatides  qui  ie  rompant  petit 
à petit  laiflent  couler  cette  eau  , êc  qui 
fe  rejoignant  de  nouveau,  le  rempliflènt 
de  ferolité , & cauiènt  comme  une  nou- 
velle Hydropifie,  qui  trompe  les  Méde- 
cins aufli  bien  que  ceux  qui  le  voyent, 
6c  font  attendre  tantôt  la  mort , tantôt 
la  vie.  Or  ces  Veficuies  Hydatides  ne 
font  autre  choie  que  la  Tunique  de  la 
membrane  interne  de  la  Matrice  qui  eft 
feparée  des  autres  Tuniques  par  une  ef- 
fufion  d’eaux  contenues  en  icelles  qui  la 
relâchent  & lui  font  prendre  la  forme  de 
vefiîe;  car  il  eft  confiant  par  l’Anatomie  que 
toutes  les  membranes  iè  peuvent  diviier 
en  plufieurs  autres  Tuniques.  11  peut  fq 
faire  encore  qu’il  y ait  des  eaux  dans 
la  Matrice  fitns  être  renfermées  dans  ces 
Veficuies , parce  que  l’orifice  intérieur 
de  la  Matrice  peut  devenir  Schirreux  ou 
être  fermé  de  quçl qu’autre  façon. 

La  caufe  de  toutes  les  Hydropifies  eft 
la  même,  lavoir  les  obftructions  qui  le 
font  à la  Matrice , à la  rate,  6c  aux  autres 
yifceres  qui  empêchent  le  fang  de  circu- 
ler ,&Ç  de  fe  décharger  de  fes  impuretez. 

D’où 
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D’où  il  arrive  que  les  impuretez  infec- 
tant toute  la  malle  du  fàng , en  gâtent 
le  ferment,  & ainfi  il  ne  fè  fait  que  du 
fàng  chargé  de  crudité  ôc  de  fèrofité.  Que 
regorgeant  en  diverfes  parties  du  corps, 
fe  jette  tantôt  dans  la  poitrine,  tantôt  dans 
la  Matrice , félon  la  differente  difpofîtion 
de  ces  parties.  ■ 

Cela  .fuppofé  , il  faut  maintenant  exa- 
miner comment  l’Hydropific  fèreufè  de  la 
Matrice  fè  diftingue  de  l’Afcite , ôc  en 
quoi  elle  diffère  des  Tumeurs  Schirreu- 
fes  de  la  Matrice  , de  la  groflèflè  ôc  de 
la  Mole. 

L’Hydropifie  fèreufè  fe  diftingue  def 
l’Afcite,  en  ce  que  celle-là  fait  moins  é- 
lever  le  ventre  que  celle-ci,  parce  qu’elle 
n’occupe  que  la  Région  Hypogaftrique 
feulement , ÔC  éleve  cet  endroit  comme 
une  tumeur.  De  plus  fès  fymptomes  en 
font  moins  facheyx , ôc  cette  Hydropifle 
n’exetenüë  pas  fi  tôt  la  malade  que  l’Afc 
cite.'  ’ ' 

‘ Elle  fe  diftingue  des  Tumeurs  Chan- 
creufès  ôc  Schirreufès  , en  ce  qu’elle  ne 
caufè  pas  de  douleur  ÔC  qu’elle  eft  moins 
dure:  de  la  groflèflè,  parce  aufli  qu’el- 
le eft  moins  dure,  Ôc  que  la  groflèflè  eft 

Q^Z  ac- 


Digitized  by  Google 


^64  De  V Hydropifie  de  la  Matrice. 

accompagnée  de  l’enflure  des  mammeHçs 
qui  ont  le  plus  louvent  du  Lait..  De 
plus  les  femmes  greffes  font  ordinaire- 
ment aflèz  gayes  6c  fè  portent  bien,  au 
lieu  que  celles  qui  ont  l’Hydropifiç  à la 
MatHce  font  tout  autrement. 

Cçtte  Hydropifie  n’a  point  de  ligne 
particulier  qui  la  diftingue  de  la  Mole, 
quoique  Rivière  en  aflîgne  quelques-uns. 
De  tous  ceux  qu’il  rapporte  on  ne  peut 
,en  tirer  une  véritable  différence , ainfi  en 
ce  cas  il  faut  ufer  de  prudence , 6c  le  Mé- 
decin doit  prendre  garde  de  ne  pas  le  dé- 
clarer facilement  fur  la  qualité  de  la  mala- , 

v » •*  r * * 

éhe^  . .< 

Les  effets  de  cette  Hydropifie  font 

très-mauvais  ; car  toute  Hydropifie  efi: 
dangereufe  j cependant  fi  on  y apporte 
les  remèdes  de  bonne  heure , l’experien- 
pe  6c  la  raifon  nous  ont  fait  voir  qu’on  la 
peut  guérir.  Ï1  en  fout  faire  la  cure  de 
même  maniéré  que  celle  des  Pâles  Cou- 
leurs j car  comme  elles  ont  les  mêmes 

çaufes , il  faut  aufli  fe  fervir  des  mêmes 
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T A chûte  de  la  Matrice  arrive,  lôrfr 
J-jqu’elle  fe  déplate  8c  qu’elle  fort  de 
fon  affiete  Ordinaire;  La  caufè  de  ce  dé- 


placement vient  oü;  de1  ce  qufc  les  liga- 
mens  de  la  Matrice  loht  rompus  , ou’ 
bien  de  ce  qu’ils  font  relâchés  : 8e  félon? 
que  la  rupture  ou-  le  relâchement  des  lî- 
gamens  eft  confiderable , la  Chute  eft- 
plus  ou  moins  grande; 

La  rupture  des  Ligameris'  fé  peut  faire 
par  quelque  accident,  par  quelque  coup; 
pour  avoir  porté  un  fardeau  trop  pefant-, 
pour  avoir  foufîèrt  un  choc  violent  de 
tout  le  corps,  mais  fur  tout  pour  un  ac- 
couchement difficile , 8c  pour  avoir  arra- 
ché avec  violence  l’arriere-faix  de  la  Ma- 
trice. 

Le  relâchement  eft  caufé  par  uhe  hu- 
meur fereufe  qui  s’eft  portée  dans  les  Li- 
gamens  par  l’orifice  des  urtercs , 8c  qui 
k s rend  lâches  à caüfe  de  iâ  grande  hu- 
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midité:  ou  bien  ce  font  quelquefois  les 
Sieurs  qui  durent  long- teins  qui  caufent 
ce  relâchement. 

à k 

Cette  maladie  fc  découvre  affés  aux 

« «*  -*  ' ■ 

yeux  fans  qu’il  foit  necefîaire  d’en  donner 
ici  un  plus  ample  diagnoftic.  Ces  effets 
ne  font  pas  dangereux  en  eux  mêmes, 
& fi  la  mort  s’enfuit  quelquefois  c’eft  à 
eau  le  des  fymptomes  qui  l’accompagnent. 

La.  Chûce  de  la  Matrice  qui  vient  de 
la  rupture  des  Ligamens  eft  incurable  j 
celle  qui  vient  par  le  relâchement  eft  dan- 
gereufe.  La  cure  s’en  fait  par  des  remè- 
des qui  repercutent , évacuent  & defle- 
chent  l’humeur  de  la  partie. 

Premièrement  il  faut  remettre  la  Ma- 
trice dans  fa  place , mais  parce  que  les 
excremens  qui  font  dans  les  boyaux  pour- 
voient empêcher  qu’on  ne  la  pût  remet- 
tre, il  faut  auparavant  donner  un  Lave- 
ipetn  emollient  8c  laxatif.  Apres  qu’on 
aura  vuidé  ainfi  les  excremens  8c  les  hu- 
. meurs  , il  faut  remettre  la  Matrice  fans 
s’amufer  à fomenter,  à oindre  6c  à d’au- 
tres fèmblables  chofes  ; car  il  y a à crain- 
dre que  la  Gangrené  n’y  lurvicnne  à 
caufe  de  là  froideur  de  l’air  qui  en  ferme 

les  pores , empêche  la  tranfpiration  des 
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humeurs , 6c  étouffe  la  chaleur  de  la  par* 
tie;  car  la  Matrice  eft  chargée  de  quan- 
tité d’humeurs  qui  le  corrompent  aufli- 
tdt  qu’il  n’ÿ  a plus  de  chaleur , com- 
me l’eau  qui  croupit  faute  du  mouve- 
vement  le  corrompt*  Si  la  Gangrené  fur- 
vient  à la  Matrice  * il  faut  d’abord  en 
couper  tout  ce  qu’on  pourra  , 6c  em- 
pêcher à même  tems  l’Hemorragie  en 
jettant  deflus  la  partie  de  la  Poudre  de 
Vitriol.  Enfuite  il  faudra  s’il  le  peut 
ulêr  d’un  digeftif.  Avant  cela  faut  ufer 
d’injeétions  qu’il  faut  toujours  faire  fai- 
re, afin  que  l’Ulcere  foit  toujours  net 
8c  làns  ordure.  Après  avoir  remis  la  Ma- 
trice dans  fa  place  il  faut  l’y  retenir.  On 
en;  vient.  à bout  en  metant  dans  le  col 
de  la  Matrice  vers  fon  orifice  intérieur 


un  cercle  qu’on  appelle  utérin  percé 
dans  le  milieu  , de  figure  ovale,  fait  de 
Eege  6c  enfourné  de  cire  ou  de  linge  a- 
fin  qu’il  ne  bielle  pas  les  parties.  Après 
qu’on  a mis  ce  cercle,  la  Matrice  ne  bou- 
ge plus  de  Ion  lieu  , les  femmes  lèntenç 
beaucoup  plus  du  plaifir  dans  le  embraf- 
lemens  , elles  conçoivent,  enfantent,  6c 
font  toutes  les  autres  fonctions  de  la  vie* 
Au  tems  dé  l’accouchement  il  faut  for  tir  le 
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cercle  & le  remettre  de  même  après  l’âc- 
Couchement.  ' ; 

Cela  fait  9 il  faut  remédier  àû  Relâche- 
ment des  ligamens , & pour  cela  il  faut 
repouflèr,  évacuer  & deflècher  l’humeur 
\qui  la  caulè.  i».  Pour  la  repouflèr  il 
faut  tirer  deux  ou  trois  fois  du  fâng  du' 
bras  droit  à la  quantité  que  la  neceflîté 
Pexigera  : purger  fouvent  pour  fortir  les 
humeurs  , enfuite  prendre  les  bains  ou 
Je  demi  bain  dans  des  étuves , durant 
Quelques  jours.  2°.  Si  cela  ne  fuffit  pas  r 
il  faudra  ufèr  de  Ptifane  defliccative  fai- 
te avec  l’Antimoine  crud , la  Salfcpareil- 
îe  & les  Coquilles  de  Noix. 


CHAPITRE  X. 


Des  maladies  aiguës  £s?  Chroniques  des  . 

’ des  Femmes  enceintes. 

« ' . * 

LEs  maladies  aiguës  font  celles  qui’ 
font  leur  cours  vite,  mais  avec  dan- 
ger. Les  Chroniques  font  celles  qui  tien- 
nent plus  long-  tems,  mais  avec  moins  de 
danger.  Si  les  maladies  aiguës  viennent 
’r  ~ * aux 
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àux  femmes  grofles , elles  font  fort  dan- 

J*ereufès  , tant  pour  la  femme  que  pour 
e fœtus  qu’elle  porte.  Ainfi  puifqu’il  y . 
à deux  fujets  dans  cette  maladie , il  y 
faut  plus  de  précaution  que  pouf  les  fem- 
mes qui  rie  font  point  groflès. 

La  méthode  de  la  plûpart  des  Méde- 
cins dàrts  les  maladies  aiguës  eft  d’ordon- 
ner une  nourriture  legere,  la  fâignée  fre- 
quente & les  purgations  félon  les  forces 
de  la  malade.  Si  c’eft  urie  femme  groflc 
qui  ait  ces  maladies  , ils  s’y  prennent  tout 
autrement , & il  fqngent  pas  tant  à gué- 
rir la  femme  girofle , qu’ils  ne  fongent 
encore  à confervef  fon  fruit.  Ainfi  ils 
ordonnent  une  nourriture  beaucoup  plus 
grande  qü’il  ne  convient  poùf  les  maladies 
aiguës,  parce  qu’il  eft  mieux  , félon  Hip- 
pocrate , de  pêcher  par  l’excez  que  par  le 
(défaut. 

De  peur  que  le , fœtus  rie  perde  fon  ali- 
ment, ils  font  la  faignéè  legere,  parce  que 
félon  le  même  Hippocrate  la  femme  avor- 
té fi  on  lui  tire  beaucoup  dè  fâng.  Ils 
font  indéterminés  fur  la  purgation , & de- 
mandent foigneufèment  le  tems  de  la  grofc 
leflc  ; parce  que,  comme  dit  Hippocrate  , 
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on  peut  donner  dés  remèdes  à une  femme 
grofle  quand  la  matière  furabonde , com- 
' me  depuis  le  quatrième  jufqu’au  feptié- 
me  mois  de  la  groflèflè.  Dans  les  pre- 
miers mois  de  la  grofleflè  les  ligamens  . 
font  fort  délicats , 6c  aux  derniers  le  fœ- 
tus eft  grand  6c  pelant,  ainfi  par  la  trop 
grande  fermentation,  du  remède  on  pour- 

roit  le  faire  fortir  , comme  il  arrive  aux 

» # ■ * • 

fruits  des  arbres,  qui  au  commencement 
font  moux , 6c  enfuite  ils  ont  des  queües 
lèches  que  le  vent  fait  aifément  tomber. 
C’cft  pourquoi  dans  les  premiers  6c  der- 
niers mois  de  la  groflèflè , ils  n’ordon- 
nent point  la  purgation  à caufe  qu’elle 
eft  dangcrcufe  au  fœtus. 

C’en  la  doêtrine  6c  la  méthode  des 
' Anciens , dans  les  maladies  des  femmes 
groflès , qui  comme  nous  ferons  voir  ré- 
pugné à l’experience  6c  à là  raifon,  s’ils 
conviennent,  de  ce  dont  perfonne  ne  dis- 
convient qui  eft  que  les  maladies  aiguës 
ont  les  mêmes  caufès  6c  la  même  nature 
dans  les  femmes  groflès  que  dans  , celles 
qui  ne  le  font  pas.  Car  cela  fèul  convainc 
qu’il  faut  les  traiter  de  la  même  façon.. 

Or  la  nature  des  maladies  aiguës  con- 
fifte  en  cè  qu’elles  donnent  une  fièvre  ar- 
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dente  accompagnée  de  fymptomes  dange- 
reux } & puifque  la  fièvre  vient  d’une 
grande  corruption  8c  dilîblution  defàng, 
il  ne  faut  pas  augmenter  cette  corruption , 
mais  au  contraire  la  faire  évacuer  au  plû* 
tôt  avec  des  remèdes  convenables.  Cela  le 

}3eut  faire  par  une  nourriture  legere,  par 
a faignée  & par  les  purgations.  Ceux 
qui  croyent  que  la  iaignee  8c  la  nourri- 
ture trop  legere  privent  le  fœtus  de  là 
nourriture , 8c  que  la  purgation  fait  avor- 
ter , n’ufent  ni  de  l’un  ni  de  l’autre. 

Mais  pour  cq  qui  eft  de  la  nourriture* 
il  eft  mieux , contre  le  fêntiment  d’Hip- 
pocrate , de  pêcher  par  le  défaut  que  par 
l’excez  : car  lorlque  le  fœtus  eft  malade 
il  lui  faut  peu  de  nourriture  , 8c  la  trop 
grande  quantité  l’étouffè.  Et  comme 
l’ardeur  de  la  fièvre  difl'out  continuelle- 
ment le  fang  8c  le  corrompt,  il  faut  de 
neceflïté  que  tout  ce  qui  prend  la  nature 
du  fàng , s’altere  8c  le  corrompe. . Ainfii 
plus  il  y a d’alimens  plus  il  y a, de  la  cor- 
ruption , 8c  de  cette  façon  le  fœtus 
iouffre  davantage  de  la  grande  nour- 
riture que  de  la  legere  ; de  forte  qu’il  a' 
Jjelqitif  de  peu  d’alimens , puifque  le  peu 
qu’iih  eo  peut  prendre  ne  fe  peut  guere 
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changer  en  bonne  nourriture  y outre  qu’il 
eft  conftant  que  l’entant  rifque  plus  dé 
mourir  par  la  fièvre  que  par  la  legere 
nourriture  : car  étant  foible  SC  malade  , 
il  ne  peut  guere  refifter  à l’ardeur  6c  à 
là  corruption  que  caufe  la  fièvre  , & oû 
ne  peut  modérer  cette  fièvre  qu’avec  des 
remèdes  rafraîchiflàns-,  ainfi  pouf  premier 
remède  il  fi  ut  ordonner  aux  femmes  cm- 
ceintes  une  legere  nourriture  quand  elles 
tombent  dans  quelque  maladie  aiguë. 

- Je  dis  encore  contre  Hippocrate  qu’on 
paît  fiigner  fins  danger,  depuis  le  pre- 
mier jusqu’au  dernier  mois  de  la  groflêfi 
le , & qu’il  faut  de  neceffité  fiigner  dès 
que  la  femme  groflè  fe  trouve  atteinte  de 
maladies  aiguës.  Premièrement  parce 
que  la  feignée  ne  prive  pas  le  fœtus  de  fi 
nourriture  j 6c  que  les  elprits  ne  font 
point  du  tout  propres  à faire  de  bon  fing 
durant  la  fièvre , à catifè  de  leur  corrup- 
tion- 8t  diflohition.  Outre  que  comme 
nous  avons , dit  le  fœtus  atteint  de  mala- 
die a befoin  ‘de  peu  d’âlimens , puifque 
nous  voyons  qu*une  perfonne  malade  re- 
jette lesalimensy  6c  quoiqu’on  tirebeau^ 
coup  de  fing , il  en  refte  neanmoins  «fiés 
pour  la  nourriture. 
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fàignée  eft  neceflàire  à caufe  de  la  fièvre 
de  la  mcre;  6c  de  celle  de  l’enfant,  & 
l’un  êc  l’autre  demandent  la  fàignée 
pour  leur  confervation.  Dans  la  fièvre 
il  faut  faigner  autant  de  fois  qu’elle  fè 
trouve  dans-  le  même  état.  II  y a lieu 
de  douter  s’il  faut'.fàigner  au  pied  une 
femme  grofîe.  Les  Médecins  Anciens 
aufll  bien  que  quelques-uns  des  modernes 
le  defaprouvent  en  ce  cas  parce ,-  diïent- 
ils  , que  la  faignée  au'  pied  fait  que  le 
/ang  coule  en  trop  grande  quantité  dans 
la  matrice  & étouffe  le  foetus.  Mais  l’cxpe- 
rience  nous  a fait  voir  qu’ence  cas  on  peut 
fans  danger  tirer  du  fàngdes  veines  infe^ 
rieures,  6c  la  railon  nous  le  confirme.  Car 
quoique  le  fang  foitiporté  des  parties  fupe- 
rieures  aux  parties  inferieures , la  revul- 
fion  s’en  fait  plutôt  vers  les  grands  vaif- 
iêaux  des  cuiflès  6c  des  jambes,  que 
que  dans  les  petits  qui  font  à la  matri- 
ce , outre  que  cette  revulfion  ne  feroit 
pas  de  grande  confequence  ; toutefois 
un  jeune  Médecin  ne  doit  pas  opiner 
pour  cette  fàignée  au:  pied  , finon  dans 
une  neceflité  preflànte  ; car  la  fàignée 
au  bras  fait  ordinairement  tout  l’effet 


que  l?on  peut  attendre, 
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374  d)es  maladies  aigues  - 

Hippocrate  dit  qu’on  ne  'peut  iâns 
danger,  purger  dans  les  premiers  St  der- 
niers mois  de  la  groflèffe , horfmis  que 
la  matière  n’abonde,  parce  que  le  fœtus 
eft  délicat  dans  les  premiers  mois , & pe- 
lant dans  les  derniers  & qu’ainfi  il  ne 
peut  pas  tenir  contre  la  force  d’une  pur- 
gation , & par  confequent  qu’il  ne  faut 
point  donner  de  remède  aux  femmes  gref- 
fes dans  ce  tems  de  groflefie. 

- Mais  félon  le  fentiment  même  de  ceux 
qui  fuivent  celui  d’Hippocrate , le  purga- 
tif quoique  répandu  dans  toute  la  maf- 
fe  du  fang  caufe  une  afl'ez.  legere  fèrraen- 
taticai  , pourvu  qu’il  ne  foit  pas  trop 
fort  ,:  Sc  qu’il  ne  caufe  pas  un  mouve- 
ment fi  grand  qu’il  fade  avorter.  On 
peut  donc  fans  crainte  en  tous  tems  de  la 
zroflèfle  ordonner  les  purgations,  peu 
fortes  pourtant , pour  les  donner  avec  plus 
d’aflurance.  Mais  s’il  arrivoit  que  la  fem- 
me greffe  fût  atteinte  d’Epilepfie  ou  d’une 
forte  Apoplexie , il  faudroit  làns  tarder 
ni  balancer  lui  donner  un  purgatif  de  plus 
forts  même  avec  le  Vin  Emetique:  car  il 
vaut  bien  mieux  que  le  fœtus  periflè  feul , 
que  fi  la  mere  St  le  fœtus  periffoient  faute 
de  remèdes.  Quoique  pourtant  l’enfant 
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ne  meurt  pas  d’ordinaire , 6c  qu’il  eft  fou*, 
vent  heureufement  délivré  du  danger. 

Il  Faut  conclurre  de  tout  ce  que  nous 
venons  dire , que  les  maladies  aiguës  des 
femmes  grofles  le  doivent  traiter  par.  la 
nourriture  legere , les  Alignée  & les  pur- 
gations, comme  dans  ,les  tfemmes  qui  ne 
font  pas  grofles  , avec  cette  précaution 
neanmoins  , que  les  remèdes  doivent  ê- 
tre  plus  doux  pour  celles  qui  font  grof- 
fos  , folon  que  la  nature  de  la  maladie  le 
permet.  Pour  ce  qui  eft  des  maladies 
Chroniques  on  peut  inferer  qu’on  doit  les 
traiter  dans  les  femmes  grofles  comme  dans 
celles  qui  ne  le  font  pas  ainfl  nous  ne  nous 
y arrêterons  pas  plus  long  tems. 
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. De  P avortement  ou  faujpe  couche.  _.•* 

**  * ' : „ « **•  * ' 

LA  faufle  couche  arrive  aux . femmes 

de  toute  forte  d’âge  5c  de  toute  forte 
de  tempérament.  Elle  eft  fouvent  pré- 
cédée d’une  penfanteur  des  reins  êc  des 
cuifles , d’une  douleur  à P os  pubis  5c  à P os 

7 ■'  ' J*- 

Ut  . • * 


*jr6  t>è  Psvoftetiïent' 

**  I#  •» 

fêirum  \ & d’une  perte  de  làrig  , imrne 
diatement  avant  que  le  fœtus  forte, 

Elle  vient  fôuvent  pdur  avoir  fait  des 
Exercices  violens  du  corps  , pour  avoir 
porté  des  fardeaux  trop  pefans  , ou  pour 
aVoir  fait  des  chûtes  qui  rompent  les  li- 
gamens , qui  tiennent  le  fœtus  6c  Partie-- 
fe-faix  attachez  à la  matrice,  ou  bien  paf 
une  grande  fermentation  du  fang , qui 
rompt  les  mêmes  ligamerts.-. 

Cette  - maladie’  eft  dangereufe'  à caufo 
de  l’hemorragie  qui  donne  la  mort  à la 
malade  , ou  qui  du  moins  ruine  les  for- 
ces d’urie  telle  maniéré  que  là  nlalade 
patoit  morte.  L’avortement  eft  encore  fui- 
vi  des  convtilfions , de  la  fièvre , de  l ’a  fi- 
foupifiement  ; 8c  toutes  ces  fuites  font  au- 
tant de  fignes  d’une  mort  prochaine  , fi 
on  n’y  porte  du  foulagement , avec  des 
revulfifs , des  cordiaux  , des  évàcuatifs  ÔC 
des  narcotiques.  Ainfi  il  faut  première- 
ment' tirer  du  fàrtg  des  deux  bràs:  à la 
quantité  de  fix  onces.  Il  eft  plus  expé- 
dient en  ce  cas  pour  faire  une  plus  gran- 
de revulfion  de  tirer  peu  de  fang,  mais 
réitérer  fouvent  la  faignée , ' il  fout  avant 
là  faignée  foire  prendre  à la  malade  le  La-* 
Ve  ment  fuivanti  ■ • 
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Prenez  une  livre  de  Lait  de  Chevre, 
deux  onces  de  Miel  Rolât  ou  Violât  , 
mêlés»  le  tout  & en  faites  un  Lavement. 
Donnés  enluite  les  remèdes  narcotiques , 
comme  font , deux  drachmes  de  Sirop  de 
Pavot  blanc,  ou  un  grain  & demi  de  Lau- 
danum,ou  une  once  & demi  de  Suc  d’Ortie 
qui  arrête  le  lang  par  fa  vertu  fpecifique. 
Faites  prendre  enfuite  la  potion  fuivanté. 

Prenez  d’Eau  de  Plantain  & de  Rôles, 
trois  onces  de  chacune,  une  drachme  de 
Sel  Prunelle,  un  fcrupule  de  Terre  Si- 
gillée, une  once  de  Sirop  de  Grenades  ai- 
gres , ou  de  Rôles  lèches.  Mêles  le  tout , 
& en  faites  une  pûtiortv 
Faites  de  Fomentations  d’Oxicrat  {impie 
fur  l’Abdomen.  S’il  relie  dans  la  Matri- 
6e  quelque  partie  de  l’arriere-fàix,  ou  de 
ce  lang  qui  coule  après  que  l’enfant  eft 
forti , il  faut  faire  des  fomentations  émol- 
lientes fur  la  région  de  l’Abdomen,  avec 
la  déco&ion  des  racines  émollientes , de» 
Semences  de  Lin  8c  de  Fenugrec,  enfui- 
te un  Chirurgien  expert  peut  tirer  ce 
qui  relie  dans  la  matrice. 

L’Hemorragie  ne  celle  point , tant 
qu’il  refte  dans  la  matrice  quelque  par- 
tie de  l’artiere  - faix , ou  des  grumeaux 
, de 
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378  De  P avortement 

de  lâng  , parce  que  le  lang  dilate  l’o- 
rifice de  la  Matrice  , & empêche  qu’il  j 
ne  fe  ferme  ; de  forte  que  les  vaifleaux 
qui  font  dans  la  Matrice  & qu’il  lui  font 
contigus  vuident  leur  lang  par  l’orifice  ' 
qui  lui  eft  ouvert.  Ainfi  il  faut  fortir  ces 
grumeaux  de  fang  reliés  dans  la  Matrice , 

•fi  l’on  trouve  de  la  difficulté  à le  faire  à 
caufo  du  peu  d*entrée  que  donne  l’orifice 
Intérieur  de  la  Matrice , il  faut  continuel-  ’ 
lement  faire  des  Fomentations  avec  la  dé- 
coétion  émolliente.  On  peut  même  réi- 
térer les  remèdes  ordonnes  ci-deflus , juf- 
ques  à ce  que  le  Chirurgien.puillc  mettre 
la  main  dans  la  Matrice.  Si  l’Hemorra?  , 
gie  perfovere  il  faut  reïterer  la  làignée,  les 
Purgations  8c  les  Narcotiques.  Il  faut  u- 
fer  pour  boiflon  ordinaire  de  là  Ptifane  de 
racine  de  la  grande  Confoude.  i 
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CHAPITRE.  I. 
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De  la  Ver  oie, 

• * w 

• « 

A plûpart  des  Médecins  ont 
dit,  que  la  maladie  Vénérien- 
ne n’avoit  été  connue  que  dé- 
puis le  Siégé  de  Naples , qui 
fut  Pan  1494.  ôc  que  les  Es- 
pagnols communiquèrent  ce  mal  aux 
François  en  fê  mêlant  dans  leur  armée, 
au  tcms  que  Charles  VIII.  Roi  de  Fran- 
ce 
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580  De  la  Verole 

ce  avait  la  guerre  contre  ATphonfë  Kbi 
d’Efpagne.  Quelques-uns  ont  écrit  que 
les  foldats  de  Chriftofle  Colomb  avoient 
porté  cette  marchandife  de  l’Amérique, 
& qu’ils  Pavoient  enfuite  lemée  dans  l’Ef- 
pagne  & dans  l’Italie.  Mais  li  on  veut 
regarder  de  près  , on  pourra  facilement 
reconnoître , que  cette  maladie  avoit  été 
connue  plufieurs  ficelés  avant  Chriftofle 
Colomb.  Moïfe  parle  dans  le  Lévitique 
de  l’écoulement  de  femence  ; & ordonne' 
que  ceux  qui  en  font  atteints  foient  répa- 
rés dé  la  compagnie  des  autres  Hraëlites; 
il  les  déclare  poilus.  Hérodote  rappor- 
te au  premier  livre  de  fon  hiftoire  , que 
les  Scythes  qui  avoient  violé  le  Temple 
de  Venus- Uranie  de  la  ville  d’Afcalone 
eurent  tous  le  mal  des  femmes , que  cet- 
te Déeflè  irritée  leur  fit-fbufïrir  en  puni- 
tion. 

J’avoüë  bien  qu’Hippocràte  ni  Gàliën 
n’ont  point  connu  cette  maladie  , quoi- 
que pourtant  on  en  trouve  tous  les  fymp* 
tomes  marqués  en  divers  endroits  de  leurs 
écrits.  Car  qu’auroient- ils-  voulu  indi- 
quer par  la  Gonorrée  dont  ils  parlent  fi 
iouvent  ? que  peuvent  être  ces  ulcères 
malins  & ces  pullules  qu’ils  remarquent^ 
1"  fi* 
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iirtoti  la  Verole  ? 6c  nous  ne  devons  pas 
■être  furpris  , s’ils  nous  femblent  avoir 
ignoré  cette  maladie  , ou  bien  s’ils  n’en 
ont  pas  parlé  clairement , puifqu’ils  n’ont 
pas  fait  non  plus  l’hiftoire  de  la  petite  Ve- 
role ni  de  la  Roujole.  Quoiqu’il  n’y 
ait  rien  dans  la  Medecine  de  plus  ancien  j 
de  plus  frequent  & de  plus  commun. 

Je  -veux  bien  croire  qu’au  fiege  de 
. Naples  à caule  de  la  dilfolution  extrême . 
des  foidats  avec  les  femmes  débauchées 
d’Italie , la  maladie  Venerienne  fut  plus 
commune  6c  plus  cruelle  qu’elle  l’etoit 
autre  tems  : mais  je  ne  puis  me  perfuader 
que  cette  maladie  ait  commencé  pour  lors 
en  Europe,  6c  qu’auffi*tôt  elle  te  foit  ré- 
pandue pat  toute  l’Afie  6c  par  toute  l’A- 
frique ; outre  que  Salicet  * Gordon  6c  Va-  - 
lefcus.  Auteurs  dont  le  premier  vivoit 
en  l’an  layo.  le  dernier  en  l’an  1418  6c 
l’autre  vers  le  milieu  de  ces  deux,  témoi- 
gnent que  les  hommes  contraéfcoient  ce 
mal  des  femmes  impures.  De  plus  ces  fre- 
quentes Lepres  des  premiers  tems,  ne  font 
ce  pas  des  fuites  de  la  maladie  Venerienne 
inveterée,  dont  le  Vif  Argent  par  la  ver- 
tu trcs-aétive  guérit  de  nos  jours  tout  le 
venin , &ns  qu’il  eu  relie  rien  en  aucune 
jàçon.  Après 
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Après  avoir  ainfi  recherché  l’origine 
de  cçtte  maladie  , il  faut  enfuite  exami- 
ner fa  nature,  8c  fon  eflènee. 

On  définit  donc  le  mal  Venerien , u- 
ne  maladie  venue  par  contagion  , qui 
corrompt  la  malîè  des  humeurs  8c  les  par- 
ties lblides , qui  fe  manifefte  par  des  ta- 
ches rouges , des  tumeurs,  des  ulcères  8c 
des  douleurs  aiguës.  Ce  mal  fe  contrac- 
te par  l’ulàge  des  femmes,  ou  en  couchant 
avec  quelqu’un  qui  en  efb  infeété , ou 
par  quelqu’autre  attouchement  ' que  cç 
foit.  Si  l’on  a pris  ce  mal  par  le  coït, 
il  le  fait  premièrement  fontir  dans  les 
parties  honteufos  » 8cdans  ces  mêmes  par- 
ties il  fait  des  ulcères  , des  bubons  , la 
chaudepifle  8c  d’autres  maux  de  cette  na- 
ture. Si  le  nourriffon  eft  atteint  dé  ce 
mal , le  bout  des  mammeîles  de  la  nour- 
rice devient  ulcéré;  8c  fi  c’eft  la  nourri- 
ce qui  foit  infeétée , l’enfant  aura  des  ul- 
cères à la  bouche  8c  au  gbfier , 8c  fi  quel- 
qu’un boit  dans  un  verre  ou  fe  fort  d’une 
culierc  dont  un  yerolé  fo  foit  forvi  peu 
de  tems  avant,  il  vient  de  petits  ulcères 
dans  la  bouche  , à la  langue  , au  palais 
ce  au  gofier. 

La  caufe  de  ce  mal  confifte  en  un  cer- 
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tain  ferment  qui  dilibut  les  humeürs  8c  qui 
ronge  les  membres  , 8c  qui  après  avoir 
demeuré  quelques  jours  comme  afloupi'  - 
dans  la  partie  où  il  fe  trouve , vient  à le 
manifefter  8c  caufe  inflammation  ou  fait 
ulcère,  ou  bien  il  charge  la  partie  d’em* 
poules  ou  de  tumeurs. 

Il  n’eft  pas  difficile  de  découvrir  par 
plufieurs  Agnes  le  venin  caché , comme 
par  exemple  A après  les  ulcères  des  par- 
ties honteufes  , la  chaudepiflè  ou  autres  - 
lymptomes  femblables  on  lent  des  douleurs 
dans  les  membres  ou  aux  jointures  , qui 
caufent  plus  de  douleur  durant  la  nuit, 
ou  que  le  malade  ait  un  continuel  mal 
de  tête , s’il  a des  ulcère  à la  bouche,  au 
palais , gofler , fl  la  tête  8c  Ion  corps  de- 
viennent tous  cmpoulés  ou  couvert  de 
pullules , fl  l’Anus  eft  entouré  de  chan- 
cres, s’il  y a inflammation  au  Icrotum 
& aux  autres  parties,  il  n’y  a plus  à dou- 
ter que  ce  ne  Ibit  la  Verole  $ 8c  on  doit 
juger  qu’elle  eft  invétérée  fi  les  os  ont 
desexoftofes  , en  maniéré  de  boflè  ou  de 
grains  de  chapelets. 

Il  fera  un  peu  plus  difficile  de  connoître 
cette  maladie,  lionne  remarque  que  quel- 
ques-uns  de  ces  fymptomes  que  j’ai  rap- 
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portés  : mais  très-difficile  fi  elle  fè  cacKe 
fous  les  fymptomes  des  autres  maladies  j 
çomme  par  exemple  fi  elle  eff  accompag- 
née de  mal  aux  yeux , de  perte  de  veuë, 
defurdité,  de  tintement  d’oreille  ou  de 
vertige.  Il  faut  en  ce  cas  recourir  à un 
Médecin  habile  & .'expert  pour  décou- 
vrir le  mal  ; qui  interroge  le  malade  fur 
fès  maladies  paflées , qui  lui  demande  s’il 
a eu  quelque  Chaude-  Pifle  ou  quelques 
bubons  ; & de  quels  remèdes  il  s’eft  fèr- 
vi  : par  cette  voye  le  Médecin  pourra  dé- 
couvrir les  embûches  de  l’ennemi  caché , 

&:  lui  porter  fes  traits  à coup  fur. 

De  tout  cela  il  paroît  manifeftement 
que  le  mal  Venerien  , n’efl  pas  tant  u- 
ne  feule  , que  plùfieurs  grandes  mala- 
dies qui  ne  ne  laifiènt  aucune  partie  du 
corps  faine  Sc  qui  troublent  toutes  fès  - 
aérions. 

Contre  ce  cruel  mal , il  faut  mettre  en 
ufàge  les  plus  forts  fecours  de  l’art, 
pour  faire  fortir  & pour  étoufïèrt  en- 
tièrement toute  la  corruption  maligne 
& le  venin  qui  font  dans  les  vaiflèaux* 
dans  les  vifcéres  & dans  les  parties  fo- 
lides  , & pour  donner  de  la  force  aux 

parties  affojblies , il  faut  ufèr  de  diette  & 

. ..  -*•  *-  • * • ■ . 
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De  la  VeroU.  " 

^jette  & lé  fervir  de  la  Chirurgie  êc  de 
la  Pharmacie.  - ' . 

. Pour  ce  qui  regarde  la  diette  il  faut 
choifir  un  air  autant  temperé  que  faire 
fe  pourra , afin  que  le  venin  s’exhale 
plus  facilement , !è  lèryir  d’alimens  raT 
fraîçhiflàns  .&  hume&ans,  afin  que  l’hur 
m.eur  vifqueufe  gluante  du  venin  le 

détrempe.  C’eft  pour  cela  au  Ai  qu’il  ne 
faut  point  deffèndre  les  bouillons  comme 
on  le  failbit  autresfois  ; il  faut  au  contrai- 
re les  ordonner  deux  fois  le  jour  le  loir  ôc 
le  matin,  & même  y faire  bouillir  des  her- 
bes rafraîchillantes. 

Le  malade  pourra  ulèr  pour  boiflon 
ordinaire  d’une  Décoétion  de  Salfepa- 
reille , de  Gaïac  & de  femblables  , dont 
la  vertu  n’eft  pas  feulement  de  faire  for- 
tir  la  portion  deliée  & volatile  de  l’hu- 
meur , mais  encor  la  force  qu’ils  ont  de 
pénétrer  , ils  détrempent  la  lie  du  fer- 
ment ôt  la  partie  de  l’humeur  la  plus  vil- 
queule  & la  plus  fixe.  Si  le  malade  a la 
fièvre  Sc  eft  altéré , l’eau  d’Qrge  lui  elt 
bonne  avant  & pendant  le  repas  , fon 
fommeil  doit  être  modéré,  lès  exer- 
cice;? un  peu  plus  violens  qu’à  - l’ordi- 
ijaire,  .&  qui  lui  foient  convenables  com- 
\ R - me 
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De  la  Feule, 


, ; me  la  chajfle , le  jeu  de  paume  & d’autres 
femblables , qui  excitent  la  matière  crou- 
piflànte  , la  fubtilifent  & la  portent  des 
. parties  internes  aux  externes.  Il  faut  s’ab- 
Îftenir  tout-à-fait  des  femmes  : car  le  coït 
«redouble  le  mal  des  parties  génitales , ruï- 
.ne  les  forçes,&,deperic  tout  les  membres. 
-Si  le  vendre  eft  ierré , il  faut  le  ramollir 


par  les.  Lavemçns  ou  avec,  des  hçrbes  hu- 
mectantes ,&  des  Pdlanes  laxatives.  Il 
faut  bien,  fe  garder  de  fe  mettre  en  colère, 
' scar  cette  paflion, brouille,  & aiguife  les  hu- 
meurs. Il  faut  auflî  éviter  avec  la  meme 


. précaution,  tde  tomber  dans  la  trifteflè  ou 
' dans  Je  chagrin , pçur  ne  pas  fixer  extrê-  / J l 

mement  là  matière  corrompre  & enfon-  i 

,çer  da\ÿintage  le  < venin.  t - 1 

La  Chirurgie  & la  .Pharmacie  doivent 
;agir  de  concert  de  cette  forte.  iVll  faut  J 
faigner,  afin  de  décharger  par  cette  éva- 
.çuation.la  corruption  qui  cft.dans  les  vei- 
nes & de  préparer. tout  avec  plus  d’aflii-  , 
;rance  & ,de  facilité  pour  l’ufage  du  Vif 
Argent,  dl  faut  pourtant  avant  la  làignée 
.donner  un  Lavement  émollient  & kxa- 
tif,  de  cette  compofition.  • - I 

Prenez  des  feuilles  de  Mauve,  de  Vio-,  j 

Jçttesjk  de  Borrache  de  chacune  une.  poi-  . 

''  / ; \ • Snce, 
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'griée,  une  once  des  quatre  grandes  Semen- 
ces froides  pilées  , une  demi  poignée  de 
• Son  iec,  faites  bouillir  le  tour  jufqu’à  la 
confomption  d?une‘ livre:  faites  difloudre 
dans  ce  que  vous  aurés  coulé  une  once 
de  Catholicum  fin  , deux  onces  de  Miel 
<Violat  , & faites  un  Lavement  à prendre 
à une  heure  commode. 

' Après  la  faignée  , il  faudra  Taire  fort  ir 
les  excremens  du  ventre  avec  la  Ptilàne 
f ou  le  Bolus  fuivant. 

Prenez  fix  drachmes  de  Tamarin , une 
demi  once  de  - Senné  mondé  , * quelques 
' tranches  de  Limon , ou  en  leur  place  une 
drachme  de  Sel  Prunelle , une  pincée  de 
R.ofes  rouges  , & faites  infufer  le  tout 
dans  autant  d’eau  de -fontaine  qu’il  en  fout 
.pour  boire  deux  grands  traits , & cela  pen- 
dant la  nuit  à la  fraîcheur  : après  avoir 
coulé  l?infufion,  il  en  faut  faire  prendre 
un  grand  trait  à fix  heures  du  matin , & 
•un  autre  deux  heures  après  , continuant 
aînfi  durant  trois  jours.  Ou  bien, 

Prenés  fix  drachmes  de  Caflè  nouvelle- ' 
mentextraite , trois  drachmes  de  la  Con- 
feétion  Hamech,  un  fcrupule  de  Mercu- 
re doux , une  drachme  de  Crème  de  Tar#  - 
>tre  , mêlés  le  tout  & en  faites  plufieurs 

" R z Bc- 
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lus  à prendre  le  matin , qu’il  faut  reïcé- 
terer  le  lendemain.' 

Après  avoir  ainfi  purgé  le  corps  j il 
faut  làigner  au  bras  gauche  félon  que  les  _ 
forces  & la  quantité  du  fang  le  demander 


font.  % : ' * • 

Jïn  fuite  il  faut  mettre  le  malade  dans 
le  Bain  d’eau  tiede  durant  huit*  ou  dix 
jours, & cela  deux  fois  le  jour  loir  8c  matin, 
il  faut  qu?il  s’y  tienne  une  heure  ou  demi 
heure  toutes  les  fois:  que  fi  fes  forces  ne  lui 
permettent  pas  , il  prendra  le  demi  .Bain 
pendant  douze  ou  feize  jours,  cependant 
après  cinq  ou.fix  jours  de  ce  Bain , il 
pourra  iè  repofer  durant  deux  ou  trois 
jours.  Dans  le  Bain  ou  demi  Bain  il 
faut  lui  donner  un  bouillon  fait  d’herbes 
rafraîchiflântes , ou  une  livre  de  Lait  de 
Chevre  ou  un  verre  d’eau  d’Orge  avec 
du  Sirop  de  Capillaire.  Si  le  corps,  eft 
replet,  il  faut  au  milieu  du  Bain  laigner 
aux  deux  pieds  jufqu’à  la  quantité  de 
huit  onces  de  iàng , 'remettant  le  Bain 
jufqu’à  un  jour  ou  deux  après  la  làignée  : 

il  faut  lui  donner  durant  le  Bain  la  Pti- 

9 * 

fane  laxative  ordonnée  ci-defius. 

Il  y en  a plufieurs  qui  après  que  Ip  tems 
des  Bains  eft  expiré  ne  longent  qu’à  faire 

fuër 
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ibcr  ou  fous  un  arc,  ou  fous  u’tT  pavillon  ; 
avec  la  vapeur  de  l’efprit  de  vin , faifuic 
auparavant  prendre  une  dofe  de  Salfepa- 
reille  & de  Gaiafc.  Mais  cette  méthode  ne 
fort  qu’à  faire  fortir  la  partie  de  l’humeur 
la.  pl  us  deliée,  & laiilef  h plus  grofli ère 
qui  demeure  fi  figée  qu’elle  êft  bien  fou- 
Vent  à l’épreuve  du  Vif  Argent.  C’eft 
• pourquoi  il  faut  côn'daffiîier  cette  prati- 
que comme  nuifible  au  malade  * & puif- 
que  le  Vif  Argent  eft  le  remède  fpecifique 
pour  la  maladie  Vefferienrte  ; il  faut  que 
tout  ce  qu’on  ordonne  lui  difpofe  les  vo- 
yes  en  ouvrant  les  pores en  détrempant* 
atténuant  & adoucifiant  la  malfe  du  fang 
grofliére,feiche  & pleine  de  fucs  corrofifs, 
afin  que  le  venin  forte  plus  facilement  par 
la  lâlivation.  Durant  que  le  malade  prend 
les  bains  & le  purge  il  doit  ufer  de  cette - 
décoétion.  - 

> Prenés  une  once  de  Salfopareille  hachée 
menu,  une  demi  once  rapure  de  Gaiac,- 
iaites  infufor  le  tout  l’efpace  de  douze 
heures  fur  les  cendres  chaudes  dans  qua- 
tre livres  d’eau  de  fontaine.  Faites  bouil- 
lir le  tout  jyfqu’a  la  confomption  de  la 
quatrième  partie, qu’il  prenne  de  cette  dé- 
coétion pour  fa  boifion  ordinaire  fans  Vin. 
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Le  corps  ainfi  difpofé  par  la  fâignéé , . 
purgation , décoétion  6c  bain , il  faut  ve- 
nir à l’ulage  du-;  Mercure  qui  feul  peut  : 
emporter  la  racine  du  mal.  Lés  fudori* 

' fiques , comme  le  Gàïac  & la  Salleparëil*  . 
le  6c  autres  fêmblables , „ diminuent  le  . 
mal  à la  vérité  V. mais  ils . ne  le  guériflènt 
jamais  entièrement  : : ils  , commencent  la- 
cure  , mais  ils  ne  l’achevent  pas  ; car  le  ve- 
nin vient  à revivre  peu  de  tems  après , . 
6c  les  flmptomes  recommencent  comme 
devant.-  De  forte  que  la  parfaite  guéri- 
fon  dépend  entièrement  du  Vif  Argent  or** 
donné  6c  pris  comme  il  faut..  . o 
Le  Mercure  fo  prend  en  diverfès  fa- 
çons , les  uns  s’en  fervent  en  fri&ion  * 
comme  d’un  OhgucntMercurial,  d’autres - 
en  Emplâtre  j . d’autres  en  Précipité  blanc  : 
ou  rouge  pris  , par  la  bouche  pour  exci- 
ter la  fàlivation  ; mais  à mon  fens  la  fric- 
tion'. eft.la  meilleure,  puifqu’en  effet  elle 
çft  plus  propre  à faire  .penetrer  le  Mer* 

; . cure  plus  facilement.;  La  friétion  fe  fait 
avec  l’Onguent  . Neapôlitain  >dont  voici  t 
la  defoription.; . 

Prenez  une  livre  de  Merçure  crud  6c  : 
net , “trois  drachtnes  de  Therebentine  de 
yeoife  , , battez  le  tout  durant  long-tems 
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dans  un  mortier  de  métal  jufqnéS  à Ce  que 
le  Mercure  fbit  éteint , enfuite  mêles-y 
petit  à petit  deux  livres  de  graillé  douce  . 
de  Pourceau  j brouillez  le  tout  durant  uii' 
tems’&en  faites  un  Onguent  pour  l’ufage. 

’*  Il  faut  de  cet  Onguent  oindre  tout  le 
corps,  dépuis  la  planté des-  pieds  jufqurà; 
la  racine  des  cheveux';  excepté  l’abdomen1 
& :1a  poitrine  qu’il  faut  laiflér5*  pour  la 
qualité s des  parties^  qu’elles!  renferment. 
Mais  afin  que  l’onétion-  aie  fon  effet , 1 il 
faut  : expofer  le  malade ‘auprès  d’un  feu 1 
fort  clair1,  oü  bien  s’il  eft  toible  il  faut 
l’oindre  dans  le  lit>  Il  faut  emploier 
cinq  ou  fix  orices  d’Onguent  à chaque  fric- 
tion ; pour  les  plus  délicats  la  première 
friétion  doit  être  feulement  de  quatre  on- 
ces , & à 'ceux-là  il  ne  leur  faut  oindré  : 
que  la  plante  des  pieds  , les  jambes , lès  ' 
cuiflès  , 'les  féflés  & les  bras  fèu  emencw- 
Il  faut  pourtant  réitérer  cette  friction1 
plufieurs  fois , mais  ne  la  faire  qu’une  fois 
par  jour  pour  le  plus  , favoir  le  matin 
à jeun,  ou  le  foir  deux  heures  avancée 
manger."  ; ; ’ . 

Que  fi  après  trois  friétions',  il  né  pà- 
roit  aucun  indice  de  fàlivation,  il  faudra  • 
en1  faire  deux  le  jour , lavoir  le  matin  & 
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le  loir,  pourvû  que  le  malade, foitd’air- 
leurs  robufte,  ou  bien  une  pourra  fuffi- 
re  en  augmentant  la  dofe  de  l’Onguent.  * 
Il  y a pourtant  à obier  ver,,  qu’il  ne  faut 
point  faire  plus  de  fept  ou  huit  friètions  * 

, 8c  qu’il  faut  cefler  entièrement  d’en  fai* 
re,  lbrfqu’on  voit  des  indices  de  la  fali- 
» vation,  ' Ce  qui  fe  fait  remarquer  en  ce 
- que  la  tête  fait  mal  f les  gencives  8c  la 
- langue  s’enflent*  le  vifage devient  rouge, 
le  gofier  âpre  * il  fe  fait  des  ulcères  dans 
la  bouche , on  crache  beaucoup  6e  fouvent 
8c après  quelques  jours  la  bouche  eft  tou-  - 
■ ' te  en  ulcère  j & pour  lors  on  a -de  la 
peine  à parler  à caufe  de  la  grandé  ar- 
deur du  palais  & de  la  langue  j que  fi  on 
ne  les  arrofe  louvent  avec  du  L«âit  tiede 

k *v  • 

' - on  fouffre  des  douleurs  extrêmes , 6c  dans 
ce  lems-là  la  làlive  fort  fans  intermiflîon 
avec  une  puanteur  infupportable,  Si  la 
falive  fi:  déborde  de  telle  forte  qu’il  y ait 
1 "*  danger  de  fuffocation , il  faut  pour  ne  pas 
expofer  le  malade  à ce  danger,  le  lâigner  . 
deux  ou  trois  fois , 6c  lui  faire  prendre  de 
la  Pcifane  laxative  de  deux  jours  l’un. 

Il  arrive  quelquefois  qu’apres  deux  ou 
trois  friètions  les  tranchées  8c  le  flux  de 
ventre  incommodent  le  malade  , 8c  font 
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Cfcflèr  la  fâlivation  ; c’eft  pourquoi  il  faut 
d’abord  détremper  les  excrémcns  avec 
deux  ou  trois  Lavemens  par  jour,  côm- 
pofés  de  Lait  tiede,  de  lucre  Rofàt,  des 
jaunes  d’œufs , ou  de  Lait  feulement , à 
prendre  vers  le  milieu  ou  fur  la  fin  de 
la  làlivation.  ' - . . . . V . 

Pour  nettoicr  les  ulcères  de  la  bouche^ 
il  faut  ufer  du  Gargarilme  fuivant. 

prenez  une  pincée  d’Orge  entier  , de 
Rcglifle  6c  des  Raifins  mondés  ,-  dè  cha- 
cun fix  drachmes;  Une  pincée  de  Rô- 
les rouges , vous  ferez  bouillir  le  tout  juf. 
qu’à  huit  onces,  8c  vous  dilfoudrez deux 
onces  de  Miel  Rofat  dans  ce  que  vous 
aurez  coulé , .6c  ferez  un  Gargarifme  avec  : 
lequel  le  malade  lavera  fréquemment  la 
bouche,  ou  bien  avec  du  Vin  rouge  mêlé 
avec  de  l’eau.  Si  le  malade  peut  ufer 
de  celui-ci,  il  fera  beaucoup  meilleur  6c. 
plus  efficace.  , \. 

Pendant  que  la  falivation  durera  il  faut 
faire  prendre  au  malade  de  là  décoétion  de  • 
Salleparcille  , ainfi  qu’elle  eft  ordonnée  ' 
ci-deflus,  horfmis  que  la  trop  grande  ar- 
deur ne  l’empêchât  : car  en  ce  cas  il  fau- 
drait lui  donner  une  décoét  on  rafraîchif- 
fiuite  6c  humeélante  ; à quelques-  uns  il 
■ ‘ " Rf  fau-  . 
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faudra  ordonner  enfuite  le  Lait  d’Aneflc  - 
•pour  rétablir  la  fanté. 

Il  arrive  très  fouvent  lorfque  le  venin  > 
s’eft  enraciné  , qu’après  tous  ces  remèdes  ^ _ 

• il  refte  des  tumeurs  dans  les  os  avec  carie  ' 
accompagnée  d’une  douleur  extrême.  En 
ce  cas  il  faut  découvrir  l’os  , ôc  par  le  : 
jnoien  du  fer  ou  du  feu  en  ôter  toute  la  . 
pourriture , & par  les  autres  remèdes  re- 
mettre la  partie  en  fon  premier  état. 

Si  toutes  ces  friétions  faites  comme  il  -, 
faut  n’excitent  la  falivation , ni  n’en  font  : 

{>aroître  aùcun  indice,  il  faut  que  le  ma-  > 
ade  prenne  du  repos,  dans  le  lit  j Sc  a- 
- près  qu’il  aura  ainfi  pris  du  repos  fept  : 
ou  huit  jours  après  les  friétions  , il  faut  : 
de-  npuveau,  le  faigner  , le  purger  ôc  lé 
mettre  dans  le  Bain,  après  quoi  on  peut . , 
, le  laifler  fans  defèfperer . de  la  parfaite  • 
guérifori  puisqu’il  en  eft  arriyé  de  mê- 
me à plufieurs.  qui  font  guéris  parfaite- 
ment.  , ' ' • 

* Car  le  Mercure  ne  guérit  point  cette  ma- 

- ladie  feulement  par  la  falivation,  mais  en- 
core quelquefois  par  le  flux  de  Ventre, d’au-  - 
très  fois-  même  par  la  feule  tranlpiratioa  . 
& en  étouflànr  le  venin  , lans  qu’il  pà- 
roifle  aucune  évacuation  fenlible  des  hu-  * 
meurs.  Ce- 
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Cependant  afin  que  ces  perfônnes  la  1 
vivent  avec  plus  d’afléurance*  il  faut  leur  ' 
ordonner  l’ufage  de  la  décoétion  d’Anti-  * 
moine  & de  Salfèpareille  durant  vingt • 
jours , ou  l’Opiate  Neapolitain  de  Reno- 
deus  : les  eaux  minérales  aigrelettes  leur  ' 
feront  tonnes  après  cela.1 

Les  plus  malheureux  font  ceux  *qüi  ’ 
ont  des  Ulcères  au  gofier  6c  auxamyg-  * 
dales , fi  la  lalivatibn  ne  fo  fait  pas  en  eux  : 
car  difficilement  peuvent- ils  guérir  par  ’ 
d’autres  remèdes  ; 6c  s’il  y en  a quelques-  - 
uns  qui  les  en  puiflènt  guérir  , je  croi  1 
que  ce  font  ceux  que  j’ai  ordonnés  ci-  * 
delîusj  lavoir,  la  decoétion  d’Antimoine  : 
crud  y de  Salfepareille  6cc. : A quoi  l’on  1 
peutajoûter  tous  les  quatre  jours  une  Me-' 
decine  purgative  de  Senne,  avec  quelque  ' 
préparation  d’Àntimoine -s’il  faut  émou- 
voir plus1  fortement.  • 

Cependant  il  faut' toucher  les  UlcereS  '■ 
des  amygdales  6c  du  gofier  avec  de  l’efi- 
prit  de  V itriol , ou  de  Souphre , ou  d’eau  1 
de  lublimé.  Il' faut  laver  fréquemment 
la  bouche  6c  le  gofier  avec  de  la  décoc- 
tion d’Orge , y ajoûtant  la  quatrième  par-' 
tie  du  Collyre  del’Anfranc  ou  de  l’eau  de 
Chaux,  . 

Ceux 
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Ceux  qui  excitent  la  falivation  par 
des  Emplâtres  , s’y  prennent  de  cette  : 1 
maniéré.  . Ils  étendent  fur  de  la  toile  la 
quantité  heceflâire  de  l’Emplâtre  de  ' 
Vigo,  auquel  ils  ajoûtent  quatre  fois  plus 
de  Mercure  qu’il  n’en  a avec  quoi  ils  ' 
font  des  Emplâtres , dont  .ils  couvrent  la  • 
plante  des  pieds  , les  jambes , les  cuiflés  . 

& les  fdl'es , les  lombes, le  dos,  les  épau- 
les, le  col  6c  les  bras , 6c  ordonnent  au  ma- 
, ' lade  de  garder  tout  cela  dans  le  lit,  jufques 
. à ce  que  les  fymptomcs  de  la  falivation  pa~ 

- xoiflent,  ce  qui  arrive  quelquefois  le  fé- 
cond jour  j quelquefois  le  quatrième , 
quelquefois  le  fixiéme  ; que  fi  dans  tout  ' 
ce  tems  on  ne  voit  point  d’indice  de  fàli-  . 

. vation,  ils  renouvellent  les  Emplâtres,  6c 
font  quelques  friétions.  * 

Ceux  qui  guériffent  cette  maladie  par 

la  fumée  du  Mercure , mettent  une  demi  } 

' once  ou  fix  drachmes  de  Vif  Argent  dans  j 

un  creufèt  rougi  au  feu  qu’ils  placent  fur  ' ! 

des  Charbons  ardents  ,•  afin  que  le  malade  1 

affis  dans  une  chaire  percée  , ou  renfer-  - j 

mé  commodément  fous  un  pavillon , en  i 

reçoive  la  vapeur.  Cependant  afin  que 

cette  vapeur  ne  donne  pas  à la  tête,  il  liii .. 

ceignent  le  col  d’un  linge  ou  d’une  étouffe* 

' ^ . * . ■ 
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. 8t  le1  font  tenir  ainfi  jufquès  à ce  que  tout 
îe  Mercure  Te  foit  exhalé  , ou  bien  ils 
font  des  tablettes  de  Mercure  éteint  avec 
laTherebentine,  du’ Vinaigre  diftilé  , lé 
Bol  coirmïun  8c  dés  Charbons  pulverifez; 
tout  cela  joinç  enlèmble  en  une  maflé 
qu’ils  étendent  fut  du  papier  8c  qu’ils, 
font  ainfi  lécher  à l’ombre.  Il  faut  pour- 
tant garder,  cette  proportion  , que  toute 
la  compofition  du  Mercure  faflè  la  troi- 
fiéme  partie  de  ces  tablettes , . dont  ils  jet- 
tent  petit  à petit  une  once  8c  demi , ou 
deux  onces  fur  des  Charbons  ardents,  ou 
dans  un  creufet , afin  que  le  malade  en 
reçoivela  fumée.On  fait  ce  parfum  une  oii 
deux  fois  le  jour,  8c  on  le  continue  juf- 
ques  à ce'  que  la  falivation  paroifle. 

La  derniere  façon  de  guérir  la  Véro- 
le , le  fait' avec  du"  Mercure  Précipité, 
blanc  ou  rouge,  pris  par  la  bouché  à la 
quantité,  de  douze  ou  quinze  grains , con- 
tinuant pendant  fix  , ou  huit , ou  douze 
jours  ,.  jufques  à*  ce  qüe  la  làlivatiôn  fè 
fâflé  en  abondance  fi  elle  fé  fait  lente- 
ment , il  faüt  là  hâter  avec  fix  ou  dix 
grains  tout  ap  plus  de  Précipité  rouge; 
Mais  cette  méthode  eft  deteftable  ; car* 
de  cette  forte  on  n’emporte  jamais  la  ra- 
« & 7 ci* 
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cmc  dumat,’  pavee  que  les  Ulcères  que  i 
le  remède  fait  dans  *la  boüche  font  pe-  -, 
tits  ^ ainfi  il  n’en  ptat  fortir1  que  la  par- ; 
tie  la  plus  fubtile  du  venin .&  la  lie  refi  - 
te  , - ne  pouvant  -être  portée  à 4a  bouc  he 
par  une  fi  petite  quantité  de-  Mercure:  • 
ce  remède  ne  peut  jamais  non  plus1  étouf- 
fer le  venin,  au  lieu  que  tout-  cela  fe  fait  " 
fort  bien  par  les  friètions.-- 
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Gonortée  virulente',  ju  de  la  Ghutt»  - 

- de-PiJfeï-  * ■ , 


« • , » 

A Chaude-Piflè  eft  un  flux  involon-  - 

taire  de  démence  purulente  & fale,  • 
accompagnée  de  douleur  , d’une  ardeur  <* 
d’urine , 6c  d’une  tenfion  de  la  verge  j 
caufe  pàr  une  inflammation  des  proftates,  - 
n vient  de  ce  que  les  parties  génitales  ■ 
échauffées  6c  dilatées  dans  le  coït  reçoi-* 
vent  facilement  l’effet  du  venin  verolique» 
Lrinflammation : des  proftates  dans  la  ! 
Chauflè-Piffe  eft  eau  fée  par  une  vapeur  a- 
cre  & maligne  qui  s’eft  -infinuée  dans  les 

- • > P^r' 
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parties  -par  l’uretre  durant  le  coït  ; dont 
l’acrimoine  fait  enflammer  ; fermenter  • 
& corrompre  enfuite  la  ; femence  : les 
glandes  s’enflent..  8c  s’enflamment  & for- 
ment un  abcez  \ qui.  étant-  venu  à fup-  • 
ppration,  il  en  fort  une  matière  purulen- 
te & fale  , qui  paroi t tantôt,  jaune,  tan- 
tôt verte  , félon  la  différente  configuration  •« 
des  parties  qui  compofent  le  venin.  De 
là  viennent  les  Ulcères  dans  i’uretre , l’ar- 

deUr  d’urine  8c  toutes  les  excrefçence  8C 

. \ „ \ 

inflammations  qui  fui  vent.  . 

La  Chaude- Piffé  ne  fe  fait  pas  fentir  • 
d’abord,  dans  les  uns  elle  demeure  cachée  : 
trois  ou  quatre  jours , dans  d’autres  dix,  . 
jufques  à quinze  quelquefois  ; 8c'  il  arri- 
ve rarement  qq’elle  Je  manifefte  le  jour  . 
qu’on  la  prifé.  . ^ 

La  première  fois  qu’elle  paroit , l’uri-  - 
ne  eft  extrêmement  ardente , la  tête  du  : 
membre  enflammée  8c  chargée  d’une  hu- 
midité fàle  8c  blanchâtre  qu  i s’augmente  de  : 
jour  en  jour  8c  devient  toûjours  plus  acre;  . 
elle  change  cette  couleur  blanchâtre  en  une  : 
autre  jaune  ou  verte,  8c  caufé  cette  ten- 
fion  fâcheufe  8c  douloureufe  de  la  'ver- 
ge , durant  la  nuit  principalement  ; 8c  : 
quelquefois  cette  tenfion  eft  fi.  forte  8c  fi 

, cruel-- 
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cruellev  que  la  verge  le  recourbe  à eau* 
iè  de  la.  grande  inflammation  de  lès  liga- 
mens  & de  lès  mulcles  ; & c’eft  pour 
lors  la  Chaude-  Pillé  qu’on  appelle  cordée, 
la  plus  fâcheulê  de  toutes. . 

- PourguérirlaChaude-Piflè,puilque  c’eft 
une  inflammation  des  proftates  & des 
parties  voifines  caufée  par  le  Venin  vero- 
lique , il  -faut  le  lervir  des  remèdes  revul- 
lîfs,  évacuans,  adouci  flans  j & qui  étouf-  . 
fent  le  venin.  Sur  toutes  chofes  il  faut, 
tirer  du  làng,  afin  d’empêcher  Ion  cours  - 
impétueux  vers  les  profitâtes,  & de  faire 
cefler  l’inflammation.  Il  faut  même  réi- 
térer la  faignée  deux  Ou  trois  fois  fi  l’on  ; 
Voit  que  les  humeurs  lurabondent  dans 
les  vai fléaux,.  Après. avoir  fait  une  fuf- 
filàiite  revülfion,  il  faut  de  nouveau  ou- 
vrir la  laphene  du  côté  de  la  partie  af- 
feéfcée , làns  craindre  que  la  lâignée  ra» 
mene  le  venin  au  dedans  ; car  au  contrai- 
re la.  lâignée  fait  lortir  l’humeur  qui  eft 
dans  les  parties  génitales  offènfées,  & em- 
pêche le  cours  de  la  caule  antecedente. 
Avant  la  faignée  il  faut  faire  prendre  un 
Layement  laxatif. . ..  .. 

En  faifant  les  lâignées  il  ne  faut  pas 
ôublier  les  Emulfions , ou  bien  les  Juieps 
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rafraîchifians  & adouciflans , pour  tempé- 
rer l’acrimonie  des  humeurs  , empêcher 
la  fluxion , étouffer  le  venin , 6c  modérer 
. Pardeur  d’urine.  Ainfi  par  exemple  : 

Prenez  des  Amandes  douces  mondées 
au-  nombre  de  douze  paires  * une  once 
des  quatre  grandes  femences  froides  moiî- 
dées,  deux  drachmes  de  lemence  de  Pa- 
vot blanc  , pilés  tout  enfemble , en  y 
verfant  petit  à petit  jufqu’à  une  livre  6c 
demi  d’eau  de  fontaine  y 6c  en  faites  une 
Emulfion  pour  trois  dofes  à prendre  le  ma- 
tin 6c  le  loir , ajoûtant  à chacune  fix  drach- 
mes de  Sirop  de  Capillaire,  6c  une  drachme 
de  Sel  Prunelle.  Ou  bien. 

Prenez  de  racines  de  Nïmphea  6c  de 
Fraifier,de  chacune  deux  onces,  des  feuil- 
les de  Dent  de  Lion  aÿcc  toute  la  plan- 
te, de-  l’Agrimoine  da  Capillaire,  des 
Laitues  de  chacune  une  poignée , une  de- 
mi once  de  femence  de  Melon,  deux  _ 
drachmes  de  lemence  de  Pavot  blanc» 
faites  bouiPir  le  tout  jufqu’a  la  confomp- 
tion  d’une  livre  6c  demi,  faites  un  Julcp 
pour  trois  dofes,  ajoûtant  à chacune  fix 
drachmes  de  Sirop  de  Violât,  une  drach- 
me de  Sel  Prunelle.  Les  trois  premiers 
jours  après  que  la  fluxion  fera  appaifée  » 

ou 
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ou  par  la  laignée,  ou  par  les  adouciflâns 
nommés  ci-deflus  : il  faut  pour  évacuer 
là  cacochimie  furabondante  qui  eflr  le  fie- 
gp  & le  levain-  du  venin  verolique,  pren- 
dre le  purgatif  fuivant.  . ' • 

Prenez  une  once  & demi  dé  Pulpe  dé 
Galle,  trois  drachmes  delà  Confeétion 
Hamech , un  fcrupule  de-  Mercure  fubli- 
mé^doux,  une  drachme  de  Crème  de 
Tartre , mêlez*  le  tout  & en  faites  plu- 
sieurs Bol  us  à prendre  le  matin.*  Si  le 
malade  a ■ de  l’àverfion  pour  • les  Bolus;, 
donnez  lui  ceci  à boire--  - ' • 

Prenez  trois  drachmes  de  Sènné  mon- 
dé , -fix'  drachmes  de-  Tamarins  ^ une 
drachme  de  Crème  de  Tartré,  faites  bouil- 
lir le  tout  julqu’à  la  confômption  de  fix 
onces  , faites  mfiifer  avec  tout  cela  une 
once  de  Pulpe  de  Cafle*,  faites  difloudre 
dans  ce- que  vous  aurez- coulé  une  once  : 
de  Sirop  Rofat  compofé  folutif , fûtes  en  - 
une  potion  à prendrcde-  matin  avec  re- 
gime.  ^ 

Il  faûtdui  faire  prendre  auparavant  iin  1 
lerupule  de  Mercure  doux , avec  un  peu  ’ 
de  Conferve  de  Rofe,  ou  avec  de  la  Pulpe  ' 
d’iine  Pomme  cuitte  ; fi  les  boiflbns 
lui  font  aufii  defagré»bles,en  leur  place 

' ' • - ‘ - . ' il ! 
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il  faucfra  lui  donner  des  pilules 
\ Prenez  une  drachme.de  la  malle  de  • 

pillules  jine-quibus  y vkVL  lcrupule  de  Mer- 
S.  cure  fublimé  doux  ; mêlez  le  tout  & fai-  ' 
tes  quatre  ou  cinq  pillules  à prendre  1er 
j.  matin;  & fi  elles  ne  vuident  pas  allez, 

ajoûtez-y*  fix  ou . huit  grains  de  Précipi-  ^ 
té  blanc. . : , * ■ 

' , Après  la  purgation  il  faut  fâigner  au  - 
pied pour  faire  fortir  l’humeur  de  la- 
. * partie  , il  faudra  enfuite  réitérer  la  pur- 
gation durant  deux  ou- trois  jours , afin  4 
’ d’empêcher  le  cours  de  l’humeur  veroli- 
que  qui-  s’augmente  de  plus  en  plus.  Dans  * . 
le  tems  qu’il  prend  les  purgations  , on . 
-pourra  lui  faire  prendre  une  Ümulfion  à-i 
■tëheute  duifommeil 

1 

1 Si  la  verge  fe  trouve  fort:  incommodée  ; 

! par.  la  tenüon  , iur  tout  durant  la  nuit  - 
que  le  malade  eft  couché  dans  le  lit,  il \ 

. faut  fomenter  cette  partie  avec  du  Lait  : 
tiede,  ou  avec  quelque  déco&ion  pour  la  -■ 

1 ramollira. 

■ Cela  étant  &it;  afin  que  le  mal  ne  mon- 
te plus  haut,  & qu’il  ne  traîne  avec  foi  1 
’ la  Verole,  il  faut  emporter  toutes  lès  ref- 

tes  avec  la  décoéiion  fuivante. . 

Prenez  fix  onces  d’Antiiüoineorud  pilé  • 

- ' " - • * ..  gtofc 
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ge,  quatre  onces  de  Salfepareille  hachée  . 
menu , une  once  & demi  de  Gaïac , avec 
. deux  onces  de  Coquilles  de  Noix,  faites 
infufer  le  toutl’efpace  de  vingt-quatre 
; heures  fur  des  cendres  chaudes dans  dou- 
ze livrés  d’eau  de  fontaine , & faites  bouil- 
lir le  tout  jufqu’à  la  confomption  dé  la  - - 
moitié  & le. coulez  enfuite  Faites  pren- 
dre au  • malade  trois  verres  par  jour  de' 
cette  déco&ion , favoir  une,  trois  heures 
avant  dîner  $ la  féconde  i trois  heures  a- 
prcs  le  dîner  ; la  troifiéme , à l’heure  du 
fommeil  continuant  de  même  pendant 
vingt  ou  vingt- cinq  , jour  prenés  enfijitë 
te  qui  relie  de  la  décoétion , je  veux  di- 
re le  marc,  & l’aiaht  mis. dans  quinze 
, livres  .d’eau/ de  fontaine  f faites  bouillir 
jufqu’à  la  la  confomption  de  la  cinquié- 
' me  partie , & faites  en  un  bochet  dont 
il-ufLra  pour  boiflbn  ordinaire  à chaque, 
repas  iàns  boire  du  Vin , durant  qu’il 
prendra  cette  décoétion.  ... 

. Dans  ce  même  tems  il  faut  le  purger 
tous  les  quatre  jours  avec  des  pillules  de : 
Mercure . qui  lont  fort  propres  pour  em- 
pêcher que  le  venin  ne  revive  davanta- 
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Prenés  une  once  6c  demi  de  Mercure 
Çrud  bien  net,  éteint  avec  laTherebenti- 
ne,  une  once  deConferve  molle  de  Rôles, 
de  Senné  mondé,  de  Rhubarbe  choilîe, 
du  Jalap  pulverifé,  de  chacun  deux  drach- 
mes, une  demi  once  de  fcammonée  pré-^  ' 
parée  avec  le  Souphre  ; un  (crapule  de 
,Ganelle,  avec  de  l’Oximel , faites  du  tout 
une  maflè  de  pillules  à prendre  le  ma- 
tin , qu’on  réitérera  de  quatre  en  quatre 
• jours/  La dofe  elt une  drachme,  6c  demi. 

Après  cela  il  faut  que  le  malade  pren- 
ne le  demi  Bain  d’eau  de  fontaine  ou  de  ri- 
vière , qui  lui  eft  neceflàire  pour  modé- 
rer l’ardeur  des  humeurs  6c  pour  empor- 
ter l’empireume  que  le  venin  aura  pu 
lai  fier  dans  les  parties  génitales.  Si  du- 
rant, le  tems  du  demi  Bain  , il  fort  par  la 
verge  quelque  humeur  (aie  6c  vifqueufè,  il 
faut  la  laver  6c  la  nettoier  avec  des  In-  ; 
jeétions"  detergeantes  6c  dellêehantes.  On 
ferait  pourtant  fort  mal  de  fe  (èrvir  au 
commencement  des  Injeéfcions , 6c  cela  ne 
produirait  que  des  fymptomes  plus  fâ- 
cheux , comme  l?inflammation  aux  tefti- 
cules  &c.  Pour  les  Injeéfcions. 

Prenés  quatre  onces  d’ Antimoine  crud 
pilé  groflieremcnt , 6c  renfermé  dans  un 
‘ > . ' • . noüetj  V 
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noüet , une  once  & demi  de  SalfepareÜ*  I 
Je,  trois  drachmes  d’Ariftoloche  ronde, 

. des  fommités , de  Millepertuis  6c  de  Ro-  . 
fes  rouges,  une  pincée  de  chacun , faites 
boui  lUr  le  tou  t ju  fqu’à  la  conlomption. 

■ . d’une  livre . faites  diflbudre  dans  ce  que 
vous  aurez  coulé  deux  onces  de  Miel 
.Rofât,  de  cela  vous  ferez  deux  Injec-, 
tiens  par  jour. 

Si  ces  Injeétions  caulent  de  la  douleur, 

: il  ne  faut  plus  *n  ufer,  6c  errfa  place  il  • 
faudra  ufer  de»  celle-ci. 

Prenez  une  demi  poignée  d’orge  en- 
tier , des  Rofes  rouges  6c  des  (ommités  de  I 
Millepertuis,  de. chacune  deux  pincées,,  - 
faites  bouillir  le  tout  jufqu’à  la  confomp-  ■ 
tion  d’une  livre , faites  difloudre  deux 
onces  de  Miel  Rofat  dans  ce,  que  vous 
aurez  coulé , 6c  en  faites  une  Injeétion. 

Si  l’Ulcére  eft  trop  chargé  d’ordure , on  i 
pourra  ajoûter  à Plnjeéfcion  deux  onces  - ' ! 

de  la  première  eau  de  Chaux.  j 

>11  eft  bon  d’obferver  ici  qu?il  ne  faut  ! 
point  trop  conter  fiir  les  Injeétions  en  1 
quelque  tems  qu’on  s’en  ferve  : car  quoi  ' < 

qu’elles  nettoient  l’uretre,  elles  ne  vont 
jamais  julqu’aux  proftates  , ou  la  racine 

. du  mal,  eft  fichée.  ' 

- - + / 
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sAprès  qu’on  aura  fait  tout  cela  pour 
emporter  entièrement  le  refie  de  l’Ulcé-, 
; re  caché  dans  les  parties  génitales,  il  faut 
v ordonner  .les  eaux  minérales,  vitriolées  ÔC 
ferrées , comme,  font  celles  de  -Vais  , de 
, Meynes  & de  Camarets , qui  ont  une  ver- 
tu merveilleufè  pour  la  guérifon  des  Ul- 
cérés intérieurs , de  quelque  nature  que 
..foit  leur,  origine. 

' iLaChaude-Pilfe  éfl  quelquefois  accom- 
pag  née  d’une  fluxion  6c  inflammation  aux 
.tefticules , caufées  par  le^Injeélions  faites 
mal-à-propos,  ou  pour  avoir  été  à che- 
- val,  ou  pour  avoit  fait  quelque  exercice 
violent , ou  pour  avoir  négligé  la  Sig- 
née ou  quelqu’autre  chofe  femblable;  de 
forte  qu’il  fc  fait  une  nouvelle  foppura- 
tion  fi  on1  n’y  met  ordre  au  plutôt.  En 
ce  cas  il  faut  d’abord  Signer  à l’un  des 
. deux  bras , 6c  rqïterer  la  Signée , comme 
on  a de  coutume  de  faire  aux  autres  in- 
jflammations  : pour  la  partie  afleétée , il 
<fàut  lui  appliquer  le  Cataplâme  fuivant. 

Prenez  une  livre  de  farine  de  F éves, 
ifaites-la  bouillir  dans  l’Oxymel,  faites  un 
Cataplâme  pour  mettre  fur  la  partie. 

Si  la  douleur  de  la  partie  prefle  extrê- 
mement, if  faudra  faire  le  Cataplâme  fui- 

r*  . * 

vaut. 
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vant.  Prenez  huit  onces  de  pain  blase 
trempé  & cuit  dans  du  L.ait  de  Chevre, 
deux  onces  d’huile  Rofàt , deux  jaunes 
d’œufs,  un  fcrupule  de  Safran,  mêles  le 
tout,  faites-en  un  Cataplàme  pour  mettre 
fur  la  partie  affrétée  , & le  renouveliez 
fouvent,  ' m 

Après  avoir  appaifé  la  douleur  & arreté 
l’inflammation,  il  faut  refoudre  la  Tumeur 
avec  l’Emplâtre  de  Vigo, en  y mettant  qua- 
tre fois  davantage  de  Mercure  qu’il  n’y  en 
a i il  faut  porter  cet  Emplâtre  avec  un  fuf- 
penfoire  durant  un  ou  deux  mois , enco- 
re la  tumeur  ne  fe  refout  elle  que  dif- 
ficilement car  il  refte  encore  aux  tefticu- 
ïes  une  certaine  dureté  de  la  groffrur  d’un 
Pois  ou  d’une  Fève , que  quelques-uns 
chaflènt  par  le  parfum  de  Mercure  ou  de 
Ginnabre.  On  ne  doit  pas  cependant  ob- 
mettre  les  purgations,  ni  les  décoétions,' 
les  pillules  > & les  autres  remèdes  dont 
nous  aypns  déjà  parlé.  < . * 
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CHAPITRE  III. 


Du  Bubon  venerien , ou  Poulin. 

E Bonbon  venerien  eft  une  Tumeur 


dans  les  glandes  des  aînés , eau  fée  par 
une  humeur  virulente,&  qui  vient  lorfquç 
le  patient  aiant  contracté  par  le  coït,  le  ve- 
nin verolique  qui  pénétré  les  rameaux  de 
la  veine  cave  oc  de  la  grande  artere  defc 
cendente,  infeéte  la  maflè  du  fang,  qui 
enfuite  laiflè  fon  ordure  à la  région  voi- 
line  des  aînés , & y produit  des  tumeurs 
dures  & rouges. 

Le  Bubon  verolique  eft  diftingué  du 
Bubon  peftilentiel , en  ce  que  celui-ci  eft 
toûjours  accompagné  des  autres  fympto- 
mes  de  laPefte;  du  fimpleôc  commun, en 
ce  que  celui-ci  n’a  pas  été  précédé  du  coït,- 
8c  qu’ainfi  il  n’y  a pas  liqu  de  craindre  la 
malignité  du  venin  verolique:  outre  que  le 
Bubon  venerien  eft  fouvent  accompagné 
de  la  Chaude- Pille  ou  de  carie  dans  les 
parties  honteu  fes. 

Pour  bien  guérir  le  Bubon  venerien  % 


S 
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il  faut  hâter  la  fuppuration  par  des  attrac- 
tifs 8c  des  etiiolliens,  Remporter  avec  des 
fpecifiques,  ce  qu’il  y a de  gâté  dans  les 
parties  internes.  11  faut  fur  toutes  cho- 
ies appliquer  à la  partie  affrétée  un  Em- 
plâtre deGalbanum  diffout  dans  du  Vin: 
ii  on  ne  peut  vaincre  la  répugnance  que 
peut  avoir  le  malade  pour  l’odeur  deia- 
gréable  de  cet  Emplâtre , il  faut  en  fa  pla- 
ce fe  fervir  duCataplâme  fuivant. 

Prenez  de  racine  de  Guimauve  & de 
Lys,  trois  onces  de  chacune  , des  feüilles 
de  Mauve, de  Lys, de  Pariétaire,  de  Bran- 
caL'rfina,  de  chacune  une  poignée:  fai- 
tes les  bouillir  , pilcs-les , & les  paflèz 
par  le  tamis  : Ajoutez  à la  Pulpe  que  vous 
en  aurez  tirée  deux  Oignons  cuits  fous 
la  cendre  & pilez,  6c  avec  de  l’huile  de 
Lys, il  faudra  faire  un  Cataplâme  pour  l’ap- 
pliquer à la  partie  8c  le  renouveller  deux 
fois  le  jotir  : de  la  décoétion  duCataplâ- 
me il  faut  étuver  le  Bubon  deux  fois  le 
joiir,  le  loir  8c  le'  matin. 

.'"Il  faudra  cependant  faignerau  pied  du 
même  côté  du  Bubon  , afin  que  le  fang 
coule  commodément  pour  aider  la  fuppu- 
ration , 8c  fi  tous  ces  remèdes  ne  font  pas 
afièz  pouffer  le  Bubon,quoiqu’on  les  réité- 
ré 
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je  tous  les  jours , ou  de  deux  jours  l’un 
il  faudra  appliquer  une  Ventoufe  feche 
fur  la  Tumeur  : fi  la  matière  eft  bien  cuit- 
te , • il  le  faut  ouvrir  par  un  Cautere  po- 
tentiel j ou  avec  le  fer  il  faudra  après  y 
mettre  • une  tente' enduite  de  quelque  di- 
geftif,  6c  le  laiflêr  ainfi  ouvert  jufques  à 
ce  que  toute  la  matière  foit  bien  cuite  6c 
fortie  tout  à-fait:  on  peut  cependant  hâ- 
ter la  maturité  en  y mettant  defius  l’Em- 
plâtre Diachilon  grand  avec  les  Gommes. 

Après  qu’on  a ouvert  le  Bubon  6c 
que  le  pus  en  > fort  , il  faut  vuider  le 
corps  avec  un  Bolus  , ou  avec  des  Pil- 
lules  , ou  avec  une  Ptifane,  ainfi  qu’ils 
ont  été  ordonnés  ci-defius  pour  la  Chau- 
de-Pifle. 

Après  avoir  purgé  de  cette  forte  ; 
pour  faire  fortir  tout  ce  qui  relie  de  ve- 
nin, il  faut  faire  prendre  la  première  ou 
la  fécondé  décoétion  d’ Antimoine,  qu’il 
faut  donner  avec  des  Pillules  mercuria- 
les, comme  il  eft  marqué  ci-defius. 

Cela  fait,  s’il  relie  encore  quelque  du- 
a*etc  dans  les  aines  après  que  le  Bubon 
cft  fermé  ; c’eft  une  marque  qu’il  y a 
du  venin  caché.  C’efl:  pourquoi  il  fau- 
dra venir  à l’ulâge  du  Vif  Argent. 
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Il  arrive  quelquefois  que  les  Bubons 
/ont  d’une  dureté  fi  infurmontable  que 
rien  ne  peut  les  ramollir  , & qu’ils  de* 
viennent  enfuite  comme  une  matière  fchir- 
reufe  , il  faut  en  ce  cas  ufèr  du  Vif  Ar- 
gent . Quelques-uns  ouvrent  les  Bubons 
durs  non  mûrs  , & y mettent  dedans 
des  Onguens  putrefians , mais  cette  mé- 
thode n’a  prefque  jamais  de  fuccez. 
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CHAPITRE.  IV. 

Des  petits  Ulcères  qui  fe  font  au  mem- 
bre viril } ou  des  Chancres . 

4 

ON  appelle  Chancres  les  petits  Ulcè- 
res qui  fe  font  au  membre  viril, 
provenans  d’une  caufe  vénérienne.  Ils 
font  caufés  d’une  humeur  fale  & corrom- 
pue, qui  par  le  pus  ou  par  la  ïèmence 
s’attache  à Jg  partie  durant  le  coït , ôt  y 
fait  Ulcère  un  ou  deux  jours  après; 
D’autrefois  ces  Ulcères  ne  paroiflent  pas 
de  dix  ou  de  vingt  jours  ; en  d?autres  el- 
les mettent  dans  un  plus  grand  danger  ,8c 
il  y a lieu  de  craindre  ht,  yçrolc,  d’autant 
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que  le  venin  demeurant  caché  plus  long* 

1 tems , & minant , pour  aiofi  dire  les 
parties , s’inlînuë  plus  facilement  & pro- 
fondément dans  les  parties  internes , cau- 
fe  des  Ulcères  au  bout  du  membre,  ou 
: au  prépuce , & ces  Ulcères  font  les  plus 

médians*  à caufe  du  concours  des  vei- 
nes & des  artères  qui  parcourent  cette 
partie,  & qui  font  toutes  falies  & cou- 
vertes d’efearre, 

^ Pour  en  faire  la  Cdfé  êorftmé  11  faut j 
il  faut  faire  fortir  le  Venin  qui  eft  dans  le 
membre  j éteindre  celui  qui  eft  dans  le 
corps,  ÔC  le  faire  fortir  par  l’évacution: 
enfuite  defl'écher  les  petits  Ulcères  après 
qu’ils  auront  un  peu  foppuré. 

. 11  faut  avant  toutes  choies  y mettre  dii 
Précipité  Rouge,  mêlé  avec  de  l’Onguent 
Balihcon  étendu  fur  du  linge  ou  lur  du 
1 charpi  , de  cette  façon  on  éteint  le  ve- 
nin, & il  en  fort  facilement  par  la  fup* 
puration. 

; J’abhorre  la  méthode  de  ceux  qui  pâte 

' font  de  l’Eau  Forte,  de  l’Efprit  de  Vi- 
triol, ou  de  l’Eau  des  Orphevres  lur  les 
Ulcères,  pareequ’ils  font  dans  les  Ulcè- 
res une  elcarre  bien  plus  fâchcufe , 6c 
i font  rentrer  le  venin  en  dedans , qui 
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bien- tôt  après  le  répand  partout.'  ' . .. 

Il  ne  faut  pas  feulement  remédier  aux 
JPkéres , il  faut  encore  fonger  aux  autres 
parties , afin  de  les  preferver  entièrement-  \ 
de  la  Verole.  Il  eft  bon  de  prendre  u- 
ne  Purgation  ainfi  que  je  l’ai  ordonnée 
pour  la  Chaude- Pifle,  avec  la  Décoétion 
d’Antimoine  continuée  par  plufieurs 
jours,  ou  bien  en  fa  place  prendre  de 
l’Opiate  Néapolitain  de  Renodeus.  A- 
près  que  les  petits  Ulcères  auront  bien 
iiippuré,  il  faut  fe  fervir  pour  les  netto- 
ier  & les  défecher,  do  cet  Onguent. 

Prenez  de  Mercure  crud  ÔC  éteint  avec 
un  peu  de  Therebentine,  6c  du  Mondi-  f 
ficatif,  de  chacun  une  once  ÔC  demi  , mê- 
lez le  tout  enfemble  dans  un  mortier  de 
métal  Ôc  en  faites  un  Onguent  pour  i’u- 
fage. 

S’il  refie  encore  dans  la  partie  quel-  » 
que  dureté , après  que  les  Ulcères  au- 
ront été  fermez  , c’eft  un  figne  qu’it 
y a du  venin  caché  j.  c’eft  pourquoi  il 
faudra  fonger  à guérir  avec  le  Vif  Argents  - 
il  faudroit  en  faire  de  même  fi  les  Ulcè- 
res reviennent  quelques  mois  ou  quel- 
ques années  après.  • ï 
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CHAPITRE  V. 

* / 

Des  Verrues  & Porreaux.  . 

LEs  Verrues  & le^  Porreaux  nai  fient 
à la  tête  ou  dans  le  refte  du  mena* 
bre  viril  après  le  coït , caufez  par  un 
fàng  vifqueux  & purulent  qui  s’eft  gâté 
dans  les  parties , ou  qui  y a été  porté  par 
les  vaifleaux;.  Pous  en  faire  la  cure  il 
faut  fe  fervir  de  la  Poudre  fuivante. 

Prenez  une  demi  once  de  Mercure  Pré- 
cipité Rouge,  de  l’Alun  brûlé  & de  Sa- 
bine, quinze  grains  de  chacun,  mêlez  le 
tout  & en  faites  une  poudre  qu’il  faut  jet- 
ter  fur  les  Verrues,  Pour  les  plus  dé- 
licats , il  faut  mêler  avec  cette  Poudre 
un  digeftif  ou  une  pomade , afin  que  les 
poudres  opcrent  plus  doucement. 

Cependant  il  ne  faut  pas  négliger  les 
Purgations , les  Décoétions , les  Diges- 
tifs , l’Opiate  Neapolitain  ÔC  autres.  Si 
ces  Verrues  paroifîent  plus  fouventôc  en 
plus  grand  nombre  , c’eft  un  ligne  de 
Verole  , c’eft  pourquoi  il  faut  fonger  à 
k guérir  au  plutôt.  S 4 Le 
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Le  Collyre  de  Lanfranc. 

Prenez  du  Vin  blanc  6c  de  l’Eau  Rôle, 
de  chacune  demi  livre,  d’Orpiment,  de 
Myrrhe, 6c  d’Aloës,  de  chacun  deux  drach- 
mes, une  demi  drachme  de  Verdet,  mêlez- 
le  tout,  6c  en  faites  un  Collyre  pour  net- 
toier  les  Ulcères  * 6c  pour  en  faire  les  In- 
jections dans  la  Chaude-Pifle. 
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Du  Phymofis  6?  Parapbymofis. 

COmme  le  Phymofis  8c  le  Paraphy* 
mofis  font  fouvent  des  fuites  des  ma«* 
Lu ie s Vénériennes,  il  ne  fera  pas  mal  pro- 
pos d’en  donner  ici  une  idée  en  abrégé  6s 
d’en  propofèr  la  cure  par  rapport  à la 
caufe  qui  les  produit.  , 

Le  Phymofis  eft  une  inflammation  du 
Prepuce  qui  empêche  que  le  Gland  ne 
fbit  découvert. 

Le  Paraphymofis  au  contraire  eft  u- 
ne  inflammation  du  Gland,  qui  le  rend 
fi  gros  ôc  le  tuméfié  fi  fort  que  le  Pré- 
puce ne  peut  pas  le  couvrir.  ù» 
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La  caufe  de  l’un  8c  de  l’autre  font 
le  plus  fouvent  des  Chancres  dont  le 
Gland  fo  trouve  parfemé  ; fi  les  Chan- 
cres font  à i’extremité  du  Gland  & que 
la  matière  qui  les  caufo  foit  fort  viru- 
lente , elle  y attire  infailliblement  une 
grandes  inflammation  qui  gonflant  extrê- 
mement cette  partie  & empêchant  que  le 
Prepuce  ne  la  puifle  couvrir,  fait  le  Pa- 
raphymofis.  Mais  fi  les  Chancres  font 
vers  la  couronne  du  Gland  & qu’ils 
foient  accompagnés  d’inflammation , il 
arrive  que  le  Prepuce  s’enflammant  auf- 
fi  ou  à caufo  de  l’attouchement , ou  par- 
ce que  l’inflammation  augmentant  peu  à 
peu  fe  communique  jüfqu’à  cette  partie, 
la  matière  visqueufo  qui  tranfiide  des 
Chancres  s’attache  au  Gland , 8c  caufo  de 
cette  manière  le  Phymofis* 

Ces  incommodités  font  l’une  & l’autre 
d’autant  plus  grandes  qu’elles  fo  trouvent 
dans  une  partie  extrêmement  fonfible  8c 
qu’il  eft  à craindre  que  la  Gangrène  ne 
s’y  mette  fi  on  n’y  apporte  promptement 
du  focours. 

Dans  ce  cas  comme  dans  toutes  les 
autres  inflammations , il  faut  toujours 
commencer  par  la  faignée  comme  le  fou- 
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verain  remède  pour  arrêter  la  Fluxion^ 
& fi  l’inflammation  eft  grande  il  faudra 
la  reïterer  deux  ou  trois  fois  6c  même 
d’avantage  fi  on  le  trouve  à propos,  a- 
iant  foin  cependant  de  donner  quelque 
Clyftere  rafraîchiflant  6c  Emollient  au 
malade  6c  des  Juleps  avec  les  Eaux  di- 
ftillées  de  Nénuphar  6c  de  Pourpier  6c 
trois  drachmes  de  Sirop  de  Pavot  blanc. 

Pour  Topiques  vous  vous  fervirés 
trois  ou  quatre  fois  le  jour  de  fomenta- 
tions avec  les  Herbes  Emollientes  ; 6c 
fi  celles-ci  n’apportent  pas  un  prompt 
fecours  au  malade,  vous  difloudrés  deux 
drachmes  de  Sel  de  Saturne  dans  une  de- 
mi livre  d’Eau  Rofe  6c  d’Eau  de  Plantain , 
6c  vous  vous  en  fervirés  pour  fomenter 
la  partie  ; chaque  fomentation  doit  être 
pour  le  moins  d’une  bonne  demi  heure. 
Ces  remèdes  font  indifféremment  pour 
l’une  6c  pour  l’autre  de  ces  deux  incom- 
modités , je  n’ai  qu’à  ajoûter  qu’après 
que  l’inflammation  eft  un  peu  appaifée, 
il  faudra  donner  quelque  légère  purga- 
tion au  malade  par  rapport  à la  caufe 
qui  la  produit. 

S’il  arrive  > comme  c’eft  l’ordinaire, 
que  dans  le  Phymofis  le  Prepuce  ne  fe 
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lepare  pas  du  Gland  apres  avoir  fait  ces 
remèdes  6c  reïteré  plusieurs  jours  de  fui- 
te la  faignée  6c  les  fomentations , 6c  qu’il 
fluë  cependant  une  matière  vilaine  8c  lor- 
dide  des  Chancres  qui  caufent  cette  ad- 
hérence, il  ne  faut  pas  faire  difficulté  de  fai- 
re des  Scarifications  avec  la  Lancette  pour 
ouvrir  le  Prcpuce  ou  bien  même  il  faut 
le  couper  avec  les  cifêaux  afin  de  pré- 
venir la  Gangrène  qui  autrement  pour- 
roit  bien  s’y  engendrer  : le  Gland  étant 
découvert  il  faudra  traiter  les  Chancres 
de  la  manière  que  nous  l’avons  marqués 
au  Chapitre  quatrième. 

Pendant  tout  le  tems  de  la  cure  du 
Phymofis  il  faudra  toûjours  appliquer  fur 
la  partie  l’Emplatre  de  Vigo  Quadrupli- 
cato  Mercurio.  Et  en  cas  que  la  Gan- 
grène furvint  à la  partie  il  faudra  y fai- 
re des  nouvelles  Scarifications,  6c  y ap- 
pliquer l’Egyptiac  difiout  dans  l’Efprit 
deVin  après  s’être  fervi  des  Lotions  avec 
l’eau  faléc. 
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CHAPITRE.  VII, 

De  la  Carnofité. 

LA  Carnofité  eft  une  excrefcence  de 
chair  qui  s’engendre  quelquefois  dans 
le  canal  de  la  Verge  que  nous  appelions 
Uretre,  en  fuite  d’une  Chaude-Pifle. 

La  eau  le  de  la  Carnofité  n’eft  autre 
choie  que  la  femence , ou  matière  puru- 
lente qui  tombant  continuellement  des 
proftates  dans  ce  conduit  y laifîè  tôt  ou 
tard  des  traces  de  fa  malignité  en  ron- 
geant par  fon  acrimonie  la  membrane  dé- 
licate qui  le  tapiflè  êc  y caufant  de  pe- 
tits Ulcères  qui  dans  la  fuite  du  tems  dé- 
génèrent en  Caruncules  à caule  de  la  dif- 
ficulté qu’il  y a à faire  dans  cet  endroit  les 
remèdes  qui  feraient  néceflàires. 

Le  fiége  de  la  Carnofité  eft  ordinai- 
rement à un  travers  de  doigt  au  deflbus  du 
Sphinéter  de  la  Veffie  dans  l’endroit  ou 
la  lemence  tombe  dans  l’Urétre,  mais  il 
arrive  quelquefois  qu’elle  fê  continue 
jufqu’au  Sphinéter  & qu’elle  paflc  mémo 
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jurques  dans  la  Veffie,  à eau  le  du  lêjour 
que  la  matière  virulente  fait  dans  cet  en- 
droit lors  qu’étant  couché  fur  le  dos  elle 
n’a  pas  la  facilité  de  lortir  par  le  bout  de 
la  Verge  êt  qu’elle  tombe  en  bas  par  là 
pente  naturelle. 

La  Carnofité  rie  le  manifefte  pas  d’a- 
bord d’elle  même  parce  que  d’ordinaire  el- 
le n’eft  accompagnée  ni  de  douleur , ni 
de  chaleur , ni  d’ardeur  d’uririe , à moins 
que  ce  ne  foit  l’Eté  après  avoir  fait  quel- 
que violent  exercice  » comme  d’être  allé 
trop  long-tems  à cheval , s’être  trop  exer- 
cé à la  paume  , ou  être  reveftu  trop  lou- 
vent  au  coït» 

Onavoit  cru  jtflques  * ici  être  fort  alluré 
qu’un  homme  avoit  une  Carnofité  dans  la 
Verge , lors  qü’après  l’avoir  traité  d’une 
Chaude*  Pillé  ou  de  la  Verole  il  ne  reftoic 
pourtant  pas  d’avoir  un  flux  continuel 
de  matière  avec  ardeur  , difficulté  6c 
quelquefois  même  fuppreffion  d’CJrine; 
mais  l’experience  nous  en  à en  quelque 
manière  desabufés  , car  aiant  fait  ouvrir 
après  la  mort  la  Verge  de  quantité  de 
perlbnnes  qui  avoient  eu  ces  incommo- 
tés  , 6c  qu’on  croïoit  avoir  des  Carnolï- 
tés  on  ne  leur  en  à pas  trouve  la  moin* 
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dre  trace:  ce  qui  à fouvent  trompé  les 
bougieurs , en  pareille  occalion  font  les 
petites  eminences  charneües  ou  les  vaif- 
lèaux  deferans  le  terminent  entre  les  prof- 
tates  , car  aiant  introduit  la  bougie  & 
trouvant  quelque  choie  que  relevoit  & qui 
faifoit  reliftance , ils  concluoient  d’abord 
que  c’étoit  une  Carnofité,  Si  ne  man- 
quoient  pas  enfuite  d’y  introduire  leurs 
bougies  rongeantes  qui  venant  à ronger 
ces  petites  éminences  rongeoient  par  con- 
lequent  les  petites  Sphinéters  des  vailléaux 
defferants , d’où  s’enfuivoit  nécelîai  rement 
un  flux  perpétuel  & involontaire  de  fe- 
mence,  parce  que  ces  vailléaux  demeu- 
roient  toûjours  ouverts  n’aiant  plus  de 
Sphincter.  Pour  ne  pas  donc  le  trom- 
per en  pareille  occalion,  il  faut  prendre 
garde  de  ne  confondre  pas  le  flux  qui  relie 
quelquefois  après  avoir  traité  une  Chaude- 
Piffe  avec  celui  qui  vient  des  Carnolités, 
car  il  arrive  quelquefois  que  la  matière 
qui  fluë  vient  de  petits  Ulcères  imper- 
ceptibles qui  font  en  dedans  entre  les 
proftates,  & qui  vuident  leur  matière 
par  des  petites  pores  qui  ne  manque  pas 
quelquefois  de  bourloufler  la  Tunique  li 
elle  fe  trouve  un  peu  acre  > Si  d’y  faire 
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de  petites  veficules  qui  à mefure  qu’elles 
augmentent  étreciflent  le  canal,  & eau- 
lent  par  cè  moien  l’ardeur  , la  difficulté 
êc  même  la  fuppreffion  d’Urine , & qui 
venant  enfuite  à le  crevrer  laiflènt  couler 
la  matière  qu’elles  contenoient,  d’où  pro- 
vient le  flux  qui  paroit  enfuite  , qu’on 
croit  venir  des  Carnofités.  C’eft  ce  qu’il 
faut  bien  oblerver  afin  des  ne  traiter  pas 
_ pour  Carnofité  une  incommodité  qui  ne 
l’eft  pas.  Outre  la  difficulté  & l’ardeur 
d’Urine  qui  accompagne  enfin  cette  ma- 
ladie il  arrive  encore  que  l’Urine  le  bi- 
fourche  pour  ainfi  dire , qui  eft  ce  qu’on 
appelle  Urina  Bifida  , je  veux  dire  que 
lors  qu’elle  fort  du  canal  elle  le  divilè  en 
deux  filets  à caule  de  l’obftacle  que  la 
Carnofité  lui  apporte. 

Une  Carnofité  invétérée  eft  toujours 
incurable  ; celle  qui  ne  fait  que  comman- 
cer  eft  très- difficile  à guérir,  car  aiant 
rongé  l’excrefcence  on  ne  peut  en  aucu- 
ne manière  conlolider  l’Ulcére  ; il  arrive 
même  que  par  l’ulâge  des  bougies  ron- 
geantes on  attire  fouvent  l’inflammation  à 
la  partie  qui  ne  peut  avoir  que  des  fuites 
fâcheulès  ; ainfi  fi  on  peut  remédier  aux 
incommodités  que  les  Carnofités  appor- 
tent 
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tent  par  l’ùlàge  des  bougies  fimpîes  , H 
vaut  toujours  mieux  s’en  contenter,  que 
d’emploier  les  rongeantes  qui  ne  réunif- 
ient presque  jamais.  Il  y a beaucoup  de 
Charlatans  qui  le  ventent  d’avoir  fait  des 
cures  merveilleulès  par  le  moien  de  leurs 
bougies , & qui  prétendent  d’avoir  pour 
cela  des  lècrcts  qui  ne  font  connus  qu’à 
eux -mêmes,  mais  on  ne  voit  pas  qu’ils 
reuflifient  mieux  que  les  Chirurgiens  or- 
dinaires qui  fe  mêlent  de  le  lervir  de  pa- 
reilles bougies  'j  le  meilleur  remède  en 
pareille  occafion  foroit  l’ouverture  de  la 
Verge  , afin  de  pouvoir  confolider  l’Ul- 
cére  après  avoir  rongé  les  chairs  , mais 
cette  operation  eft  tres-fenfible  & même 
très-difficile  à faire,  ainfi  je  neconleille- 
rois jamais  à perfonne  d’en  venir  là , quoi* 
que  cette  operation  ait  fouvent  très-bien 
reuffi , il  faut  fo  contenter  comme  j’ai  déjà 
dit  de  le  lèrvirde  bougies  fimples,  fur  tout 
quand  par  ce  moien  vous  remédies  à la  fup- 
preffion  d’urine  qui  eft  le  plus  fâcheux 
accident  de  cette  maladie  : neanmoins  fi 
Vous  voules  enfin  mettre  en  ulâge  ces 
rongeantes,  voici  à peu  près  la  maniéré 
dont  vous  devés  vous  comporter. 

Il  faut  avant  toutes  chofes  fe  bien  afi* 

fu- 
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furer  qu’il  y à Carnofitê  dans  le  canal, 
& tacher  même  de  découvrir  par  le  mo- 
ien  de  la  fonde  en  quel  endroit  elle  efi:  ; 
après  quoi  il  faut  commancer  par  larguer 
& purger  le  malade  lelon  qu’on  le  juge 
à propos,  lé  rafraichir  même  pendant  quel- 
ques jours  ou  avec  des  Bouillons  ou  avec 
des  Juleps,  8t  lui  faire  enfuite  prendre  le 
Bain  d’eau  douce  pendant  quelques  jours  : 
il  faut  après  cela  introduire  dans  le  con- 
duit  une  bougie  délicate  au  bout  de  la- 
quelle vous  aurés  mis  un  peu  d’huile 
d’Arfenic  de  la  longueur  à peu  près  d’un 
travers  de  doigt  plus  ou  moins  félon  la 

grandeur  de  l’excrefcence  $ laifles  cette 
ougie  pendant  deux  heures  le  matin  à 
jeun,  & irttrôduifés  en  une  fimple  l’a- 
présdinée  que  vous  laifl'erés  aufli  deux 
heures, vous  continuerés  défaire  de  même 
pendant  cinq  ou  fix  jours  Sc  vous  verres 
luppurer  abondamment  l’excrelcence  $ 
quelques  jours  après  vous  vous  fer  virés 
de  la  bougie  avec  le  Précipité  rouge  8c 
le  tiers  d’Alun  brûlé  que  vous  fairés 

{^rendre  au  bout  de  la  bougie  fimple  eii 
a prélèntant  au  feu  ; il  fuffira  de  l’appli- 
quer deux  ou  trois  fois  le  matin  à jeun 
prenant  garde  d’attirer  la  fluxion  fur  k 

par- 


De  la  Carnofifê. 

partie,  auquel  cas  il  faudroit  cefler  l'ope-'  j 

ration  & faire  des  injections  dans  la  Ver-  j 

ge  avec  le  Lait  feul , ou  la  Décoction 
d’Orge  & de  Raifins  fecs  avec  le  Sucre  de 
Saturne  : s’il  furvenoit  luppreflîon  d’Uri- 
rte  après  s’être  fervi  de  cette  bougie  ron- 
geante , on  n’introduira  que  la  fimple  tant 
le  foir  que  le  matin,  & fi  après  quelque 
jours  de-  fuppuration } on  trouve  encore  ■ 
quelque  refiftencc  dans  le  canal il  faudra 
derechef  le  fervir  de  celle  d’Arfenic  ou 
de  Mercure , mais  c’effc  ce  qu’on  ne  fau- 
roit  vous  bien  prefcrire  & que  vous  de- 
vés  ménager  fuivant  vôtre  prudence:  fi 
le  malade  eft  trop  violenté  par  la  Préci-  { 
-pité  rouge  , & ne  puilîè  pas  en  fouffrir  j 
l’operation  vous  vous  fervirés  de  la  Pou- . 
dre  fuivante  que  vous  mettrés  au  bout  de 
la  bougie.  * 

Prenés  deux  drachmes  de  Vitriol  Ro-  j 

main  ou  de  celui  de  Chypre  ÔC  autant  du 
Verd  de  Gris , mettés  les  en  poudre  ÔC 
faites  les  calciner  fur  une  plaque  de  fer 
jufques  à ce  que  l’ébullition  celle , après 
quoi  fervés  vous  en  pour  l’ufage  que  nous 
avons  dit.  j 

La  Carnofité  étant  bien  rongée  , (ce  { 

qu’on  connoîtra  lors  que  l’urine  forma  a . 

plein 
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plein  canal , on  ,(e  férvira  d’inje&ions 
pour  nettoier  l’Ulcére  , lesquelles  feront 
compoiées  d’une  Décoétion  d’Orge  6c  de 
Rôles  rouges  , avec  le  Miel  Rofat  dans- 
la  colature  , & où  on  ajoûtera  dans  la‘ 
fuite  les  Racines  d’Ariftoloche  6c  de  Gen- 
tiane • les  feuilles  d’Abfvnthe  d’Hyperic 
& autres  vulnéraires  ; on  pourra  meme' 
mêler  une  once  6c  demi  d’Eau  de  Chaux: 
fur  chaque  livre  de  Décoétion  -,  c’cit  de' 


cette  manière  qu’il  faut  tâcher  de  confo-- 
lider  l’IIlcere  , ce  qui  effc  difficile  parce 
que  l’Urine  le  renouvelle' continuelle- 
ment par  les  tels  qu’elle  entraîne  avec  el- 
le.- Pour  les  bougies  prends  trois  onces- 
de  Cire  blanche , fix  onces  Therebenti-- 
ne  de  Vende,  une  once  6c  demi  d’Anti- 
moine  pulvenfé,  une  demi  once  d’Alun 
brûlé , faites  fondre  le  tout  enfemble 
dans  un  plat  de  terre  , ou  dans  quel- 
que autre  vailfeau,  6c  lors  que  la  matiè- 
re fera  bien  fondue  trempés  y un  linge : 
fim  de  la  largeur  d’un  pouce  6c  de  la  lon- 
gueur d’un  demi  pied, après  quoi  l’aiant  ra- 
clé avec  le  couteau  coupés  le  en  plufieurs  • 
morceaux  de  la  longueur  du  doigt , roulé 
les  enfuite  avec  vos  mains  6c  puis  avec  un 
morceau  de  bois  quarré  afin  que  les  bou- 
gies- 
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gies  foient  plus  unies  6c  plus  fermes? 

Pour  faire  l’huile  d’Arfenic  prenés  qua- 
tre onces  d’huile  de  Noix  6c  autant  d’Ar- 
lenic  mêlés  les  enfemble  dans  un  pot  dé 
terre  6c  le  faites  cuire  au  feu  pendant  qua- 
tre heures  en  remuant  toujours  la  matière 
avec  un  long  bâton  afin  que  vous  puifliés 
le  faire  de  loin*  & lors  qu’elle  aura  la 
confiftence  de  Cerat,vous  y ajoûterés  deux 
drachmes  de  Cire  jaune , après  quoi  vous 
la  retirerés  du  feu  6c  la  garderés  pour 
Pufage.  ... 

Si  après  vous  être  fervi  des  bougies  6c 
d’injeétions  , l’Ulcére  ne  le  deflèche  pas 
vous  y porterés  l’Onguent  fuivant  avec  la 

bougie.  . ..  . 

Prenés  demi  once  de  blanc  Rhàfis , 
où  vous  mêlerés  une  drachme  d’Ardoile 
en  poudre , & vous  en  lervirés  pour  l’ir- 
làge  que  nous  avons  dit. 

Cependant  depuis  le  premier  jour  de 
l’operation  jûiques  aü  dernier  , il  faut  a- 
voir  foin  de  nourrir  le  patient  de  viandes 
rafraichiflàntes  & qui  n’enflamment  pas 
la  mafle  du  fang , comme  font  les  Hor- 
deats,  les  Avenats,  la  Creme  d’Orge  6c 
autres , 6c  le  tenir  purgé  avec  la  Caflè  le 
de  Senne  & le  Mercure  doux. 
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De  la  nature  du  Charbon  13  de  fa  guérifon . 


LE  Charbon  tient  beaucoup  de  l’in- 
flammation, St  c’efl:  pour  cela  qu’on 
en  traite  ordinairement  enfüite  des  inflam- 
mations , St  cela  parce  qu?il  prend  (on 
origine  d’un  fang  corrompu  St  adulte. 
Gette  tumeur  a plufieurs  noms.  Les 

, , « * A f 4 

Grecs  l’appellent  Anthrax , St  les  Latins 
Carbo  St  Carbunatlus , Avicenne  l’appelle 
Pruna  & ignis  Per  ficus.  • 

Le  fang  chaud , ardent,  craflç  St  adus- 
te  elt  la  caufe  conjointe  de  cette  maladie,  ' 
au  Çntiment  même  de  Galien , au  livre 
des  Tumeurs,  St  au  Chapitre  I.  St  XIV. 
de  là  méthode  de  Médecine,  St  en  d’au- 
tres endroits  * où  il  dit  que  le  Charbon 
vient  d?un  fang  enflammé,  crafle  St  pour-  ' 
ri,  St  qui  dégénéré  en  humeur  atrabilai- 
re , ou  qui  eft  mêlé  avec  l’humeur  atra- 
bilaire, St  qui  a quelquefois  de  la  malig- 
nité. 

Cependant  parcequ’il  peut  y avoir  plus 
pu  moins  de  malignité,  St  qu’il  y a des 

Char? 

t Cap.  n.  (3  XX.  ad  Glaucon. 


43°  De  la  nature  du  Charbon 

Charbons  qui  viennent  aux  malades  par 
la  contagion  de  l’air  infeété  ; on  diftin- 
gue  les  Charbons  en  peftilentiels  6c  non 
peftilentiels.  Nous  allons  maintenant 
traiter  de  cette  différence. 

Aufli-tôt  que  l’humeur  qui  forme  le 
Charbon  a pris  quelques  degrez  de  ma- 
lignité , la  nature  la  porte  des  parties  in- 
ternes aux  externes,  des  parties  nobles  aux 
non  nobles. 

. Il  faut  ici  obferver  que  le  Cancer  fè 
forme  d’une  humeur  melaneholique , ou 
d’une  humeur  mêlée  avec  la  melancho- 
lique.  Willis  un  des  plus  habiles  Méde- 
cins de  ce  fiécle  définit  ainfi  le  Charbon. 
Le  Charbon,  dit  il,  ou  Ambra*  eft  une 
tumeur  enflammée,  accompagnée  de  Puf- 
tules  tout  autour , fort  acres  ôc  fort  ar- 
dentes , & qui  caufe  aux  malades  une 
douleur  fort  aiguë,  qui  vient  indifférem- 
ment en  divers  endroits  fans  fuppurer,  6c 
fe  fait  un  tour  large  en  brûlant  la  chair,  6c 
laiflè  un  Ulcère  profond  , comme  fi  on 
le  faifoit  avec  un  Cauftique. 

Le  Charbon  prend  fon  origine  6c  fè 
forme  à peu  près  de  cette  façon.  Une 
humeur  venimeufe  fe  mêle  avec  le  fàng, 
qui  eft  déjà  fec  6c  ardent.  Les  particu- 
les 
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les  congelées  de  cette  humeur  s’attachent 
aux  parties  du  corps,  & forment  en  cet 
endroit  une  tumeur,  qui  d’abord  eft  pe- 
( - tite  à caufe  de  la  lenteur  de  la  circula- 

: tiondulâng,  & qui  enfuite  devient  plus 

grande  à mefiire  que  le  ferment  de  l’hu- 
meur maligne  s’étend  aux  environs  inlen- 
iènfiblement , fans  qu’il  s’y  faflé  de  fup- 
puration  du  tout , parce  qu’une  chaleur 
extrême  dévore  cette  matière  extravafée 
8c  fixée , à caule  encore  des  particules 
fulphureufes , 8c  des  Sels  qui  font  mêlez 
avec  les  particules  congelées  de  la  tumeur, 
8c  qui  fe  confondent  d’abord  par  ce  mé- 
lange à caufe  de  leur  conformité  , il  fc 
fait  une  brûlure  comme  fi  on  avoit  ap- 
pliqué un  Cautère  à la  partie  , 8c  les 
chairs  fe  trouvent  découpées,  comme  fi 
on  y avoit  fait  une  efcharre  : il  en  tom- 
be même  des  pièces,  parce  que  le  venin 
rongeant  qui  fe  prend  aux  mufcles  ne 
s’attache  pas  feulement  à la  fuperficie, 
mais  de  plus  ronge  leur  fubftance , 8c  fait 
ainfi  tomber  des  pièces  de  chair. 

Quelquefois  il  ne  naît  qu’un  Charbon  : 
d’autres  fois  il  en  naît  plufieurs  ; lors- 
qu’il n’y  en_a  qu’un  il  elt  quelquefois 
accompagné  d’un  Bubon. 

* Pour 
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Pour  connoître  la  caufe  du  Charbon^ 
il  faut  lavoir,  qu’il  commence  ordinaire- 
ment par  une  petite  pullule.  Il  en  naît  • 
pourtant  quelquefois  une  grande  avec  plu- 
fieurs  petites  de  la  grolleur  des  grains  de 
Millet  qui  paroilîent  avant  les  pullules. 
Quelquefois  le  Charbon  commence  fans 
pullules.  Il  ne  fait  qu’une  croûte,  qui  ell 
tantôt  de  couleur  noirâtre , tantôt  de  cou- 
leur  de  cendre,  fit  bien  tôt  apres  le  Char- 
bon devient  rond  8c  pointu  comme  un  Bu- 
bon , accompagné  d’une  chaleur  extrême. 
L’ardeur  8t  la  douleur  qu’il  caufe  s’aug- 
mente vers  le  loir , 8c  tourmente  fi  fort 
le  malade , qu’à  peine  peut  il  s’empêcher 
de  porter  là  main  lui*  la  partie  pour  la 
frotter , 8c  ce  frottement  caufe  bien-tôt 
plufieurs  pullules.  La  chair  qui  ell  au- 
tour s’échauffe  extrêmement,  & ellatta- 

• . « • j • * » 

quée  d’une  grande  inflammation. 

Pour  dillinguer  le  Charbon  Peltilen- 
tiel  , du  non  pellilentiel , il  faut  lavoir 
que  la  contagion  précédé  ou  accompa- 
gne le  Charbon  Pellilentiel.  Car  il  n’ell 
pas  poflible  qu’un  Charbon  qui  vient 
dans  une  conllitution  Peftilentieîle  ne  foit 
lui  même  Pellilentiel , outre  que  les  fymp- 
tomes  font  plus  viokns  dans  les  pellilen- 
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tiels  que  dans  les  non-peftilentiels. 

De  plus  le  Charbon  Peftilentiel  vient 
avec  une  fièvre  , qui  quoique  dans  les 
apparences  foit  moins  forte  que  celle  qui 
accompagne  le  non-peftilentiel , & qui  ne 
le  fait  prefque  pas  connoître  ; cependant 
elle  eft  beaucoup  plus  ardente  au  dedans, 
& par  confequent  plus  dangereufe. 

* Ceux  qui  ont  le  Charbon  Peftilentiel 
lont  travaillez  de  vomifièment , de  nau- 
fée,  de  dégoût,  de  tremblement,  de  pal- 
pitation de  cœur,  de  défaillance  & de  dé- 
lire, ce  qui  tourmente  d’autant  plus  le  ma- 
lade que  la  matière  eft  plus  maligne; 
outre  cela  la  langue  eft  noirâtre , l’halci- 
ne  puante  , avec  .difficulté  de  refpircr, 
ce  qui  ne  s’obfèrve  pas  au  Charbon  non* 
peftilentiel. 

Quoique  tous  les  Charbons  ne  foient 
pas  mortels , cependant  comme  le  témoin 
gne  Galien , le  peftilentiel  eft  très- perni- 
cieux , c’eft-à-dire  , * celui  qui  outre  la 
malignité  particulière  eft  accompagné  de 
ces  fymptomes.  mortels  : il  y a quelque 
efperance  de  guérifon , fi  les  fymptomes 
ceflent  d’être  fi  violens  : mais  ils  doivent 
faire  defèfperer  tout-à-fait  de  la  vie , s’ils 

T . font 

* 3.  Epd.  Comment ar.  3.  lit . iz. 
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font  de-  plus  en  plus  frequens  & violéns. 
Four  ce  qui  eft  des  fuites  du  Charbon,  . ' 
plus  il  eft  noir»  plus  il  eft  méchant,  pai> 
ccque  le  fang  en  eft  d’autant  plus  corrom,. 
pu.  Au  premier  en  fuceede  bien-tôt  un 
autre  livide  6c  jaunâtre.  Les  rouges  font 
les  moins  malins;  les  petits  font  moins 
dangereux  que  les  grands , fortout  quand 
ils  ont  commencé  par  une  petite  pullu- 
le noire  , ÔC  qu’ils  font  cnfuite  devenus 
grands.  • Ceux  qui  paroiflènt  6c  qui  dif- 
paroiffent  aufli  tôt,  font  mortels.  - ~ 

Il  faut  les  traiter  de  cette  manière.  Si  • 

- c’eft  un  Charbon  noir  dans  Ion  centre, 
comme  il  • arrive  ordinairement , il  faut 
d’abord  y appliquer  le  fceptique  ; 6c  fi  la  - . 
chair  des  environs  eft  livide  & noirâtre, 
il  faut  faire  fcarification.  Enfuite  laver  les 
chairs  avec  du  Vin  rouge  ou  de  l’eau  fa- 
lée,  ou  de  l’eau  yulneraire,  après  appli- 
quer.un  digeftif,  & enfuite  il  faudra  Ur 
1er  du  mondificatif  d’Apio  li  les  chairs 
autour  du  Charbon  ne  font  pas  livides  6c 

noirâtres , mais  feulement  enflammées  6c 

* * m 

dures , il  faut  appliquer  un;  Cataplâme  de 
mie  de  pain  pour  appai  1er  la. douleur,  6c 
, enfuite  il  faudra  le  fervir  du  Cataplâme 
décrit  dans  to  ftjite  pour  hâter  la  matu  ri- 

» * ».  . p*  ■ ....  •— — • 
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lé , apres  quoi  il  faudra  percer  là  tumeur 
& procéder  comme  de  coûtume. 

Cependant  il  ne  faut  pas  manquer  de* 
faigner  6c  de  purger,  de  donner  des  La- 
vcmens  6c  des  Juleps  rafraîchiflâns , afin 
de  repouflèr  la  caufe  antécédente  , 6c  de 
modérer  l’ardeur  du  fang.  • \Y. 

Il  faut  pourvoir  à la  eau le  antécéden- 
te & à la  conjointe  de  cette  façon.  A- 
près  avoir  faigné  trois  ou  quatre  fois  j 
félon  que  les  forces  6c  la  ncceffité  l’exi- 
gent, il  faut  donner  des  Juleps  rafraîchit' 
fans  6c  purgatifs  tels  que  les  fuivans. 

Prenez  de  la  Racine  de  Gramen  , de 
Chicorée  ÔC  de  Piflénlit , ' de  chacune 
une  demi  once,  des  Feuilles  de  Chico- 
rée , d’Agrimoiiie , de  Pimpinelle , de 
Bugloflè,  de  Dent  de  Lion,  de  chacune 
une  poignée,  des  trois  Fleurs  Cordiales, 
de  chacune  une  pincée , des  Rôles  rou- 
ges une  pincée,  demi  once  de  Reglifle 
nettoiée  Sc  contufe,  faites  bouillir  le  tout 
cnfemble  dans  une  livre  6c  demi  d’eau  de 
fontaine:  faites  un  Julep  de  trois  dofes  f 
ajoûtez  à la  première  pour  le  foir  une 
once  de  Sirop  de  Limon  , 6c  une  drachme 
de  Sel  Prunelle  ; à la  fécondé  dofe  qui 
fera  pour  le  matin  » ajoûtez  une  once  de 

•:  - T z Manne 
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JVlanne  choifie , ou  bien  une  once  de 
Vin  Emetique,  s’il  paroit  neceffaire,  u- 
pe  demi  drachme  de  Sel  Prunelle , deux 
onces  infufion  de  Senne  mondé.  Ajou- 
tez à la  troifiéme  dofè  une  once  de  Sirop 
de  Capillaire,  une  drachme  de  Sel  Pru- 
nelle. En  fuite  il  faut  faire  des  émulfions 
pour  deux  dpfes  à prendre  Je  loir  & le 
matin.  Il  faut  aufli  donner  douze  grains 
de  poudre  dç  Vipeip  dans  le  bouillon, 
par  trois  fois.  Cette  poudre  eft  merveil- 
leufe  pour  cette  maladie , parce  qu’elle  fe- 
pare  les  parties  héterogenées  de  la  maf- 
fe  du  fang,  qu’il  faudra  enfuite  évacuer 
avec  une  purgation ,- je  veux  dire  lors  que 
la  fièvre  fera  un  peu  appaifée. 

Prenez  trois  drachmes  de  Senné  mon- 
dé , une  pnce  de  Pulpe  de  Caflé  , une 
drachme  de  Sel  Prunelle , faites  infufer 
le  tout  dans  huit  onces  d’Eau , faites  dif- 
foudre  dans  la  colature  une  once  de  Si- 
rop Rofàt  folutif qompofé , & huit  grain? 
de  poudre  de  Jalap  , pour  une  potion  à 
prendre  Je  matin.  . 

~ * * • 4 
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de  Gentiane , de  chacune  une  once  , une 
poignée  d’Abfinthe , des  Fleurs  de  Mille-, 
Pertuis  & de  Rôles  rouges , de  chacune 
une  pincée  : faites  bouillir  le  tout  dans 
une  livre  de  Vin  rouge  : faites  difloudrc* 
dans  la  Coîature  une  once  de  Miel  Ro- 
fat.  S’il  y a des  chairs  fuperfluës  , il 
faut  ajoûter  deux:  drachmes  de  Précipité' 
rouge,  & lê  ferv’ir  de  cette  Dccoétion 
pour  fomenter  & lavef  les  parties  noirâ- 
tres après  les  avoir  efcarifiées’.' 

La  lotion  faite  vous  vous  lervirés  du? 

digeftif  fuivant  pour  penfer  l’L’leere. 

« 

JDigeflif-  ' . 

- Prenez  deux'  onces  de  Therebentîné' 
de  Venife  diflbute  dans  un  jaune  d’oeuf, 
une  once  & demi  de  Beurre  frais , deux 
onces  d’huile  de  Lis  ou  de  Mille-Per- 
tuis , mêlez  le  tout  enlemble  & en  faites' 
un  Digeftif:  d’autres  ajoûtent  de  la  Myr- 
rhe & de  l’Alocs  , de  chacun  deux  drach- 
mes : lors  que  l’Ulcere  commancera  à 
tendre  vers  là  fin  vous  vous  lervirés  au 
lieu  de  cedigeftif  du  mondifie.itif  d’Apio. 


A 
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• Cataplâme  pour  hâter  la  maturité. 
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Prenez  de  la  Racine  de  Guimauve  §£ 

2e  Lis  , de  chacune  deux  onces , des 
Feuilles  de  Mauve , de  Guimauve  , de 
Pariétaire,  de  Violettes,  une  poignée  de 
chacune  : faites  bouillit  le  tout  jufqu’à 
la  confidence  de  boulie  , faites  paflèr  la 
pulpe  par  un  tamis  & ajoûtez  à ce  qui  fe- 
ra pafle  deux  onces  d’Huile  de  Lis  « Utl,  - 
fcrupuîe  de  Safran  , melez  le  tout,  8c 
en  faites  un  Cataplâme  qu’il  %dsra  ap- 
pliquer à la  partie  affeétee  : d’autres  a- 
jo  ôtent  deux  Oignons  cuit  (ous  les  cen- 
dres. C’eft  le  Cataplâme  dont  il  faut 


iç  (êrvir  lors  que  les  parties , qui  en- 
tourent le  Charbon  (ont  enflatnmees  pÇ  » 
dures  & qu’ils  n’y  paroit  point  de  noir- 
ceur après  avoir  pourtant  premièrement 
employé  le  Cataplâme  de  Mica  Panis,.  . 

Pour  un  homme  qui  avoir  un  Charbon  - 
à la  joüe  j’ordonnai  les  remèdes  fuivans  *. 
qui  réüffirent.  Le  premier  jour  une  &igr. 
née,  un  Lavement  & une  Emulfion  \ le: 
fécond  jour  une  autre  faignée  ôc  un.  fitru- 
pule  de  poudre  de  Vipere  dans  un  bouil- 
lon. Je  lui  fis  appliquer  un  Cautere  po- 
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tentiel  fur  la  partie  noire  du  Charbon } £c 
lui  ordonnai  le  Julep  {uivartf.  * . 

Prenez  de  l’Eau  de  Cichorée,  d’Ofeil-  - 
le,  & de  Pavot  rouge , de  chacune  deux 
once , demi  drachme  de  Sel  Prunelle,  une 
. once  du  Sirop  de  Limon,  deux  drachmes 
de  Sirop  de  Pavot  blanc  : faites  un  Julep 
à prendre  à l’heure  du  fommeil. 

Le  troificme  jour  un  Lavement  rafrai- 
ehiflant  & émollient  , unefaignceau  pied , 

& le  Digeftif  fuivant  pour  faire  tomber 
l’efcarre. 

Prenez  tirie  once'de  T herebentine  deV  e* 
nifè , un  Jaune  d’Oeuf,  demi  once  de 
Beurre  frais  , une  once  d’Huile  Rofat, 
mêlez  le  tout  & faites  un  Digeftif. 

' Le  même  jour  à quatre  heures  du  foir 
voiant  la  jolie  fort  enflée , je  fis  faire  des' 
fcarifications  fur  toute  la  partie  afleétée,-1 
& la  fis  laver  avec  l’Eiprit  de  Vin  , la  • 
Myrrhe  & l’Alocs  félon,  la  formule  fui- 


vante. 

- Prenez  demi  livre  d’Efprit  de  Vin , de 
Myrrhe  & d’Aloes  de  chacun  une  drachme, : 
& mêlez  le  tout  pour  l’ulâge.  J’ordonnai 
aufli  un  Julep  compofé  à prendre  à dix  heu- 
res du  foir.  & pour  le- lendemain  au  matin' 
& pour  la  nuit  du  quatrième  jour  lelon  la: 
formule  fuivante.  T 4 Pre- 
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Prenez  de  la  Racine  de  Gramea  , de 
Chicorée  8c  de  Pifléniit , demi  once  de: 
chacune  , des  Feuilles  de  Chicorée,  d’A» 
grimoine  , de  Pimpinelle  , de  Buglofe,, 
de  Dent  de  Dion , de  chacune  une  poig- 
née , une  pincée  des  trois  Fleurs  Cordia- 
les, une  petite  pincéee  de  Rôles  rouges,, 
demi  once  de  Regliiîe  pilée:  faites  bouil- 
lir le  tout  enfemble  dans  un  fuffifante 
quantité  d’eau  de  fontaine , 8c  en  coulez, 
jufqu’à  une  livre  8c  demi»  Faites  diffou-, 
dre  dans  la  première  dofo  une  once  de 
Sirop  de  Limon , 6c  une  drachme  de  Sel 
Prunelle  : à la  dote  du  matin  demi  on- 

/ 4 • ■ 

ce  de  Vin  Emetique  8c  deux  onces  d’in- 
Fufion  de  Senné  mondé  : à.. la  derniere. 
dofê  une  once  de  Sirop  de  Capillaire.  Fai- 
tes un  Julep  pour  trois  dofes.  La  fé- 
conde dole  de  ce  Julep  lui  fit  faire  fept 
ou  huit  folles,  8c  le  fit  deux  ou- trois  fois 
aller  par  le  haut.  Le  cinquième  jour  je  . 
lui  fis  donner  un  Lavement  avec  du  Lait,, 
& une  Emulfion  fur  le  foir , avec  deux 
drachmes  de  Sirop  de  Pavot  blanc.  Le  fi- 
xiéme  jour  trouvant  le  poux  un  peu  é- 
levé,  je  lui  fis  ouvrir  la  veine  5 cepen-  - 
dant  le  Chirurgien  faifoit  toujours  des 
fcarifications  fur  la  partie,  fè  foryant  de; 
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là  teinture  fufdite  8c  du  Digcftif  pour  fai- 
lle tomber  l’elcarre.  Le  leptiéme  jour 
voiant  la  fièvre  un  peu  diminuée  , je  le 
purgeai  avecleSenné,  les  Tamarins,  8c 
le  Sirop  Rolàt  lolutif  compoféi 

Le  huitième  un  Lavement  8c  une  E-’ 
mulfion.  Le  neuvième,  dixiéme  8c  on- 
zième, on  continua  le?  Lavemens  8c  les 
Emulfions , 8c  on  penlà  le  malade  trois' 
fois  le  jour,  fe  fervant  du  même  Diges- 
tif, de  la  même  teinture , 8c  faifant  toû- 
jours  de  petites  fcarifications  Le  dou- 
zième on  commença  d’avoir  une  fuppir- 
ration  allez  louable  qui  fit  tomber  l’efcar- 
re  dans  cinq  ou  fix  jours.  Après  que  les 
matières  furent  allez  digérées  , j’ordonnai'  . 
l’eau  vulnéraire  fuivante. 

Prenez  de  la  Racine  d’Ariftoloche  ron- 
de 8c  de  la  Gentiane,  decfiacune  une  de- 
mi once,  de  fommités  d’Abfinthe  8c  de 
Rôles  rouges  , demi  poignée  de  chacune  ; 
faites  bouillir  le  tout  dans  deux  livres  de 
Vin  blanc  : faites  dilîoudre  dans  ce  que 
vous  aurez  coulé  deux  onces  de  Miel  Ro- 
fât,8c  de  cette  Decoèhon  je  failois  faire  des 
fomentations  à la  partie  plufieurs  fois  le-  , 
jour. 

En  fuite  je  le  purgeai  avec  le  Senné', 
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la  Caflfi,  le  Sel  Prunelle , le  Jalap',  & or-^ 
donnai  le  Collyre  d’ Antimoine  crud  pour 
nettoicr  l’œil  du  côté  affeété  , qui  étoit- 
fort  rouge & les  paupières  adhérantes , 
par  une  numeur  fort  vifqueufe. 

trois  onces  d’Antimoine  crud 
pilé  groffiorement,  & noiié  dans  un  lin-, 
ge , demi  once  de  Racine  de  Fleur  d’i- 
ris, demi  poignée  dp  Rôles  rouges  : fai- 
tes bouillir  le  tout  dans  une  livre  ôc  demi 
d’eau  de  fontaine  jufqu’à  la  confomption 
de  la  troilîéme  partie.  Ajoutez  à la  Co- 
lature  une  once  de  Suçre  Candi  & faites 
un  Collire,  dont  il  faut  laver  l’œil  trois, 

JL  * jr  • 1 ^ / • « * 

apis  le  jour.  T out,  cçla  étant  ainlï,  exe- 
çuté , le.  malade  fut , remis.  en;  parfaite 
fanté.  f s ' 
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De,  la  Colique  Nephritique , ou  douleur 
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ÎT  A Colique  Nephritique  n’eft  autre* 
I ichofè  qu’une  douleur  qui  fe  fait  feq- 
tir  au?;  reins,  ou  aux  uretçres. 

La  caulè  de  cette  maladie  vient  très- 

• • ' * • • ' 

souvent  d’upe  pierre  ou  d’une  humeur 

fe- 
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fereüfè  & épaiffîe  , ou  d’une  matière  fâ- 
blonneufe:  car  la  pierre  qui  fe  tient  aux 
reins  quelque  tems,  y caufe  une  douleur 
peu  aiguë,  à eau  le  du  peu  de  fentimenc 
de  fes  parties.  Mais  fi  la  pierre  coule' 
dans  la  tête  de  l’uretère,  ou  entre  dans  Ion- 
canal,  elle  y fait  diftention  î & fielle  ne:* 
peut  fè  porter  à la  vefîie  à caule  de  fa  ' 
grandeur,  elle  caufe  des  douleurs  atro- 
ces , 8c  tourmente  extrêmement  le  ma-; 
lade  ,-  à caufe  du  fentiment  exquis  des 
ureteres.  La  matière  fablonneufe  peut 
caufèr  le  même  mal,  mais  moins  forte- 
ment. Toute  forte  de  matière  féreufe  6C 
épaiflè  peut  faire  diftenfion  8c  caufèr  la- 
douleur  Nephritique , mais  la  douleur  en  * 
fera  moins  aiguë* , » 

Les  eau  fes  les  moins  ordinaires  de  ce 
mal  font  des  grumeaux  de  fang  renfermez 
dans  les  uretères,  ou’bien  un  pus  grofîier, 
qui  eft  décendu  des  reins , ou  de  qucl- 
qu’autre  partie  fuperieure. 

Les  lignes  de  cette  maladie  font, 
i°.  Au  commencement  de  la  maladie  une 
douleur  fixe  dans  la  région  des  reins. 
a°.  Le  vomiffement  à caufe  de  la  com- 
munication des  nerfs  des  reins,  avec  ceux ; 
de  l’eftomac.  5°.  L’engourdilTetnent  de- 
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la  cuiffe  du  côté  du  rein  affeété  : car  1$ 
pierre  qui  cft  un  peu  grande  comprime  le: 
mufcle  Pfoas  qui  s’infère  aux  mufcles  des- 
lombes placés  tous  les  reins  , & qui  fer- 
vent à leur  mouvement.  40.  La  rétrac- 
tion du  tefticule  du  même  côté  auquel  on. 
font  de  la  douleur , à caufo  que  les  reins- 
fou  ffrant  une  grande- diftenfion  à caufe  de 
la.  Pierre  ou  des  autres  matières  qui  y lont 
renfermées,  il  faut  neceflairement  que  les 
Uretères  fe  racourciffent  à caufe  de  cette 
diftenfion;  or  ce  racourciflèment  ne  fâu- 
roit  fe  faire  fans  que  les  Tefticules  ne  fouf-> 
frent  au  (fi  de  la  retraction , parce  que  les- 
vaiflêaux  déférants , ou  les  T efticules  font 
attachés ou  dont  ils  font  pour  mieux  di- 
re une  continuation  , pafl’ant  par  défi  us- 
'les  Uretères»  où  ils  font  comme  un  efpece 
d’anfe  pour  s’aller  inférer  aux  veficules 
feminales  fituéesà  la  partie  pofterjgure  du, 
•col  de  la  Velfie  , font  obligés  par  confo- 
quent  de  fe  retirer  toutes  les  fois  que  les  - 
Uretères  fê  racourciflent  i la  même  chofo 
arrive  ôc  même  la  retraètion  eft  plus  gran- 
de lors  que  les  matières  font  tombées  des- 
reins dans  les  Uretères  parce  qu’en  ce 
cas  la  diftenfion  des  Uretères  étant  très-- 
grande , il.  faut  par.  confeqqent.  que  le  ra- 

cour- . 
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Courciflement  le  (oit  aufîi.  5*.  Le  fable* 
ou  la  Pierre  fort  avec  l’urine*  6°.  Re-- 

9 

tenfion  d’urine  ; ou  bien  fi  on  urine,  il. 
fort  une  eau  fort  claire  parceque  l’urine  fè 
filtre , à caufe  l’obft  motion  des  reins  SC 
des  Uretères.  7®.  Quelquefois  on  fait  de 
l’urine  rouge,  à caufe  que  la  pierre  déchi- 
re quelque  petite  veine,  ou  bien  c’eft  la 
matière  graveleufe  qui  ronge  ces  petits- 
vaifleaux  en  paflânt.  L’urine  ne  retient: 
guère  cette  couleur  rouge  qu'un  moment,, 
a-  caufe  de  la  petite  quantité  de  fang  mêlé,, 
en  comparaifon  de  la  grande  quantité  d’u- 
rine. , . . - . ’ 

La  Colique  Nephritique  différé  en  tous 
ces  lignes  de  la  Colique  ventueufe  ; ÔC 
encore  en  ce  que  la  douleur  de  celle-  ci  effc: 
vague  & celle  par  les  Lavemens , ce  qui* 
ne  va  pas  de  même  dans  la  Colique  Nc- 
phritique. 

♦ Pour  ce  qui  regarde  fes  fuites.  La 
pierre  aux  reins  eft  fort  dangereufe,  8C 
caufe  des  fymptomes  fort  vio lens,, com- 
me l’inflammationjles Ulcères, les  douleurs  - : 
aiguës  , l’infomnie  , la  perte  des  forces,  * 
les  fièvres , & la  rétention  d’urine.  Il 
cft  facile  de  connoître  comme  tout  ce-  < 
la  arrive,,  ainfi  ce  fêroit  perdre  le  teins  <quc- 
de;  l’expliquer.  T 7 Si. 


44 6 Du,  la  Gotique  Nephritïquê. 

$i‘.  la,*  Colique  Nephritique  vient  de 
quelqu’autre  çaufo  > elle  eft  moins  dan-. 


Toute  la  cure  confifte  à,  faire  for  tir  la 
matière  qui  faifoit  Pobftruéfcion  & à arrê- 
ter les  fymptomcs,  en  repouflànt  la  eau-, 
fe  antécédente. 

Il  faut  • premièrement  tirer  du  fang  du 
bras  droit  à la.  quantité-de  huit  onces, 
& reïterer  la  l'aignée  trois  ou  quatre  fois: 
8c  davantage  félon  les  forces-  8c  la  necef- 
fité.  Il:  faut  après  la  faignée  donner  un 
Lavement  préparé  de  cette  forte. 

Prenez  une  livre  de  Décoétion  emol- . 
liente  & rafraîchiflânte , dans  laquelle  il 
faut  didbudre  une  once  de  Thcrebentine 
de  Venife  difloute  dans  un  Jaune  d’Oeuf r 
une  once  de  Catholicon  fin , de  PHuileJde 
Lis  & Violât,  de  chacun  once  & demi, 
ou  bien  deux  onces  de  Miel  Rolàt  : mê- 
Iqz  le  tout  &'  faites  un  lavement  ; 8e  a- 
près  Pàvoir  rendu,  il  u fera  du  demi  bain  • 
d?eau  douce  tiède  , 8e  il  y prendra  le  Bo- 
|us  ûiiyant,  demeurant  une  heure  dans  le 
bain, 

Prenez  deuSe  drachmes  deTherebentine 
’de  Venife  dilaiéedans  un  jaune  d’Oeuf, fix1 
drachmes  de  Pulpe  de  Cafiè,  unedrach- 
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me  de  crème  de  Tartre,  du  Sucre  fuffifam- 
ment.  Faites  pluGeurs  Bolus  : outre  ce- 
la il  faut  que  le  malade  prenne  des  E- 
mulGons  loir  8c  matin , de  la  façon  que 
je  les  décris  ici,  . . , 

Prenez  lept  paires  d’ Amendes  douce» 
mondées , une  once  des  quatre  grandes 
Semences  froides , de  la  Semence  de  Pa- 
vot blanc  8c  des  Laitues , demi  drachme 
de  chacune , pilez-les  dans  un  mortier  de 
marbre ,8c  verfant  petit  à petit  de  la  Décoc- 
tion de  Pariétaire  8c  de Gramen  autant  qu’il  - 
faudra  de  chacune , faites  une  EmulGon 
pour  deux  doles  à prendre  le  loir  8c  le 
matin.  S’il  lent  de  la  douleur  8c  qu’il  v 
ne  dorme  pas , ajoûtez  à l’Emulûondu 
foir  trois  drachmes  de  Sirop  de  Pavot 
blanc  : ajoûtez  à celle  du  matm  une  oncé; 
de  Sirop  de  Capillaire,  ou  une  once  dé: 
Sirop  d’Althea  de  Fernel.  Il  faut  que, 
le  malade  ulè  de  la  Décoétion  de  Pariétal-  - 
rê  pour  boilfon  ordinaire.  Pour  les  remé-> 
des  topiques , on  pourra  oindre  la  région.' 
des  lombes  avec  de  l’Huile  de  Lis  ou  de; 
l’Onguent  d’Althea.  . • V 
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T R A I T E 


DE  LA 


PETITE  VEROLE. 

CHAPITRE.  I. 

Gus  Ibmmes  naturellement  fi 
fujets  aux  maladies  , qu’il  y' 
en  à que  -nous  ne  làufions:; 
éviter  quelle  précaution  que 
nous  y apportadions.  La1 
Petite  Vérole  dont-  nous  devons  parler' 
- dans  ce  Chapitre  eft  de  ce  nombre  ; elle’ 
eft  fi  inévitable  qu’on  dit  qu?un  chacun  eft 
obligé  à l’avoir  une  fois  ert  fa  vie  : mais 
quoique  cette  maladie  loit  11  commune, 
la-  caulè-  n’en  à pourtant  pas  été  plus 
connue  jufqu’à  ce  liécle  : fi  bien  qu’on* 
peut  dire  avec  railon  , que  c’eft  de  tou- 
tes les  maladies  celle  dont  la  caule  a ete 
la  plus  cachée  aux  Anciens,  6c  celle  par 
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conféquent  où  ils  ont  apporté  le  moins 
de  lecours , jufques  là  que  préocupés  de  * 
leurs  faux  principes , ils  ont  donné  des 
remèdes  qui  augmentoient  le  mal  au  lieu 
d’y  apporter  quelque  loulagement  \ de 
là  vient  que  cette  maladie  faifoit  beau» 
coup  moins  de  ravage  parmi  les  Païfàns 
qui  lui  laiflbient  faire  Ion  cours, que  parmi 
les  gens  de  Qualité,  quiappelloicnt  le  fune- 
lles  lecours  des  Médecins.  Il  n’en  ell  pas  de 
même  en  ce  liécle  éclairé , où  il  n’y  à 
prefque  rien  de  caché,  puis  que  les  plus- 
grands  ennemis  de  la  medecine  font  con- 
traints d’avouer  que  depuis  que  l’on  traite 
cette  maladie  félon  les  nouveaux  principes* 
il  ne  meurt  pas  la  centième  partie  des 
gens  qu’il  mourait  autre  fois  on  peut 
meme  dire  que  c’eft  elle  qui  a donné  la 
plus  de  crédit  à la  nouvelle  méthode, 
qui  à cet  avantage  ’fur  l’ancienne , qu’el- 
le à les  lumières  de  la  railon  jointes  au», 
nouvelles  découvertes  des  nouveaux  Mé- 
decins. . 

Les  Anciens  voiant  que  perlonne  n’é- 
toit  exempt  de  la  Petite  Verole,  & qU’iL  • 
arrivoit  rarement  qu’une  même  perfonne.. 
Peut  deux  fois  en  la  vie  ont  cru  qu’il 
falloit  en  chercher  la  caufe  en  quelque. 

chofe 
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a chofe  qui  eût  été  commune  à tout  lé 
inonde,  St  à laquelle  ils  ne  fuflént  plus 
fujets,  & ils  n’ont  rien  trouvé  qui  fatiC- 
lit  mieux  leur  opinion  que  le  lang  men- 
ftruel , dont  ils  croioient  que  l’enfant  fe 
nourrilîbit  pendant  les  neuf  mois  qu’il 
reftoit  au  ventre  de  la  mere  5 fi  bien  qu’ils 
difoient  que  ce  fang  étant  fort  impur  4 
ne  manque  pas  dans  la  fuite  du  tems  à 
fermenter  , à caufe  de  cette  pourriture  ,* 
à la  première  Occafion  qu’il  en  avoir  &£ 
fur  tout  quand  il  y avoir  du  venin  dansi 
Pair  ; delorte  que  cette  corruption  for-* 
tant  par  tout  le  corps  , faiioit  les  puftuv 
les  que  nbUs  voions , qui  ne  manquent 

Ijas  de  revenir  une  féconde  fois , fi  tout 
e fâng  corrompu  ne  fort  pas  à la  pre* 

miére. 

Quelque  vrai-  femblable  que  foit  ce  rai< 
fbnnement,  il  choque  pourtant  la  raifon 


ladie  fur  le  point  de  leurs  purgations  lors  . 
que  cette  maladie  court  puis  qu’elles  ont , 
tout  ce  qui  la  caufe  : fecondement  com- 
ment-fe  peut  il  faire  que  des  gens  de 
quatre  vingts  ans  , dont  le  fâng  s’eft 

' mille  fois-  renouvelle  r qui  ont  été  pur- 
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gés  fi  fouvent,  êc  qui  ont  eu  des  effcr- 
vefcences  de  fang  extraordinaires , foient 
fujets  à cette  maladie , êc  que  ce  (ang  . 
menftruel  (oit  demeuré  malgré  tout  ce 
que  nous  venons  de  dire  : en  troifiéme 
lieu  l’experience  nous  fait  voir,  que  l’en- 
fant ne  reçoit  point  le  fang  de  la  mere , . 
comme  l’ont  voulu  les  Anciens,  car  on 
arrache  les  vaifleaux . U mbilicaux  , qui 
font  les,  feules  voies  de  la  matrice  , (ans 
aucune  effufion  de  (àng , ce  qui  n’arrive- 
roit  pas  s’ils  avoicnt  communication  avec 
ceux  de  la  matrice» 

Pour  nous , nous  difons  . que  la  Peti- 
te Verole  confifte  dans  une.  effervefcen- 
ce  du  fang , caufée  par  un  venin  qui 
eft  dans  l’air  qui  difl'olvant  le  fang  fait 
qu’il  s’élève  des  Pullules  par  tout  le 
corps  caufées  par  la  matière  qui  fort  par 
transpiration  , 6c  qui'  eft  retenue  par  la 
cuticule..  ' ^ ; 

. De  là,  il  s’enfuit  que.  la  Petite  Véro- 
le eft  une  e(péce  de  fièvre  maligne , auflt 
voions . nous  qu’elle  en  a tous  les  acci- 
dèns , 6c  qu’elle  demande  les  mêmes  re- 
mèdes, f La  matière  venimeufe  fe  (ait  af- 
fés  connoître , ôc  les  Anciens  même  ont 

été  obligés  de  les  rçconnoître  comme 
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la  caufè  occafionnelle,  car  nous  ne  vo- 
lons jamais  cette  maladie , qu’il  n’y  ait' 
quelque  malignité  en  l’air  , que  le  peu- 
ple remarque  très-bien  en  ceux  qui  en: 
font  attaqués  : Puis  donc  que  cette  ma- 
ladie à tous  les  caraétéres  de  la  fièvre  ma- 
ligne qui  ne . diffèrent  que  du  plus  ou; 
du  moins  pourquoi  n’affigtlerions  nous1 
pas  pour  caufe  celle  donc  tout  le  mon- 
de tombe  d’accord  , qui  cft  un  venin  ,• 
que  nous  pouvons  appeller  un  Sel  Vo- 
latil , fort  difîolvant  , puis  que  nous1 
voions  que  ceux  qui  ont  la  Petite  Vé- 
role ont  leur  lâng  fi  diflout,  qu’il  leur 
fort  fou  vent  par  des  yeux  , &C  qu’on  è 
àfles  de  peine  à-  l’arrêter  quand  on  leur- 
découpe  des  ventoufes  joint  à cela  que 
celui  qu’on  leur  tire  par  les  faignées' 
le  trouve  tout  réduit  en  eaux*-  ^ : 

Bien  que  la  corruption,  de  l’air  lbitr 
la  caufè  première  de  cette  maladie  , ce-  ■ 
la  n’empéche  pourtant  pas  qu’elle  n’arri- 
ve en  des  lieux  où  l’air  elt  fort  làin  ,• 
lors  que  quelcun  qui  en  elt  attaqué  y 
vient:  Car  alors  les  corps  venimeux  qui 
s’exalent  continuellement  de  fon  corps., 
8c  qui  s’enferment  dans  celui  de  ceux 
qili  l’approchent font  le  même  effeéfc 
1 . - ' ~ 
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■que  ceux  qui  font  communiqués  par  l’air* 

Les  accidens  de  cette  maladie  font  les  * 
Pullules,  qui  viennent  de  ce  que  le  làng 
étant  diflout , & dans  une  grande  fer- 
mentation tranfude  facilement  par  les  po- 
res des  artères  & de  la  peau  , & qu’il 
s’arrête  à la  cuticule  qui  a les  pores  plus 
étroits,  parce  qu’elle  ell  continuellement 
expofée  à l’air , d’où  vient  qu  on  en  à 
d’ordinaire  plus  au  vilàge  qu’en  aucune  - _ 
autre  partie  du  corps,  parce  qu’il. eft. d’a- 
vantage expofé  à l’air,  & qu’il  a par  con- . 
fequent  les  pores  plus  étroits  ce  qui  fait 
que  nous  n’y  craignons  pas  le  froid. 

L’alîbupiflement  accompagne  presque 
joûjours  cette  maladie , parce  que  le  lang 
étant  fort  diflout  il  s’extravalè  beaucoup 
de  ferofités'  dans  le  cerveau  qui  en  bou- 
chent les  pores  , & empêchent  le  cours 
des  cfprits  : cela  vient  aufli  parce  que  le 
làng  étant  dans  une  grande  ébullition, 
s’élance  avec  impetuonté  dans  le  cerveau, 
comme  on  voit  que  les  choies  bouillan- 
tes fc  portent  yers  le  haut,  c’ell  aufli  ce 
qui  caulè  les  douleurs  de  tête  : , & c’ell 
de  là  que  vient  encore  que  les  extrémités 
font  toujours  froides , parce  que  n’aiant 

de  chaleur  que  celle  que  le  fang  leur  . 
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communique  , eUes  en  font  privées  , le 
' &ng  le  portant  prelque  tout  à la  tête  , ce 
qui  caulë  encore  cette  grande  rougeur  au 
yilàge.  ' - . ••  . 

L’eflèrvelcence  des  elprits  qui  luit  tou- 
jours celle  du  lang  leur  caule  des  revéries 
par  ce  qu’étant  dans  un  grand  mouve- 
ment, ils  ne  lui  vent  plusieurs  trace  or- 
dinaire, mais  lé  portent  tantôt  d’un  cô- 
. - té,  tantôt  de  l’autre , d’où  vient  que  leurs 
idées  n’ont  point  de  liaifon , car  la  diver- 
fîté  de  nos  penfées  ne  vient  que  de  la  di* 
verfité;  des  pores  par  ou  paflent  les  efprits 
comme  à très-bien  remarqué  Monfr.  Des- 
cartes. ■ ‘ 

; Quand  les  lerôfitcs  qui  S’extravalent  dans, 
le  cerveau  font  piquantes , comme  il  arri- 
ve fou  vent ,,  elles  caulcht  des  convulfions 
en  picotant  les  nerfs , c’eftde  là  que  vien- 
nent aulli  les  vomiflêmens , & les  palpita* 
tions  du  cœur,  qui  arrivent  aufli  quand  1» 
matière  prend  cours  vers  l’eftomac  au  lieu 
que  fi  elle  va  vers  les  inteftins  elle  caufo  dé 
flux  de  ventre  qui  font  allés  ordinaires 
dans  cetté  maladier  ' ••  • - 

Les  inflammations  du  Gofier , des 
Poûmons  8c  autres  parties  fuivent  fou- 
vent  cçtte  maladie, parce  quelelàngbouil- 
* V"  > lant 
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lant  dans  les  vaillèaux  ; les  diftend  fi  fort 
qu’il  s’en  échape  enfiii  quelque  partie  par 
les  pores  qui  s’agrandifient  par  cette  dila- 
tation. . . ; 

Quand  la  Petite  Verole  .veut  lortir 

on  lent  de  la  douleur  aux  lombes  , parce 
que  le  fang  le  raréfiant  dans  les  vaifieaux 
qui  font  fort  grands  en  cet  endroit,  les  - 
di  fient  : on  a aufix  des  démangeai  fons  qui 
viennent  de  l’acrimoine  des  humeurs  qui  . , 
- picotent  la  peau.  . • ' 

Le  ravage  que  fait  la  Petite  Verole  fait 
allés  connoître  combien  cette  maladie  eft 
dangereule  ; celle  qui  vient  au  Printems 
l’eifi  moins  que  celle  qui  arrive  en  Eté , à 
eau  le  des  doux  temperamens  de  Pair; 
celle-ci  l’eft  moins;  que  celle  qui  arrive 
en  Automne  à caule  de  l’inégalité  du 
chaud  & du  froid  de  cette  faifon  , car 
le  fang  bouillant  à caulê  de  la  chaleur 
des  jours , les  nuits  qui  font  froides  bou- 
chant enfuite  les  pores  empêchent  la  trans- 
piration qui  foroit  neceflaire  à caufo  de 
l’eflervefcence  des  .humeurs  : celle  qui 
vient  l’hiver  eft  la  plus  dangereule , parce 
que  les  porcs  étant  bouchés  par  le  froid 
le  venin  demeure  dans  le  corps  fans  pou- 
voir fortir,  . ..  .....  * 

\ . ‘ ' ï-e5 

\ 


Digltized  by  Google 


45 ’6  âe  la  Petite  Fer  oie. 

Dans  les  perfonnes  âgées  elles  font  plus 
dangereufes  .que  dans  les  enfans  , parce 
qu’aiant  la  peau  plus  dure  , & les  pores 
plus  petits  le  venin  ne  peut  pas  {^facile- 
ment fortir.  *-■  - 

Les  perfonnes  qui  ont  le  plus  de  cor- 
ruption font  celles  qui  courent  le  plus  de 
rifque  : les  accidens  qui  marquent  plus 
ou  moins  de  malignité  pronoftiquent 
plus  ou  moins  de  danger. 

Quand  il  fe  fait  des  Pullules  dans  les 
Poûmons  , elles  y lailTent  des  Ulcères 
qui  caulèntune  fièvre  lente;  ce  qui  le  con- 
çoit quand  on  à une  toux  fort  opiniâtre. 

Les  Anciens  ont  défendu  la  là  ignée  & 
la  purgation  dans  cette  maladie  pour  n’y 
avoir  pas  bien  penlé  : car  la  laignée  em- 
porte une  partie  de  la  matière  morbifique 
elle  calme  le  làng  & le  rafraichit , & de- 
fampliflant  les  vailïèaux  le  làng  peut  s’y 
raréfier  làns  les  rompre , & par  ce  moien 
on  prévient  les  inflammations , outre  que 
la  fàignée  détermine  le  làng  du>  centre 
vers  la  circonferance  , 6c  ainfi  la  déchar- 
ge le  fait  aux  parties  moins  nobles,  Ôc 
ce  qu’il  y à de  plus  confiderable  c’ell 
qu’elle  aide  la  tranfpiration  , car  le  làng 
n’étant  plus  prelfé  comme  il  ctoit  aupa- 
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ravant , ce  qu’il  y à de  venimeux  s’en 
dégage  plus  aifément , 6c  s’évapore  tout 
de  même  qu’un  vaifleau  plein  de  moût 
ne  fauroit  fe  purifier  qu’on  n’en  .ôte  une 
partie,  Ôt  ce  qui  prouve  ce  que  je  viens 
dd  dire  , c’eft  que  la  plupart  des  gens 
Aient  après  qu-’ils  fe  font  faits  faigncr:  6c 
puis  qu’on  laigne  aux  Erifipelies  6c  aux 
autres  tumeurs , 6c  qu’on  tombe  d’ac- 
cord qu’il  eft  bon  de  faigner  avant  qu’el- 
les iortent,  parce  que  la  Alignée  leur  don- 
ne plus  de  liberté  à fortir  , pourquoi 
n’obfervera  t’on  pas  la  même  choie  dans 
la  Petite  Verole,  6c  pourquoi  ne  réitére- 
ra-t’on  pas  même  la  faignéc  fi  la  fièvre 
continue. 

La  Purgation  n’eft  pas  moins  necefi* 
faire,  puis  que  nous  voions  par  expérien- 
ce que  la  Petite  Vérole  n’eft  mauvailè, 
que  félon  le  plus  ou  le  moins  de  cor- 
ruption qui  fe  trouve  dans  le  corps,  ÔC 
que  par  la  Purgation  on  ôte  une  grande 
partie  du  venin  : 6c  ce  qui  prouve  la  vé- 
rité de  ce  railonnement , c’eft  qu’on  fait 
par  expérience  que  ceux  à qui  il  furvient 
un  bon  flux  de  ventre  en  font  plus 
doucement  traités  que  les  autres,  comme 
aufli  ceux  à qui  il  iervientune  hémorragie. 

Le  Vin  Emetique  eft  feuvent  très-ne- 
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ce  (Faire  comme  quand  c’eft  une  corrup- 
tion fort  opiniâtre  ou  qu’il  y à aflou- 
.piilement,  car  en  feçoüant  rudement  tes 
nerfs  de  l’eftomaç  qui  ont  une  grande 
communication  avec  le  cerveau  , il  fe- 
coüe  aulîi  la  matière  qui  y eft  extrava- 
lee. 

Il  faut  prendre  garde  & c’eft  un  prin- 
cipe général  de  ne  purger  jamais  fans  a- 
voir  làigné;  car  comme  la  fermentation 
B’agit  qu’en  fermentant  le  .fang  5c  que 
c’eft  . pour  cela  qu’elle  fepare  ce  qu’il 
y à d’impur  , (comme  quand  le  vin  fc 
décharge  en  fermentant  de  ce  qu’il  à 
d’heterogene , & qu’un  potqu’on  met  fur 
le  feu  écume)  fi  les  vai (féaux  fe  trouvent 
pleins  , il  eft  dangereux  qu’ils  crevent 
comme  l’on  voit  fou-vent  arriver  aux 


tonneaux,  pleins  de  moût  ; outre  que  ce- 
la empêche l’effect  de  la  purgation,  par- 
ce que  le  fang  étant  preffé  & par  con- 
fequent  fes  parties  extrêmement  unies, 
les  parties  hétérogènes  n’ont  pas  la  li- 
berté de  le  dégager. 

11  ne  faut  pas  non  plus  purger  quand 
la  fièvre  ■ eft  trop  grande  ians  avoir 
auparavant  beaucoup  rafraichi , car  ou- 
tre qu’il  eft  dangereux  que  tout  crève  , 
la  trop  grande  fermentation  qui  fait  que 
- •'  "£‘  ■ ' • tout 
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tout  eft  confondu,  empêcheroit  l’cffréi 
du  purgatif , de  fnêtne  qu’un  pot  qui 
bout  trop  n’écumfe  pas. 

Les  Anciens  ont  dbnné  pour  altérans  dc-s 
chofcs  chaudes  6c  fort  dillolvantcs  pour 
aider  , dilôiént-lls , la  transpiration  ne 
prenant  pas  garde  qu’ils  augmentoient  la 
:fiévre‘  qui  eft  ce  qui  fait  le  plus  de  rava- 
ge, 6c  qu’ils  diflôlvoient  le  fang 'qui  eft 
la  caufe  prochaine  de  cette  ^maladie  ; il 
eft  bien  vrai  que  Us  chotes  chaudcS  ai- 
dent la  fortie  des  Puftules  , mais  la  trop 
grande  fermentation  l’empêché,  comme 
nous  avons  dit  du  pot  qui  n’écume  pas 
lorsqu’il  bout  trop. 

: Au  lièü  donc  des  chofés  chaudes  il  en 
‘faut  donner  des  rafraichifiantes  quand 
la  fièvre  eft  confiderabl'e , eft  au!  lieu  des 
diflolvaiités  des  inérâflanïes  pçür  empê- 
cher la1  cfiflolution  du  fang  , 'comme  les- 
Emtilfiô'ns'  6c  lés  acides  qüi  par  leurs 
parties  pointues  firent  le  fang  , outre 
qu’on'  n’a'  rien  trouvé  de  meilleur  contre 
le  venin,  parcé  qu’oni  voit  par  expérien- 
ce qué  les  acides  s’accrochent  avec  les 
volatiles,  8c  empêchent  leur  c ftc ; & 
qu’ils  aident  encore  la  transpiration  qui 
eft  neceflaire  en  cette  maladie  , car  ils 
provoquent  la  fueur  à ceux  qui  en  pre- 
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nent  fuffifamment .»  Sç  c’eft  pour;  cettç 
jraifon  que  les  Viperes  qui  font  Diapho- 
retiques  y font  très-  bonnes  ,,  pourvu 
qu’on  les  tempère  par  des  rafraichifl’ans. 

Il  faut  bien  fe  garder  de  mettre  aucun 
repereufif  au  vifage  , ni  aux  paupières, 
parce  que  la  Petite  Verole  ne  pouvant 
pas  fortir  fe  renferme  dans  le  cerveau , , 
J&tuële  malade,  ou  crevc  les  yeux:  il 
ne  faut  pas  non  plus  mettre  des  diseufc 
£f$,  qui  ne  faifant  leur  effeét  qu’en  ou- 
vrant, & relâchant  la  partie,  provo- 
quent une  plus  grande  décharge  qu’au- 
•paravant  j & quoique  les  yeux  demeu- 
rent fermés  pendant  fort  long-rems.,  on 
ne  doit  pourtant  rien  appréhender , parce 
que  la  Petite  V erole  ne  fort  ordinairement 
qu’aux  paupiercà. 

Je  voi  bien  qu’on  objectera , que  li  In 
Petite  Veçole  vient  d’un  venin  qui  foit 
dans  l’air,.  on  doit  y être  fujet  toutes  les 
fois  que  l’air  en  eft  infeéte,  à quoi  jç 
répons  que  des  que  le  iang  à une  fois 
été  fermenté  par  ce  venin , il  n’cft  plu? 
capable  d’une  fécondé  fermentation,  parce 
que  la  difpofition  en  eft  changée,  tout 
ae  même  que  dès  que  l’ébullition  qui  fç 
fa;t  quand  on  verlè  de  l’efprit  de  V itriol 
fur  de  l’Huile  de  Tartre , çefle , you? 
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ne  fauriés  la  faire  revenir,  quand  vous 
y verferiés  tout  l’efprit  de  Vitriol  qui  cH 
au  monde. 

y \ 

• Mais  dira-on  le  fafig  fe  renouvelle 
d’une  telle  maniéré  que  nous  n’avons 
pas  une  goûte  du  fang.  que  nous  avions 
il  y a cinq  ans  , comment  donc  ne  fera 
t?on  pas  fujeét  à une  féconde  fermentation 
quand  l’air  fera  infeéte?  à quoi  on  ré- 
pond qu’il  <eft  vrai  que  le  fang  Ce  re- 
nouvelle , mais  comme  le  fàng  fait  le / 
fang , . de  même  que  le  vinaigre  fait  le 
vinaigre,  & que  la  vieille  pâte  change 
la  farine  efl  pâte , ainfi  le  fang  vieil 
donne  toutes  fes  qualités  & fes  difpofi- 
tions  au  nouveau  ; à quoi  on  peut  encore 
dire;  qu’il  en  eft  de  la  Petite  Vcrole 
comme  de  la  Pefte  , qu’on  à rarement 
une  fécondé  fois , quoique  tout  le  mon- 
de tombe  d’accord  que  ce  n’eft  qu’un 
Venin  répandu  dans  l’air.  , 

- On  objeftera  en  fécond  lieu  contre  la 
raifon  que  j’ai  donnée  del’aflbupiflcmcnt 
& de  la  froideur  des  extrémités,  ( que 
j’ai  dit  provenir  de  ce. que  le  fang 
bouillant  - monté  vers  le  haut , ) que 
ceux  qui  font  étendus  de  leur  long  ne  de- 
vroient  y rêtrc  ’fujets  comme  ils  font , 
mais  outre  < lia 1 raifon : que  j’ai  déjà  aile* 
— y , guet, 
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guée , il  y en  à une  autre  qui  cfl:  que 
l’Artére  qui  fort  du  çoeyr  fe  djvifant  en 
afcendante , ôt  defcendentc , l’afcendente 
va  en  droite  ljgqe,  & }a  dcfççndeqte  en 
fe  courbant  ; or  çqyt  le  tyonde  fait  par . 
expérience,  qye  les,  çbofes  qui  font  dans  ; 
un  grand  inouyeytent,fuiyent  toujours, 
la  ligne  droite,  ay  lieu  que  celles. quien  i 
ont  moins  fe  détournent  plus,  facilement, . 

» , t if*  f / ' * • • ; t I \ * fi  « - / f 

êcparainfi  le  fang,  boyylary;  «monte  plus 
..facilement  Par  fArterç  afçyndente , qu’il 
ne  d.elcend  paç  ^^deçq^te  qut  fe 
trou  Vf  courbe. 

On 

* r t 

gnéesir  a ijM  

le  progrès  d’uni  tytyeiir-  qui  immmT 
à paraître.  que  la  gâgftée  ;or  comme;, 
dans  l^Pfti,te  Veroje  il  s’ellevedes,  Puftu- . 
les  qui  font  comme  des  tumeurs  , aftn, 
que  ce  qu’il  y à . d’impur  forte  par  là  ,, 
pourquoi  la  faignée  y’en,  anfêtera-t-eUa 
pas  le  cours  auflî  bien  que  dans  les  autres 
tumeurs?  à quoi  je  refponsque  les  tu-rr 
meurs  ne  venant  que  dç  la  ruptipn  oui 
ouverture  de  quelque  vaiflèau,-,  (fou  1$; 
fang  s’extravale,  la  faignée  empêcbe  cette; 
extrayafation  en  de  lèmpli  liant  les  vaif? . 
féaux,  parce  que  le  fang  demeure  plus-/ 
calme  dans  fes  canaux,  & ne  fait  roseofin 

* ‘ - ■ — — - ' - — . f — * — — ' * n 

fort 
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fort  pour  fortir:  nu  lieu  que  les  Pullules 
de  la  Petite  Verole  étant  caufées  par  la 
matière  qui  s’échape  par  les  pores  des 
vajflèaux,  il  arrive  que  cette  matière  fait 
bien  plus  facilement  les  efforts  quand  les 
vai  fléaux  font  defémplis  : la  galle  nous 
en  fournit  une  exemple  afl'cs  jufte  ; car 
dès  qu’une  perfqnnc  qui  en  cft  attaquée 
fe  fait  faigner.  elle  en  a beaucoup  plus 
après  la  ' faignée,  ’ qu'elle  n’co  avoit  au- 
paravant ,* de  qui  nepeut  vemrd’ailleurs: 

Il  eft  vrai  que  la  faignée  la  fait  pafl’er  dans’ 
peu  de  tems,  • parce  que  le  fang  fe  déchar- 
ge de  la  pourriture  qui  l’entretenoit. 

On  dira  fur  ce  qué  j’ai  dit  de  la'Purga-" 
tion  que  fi  elle  fe  fai  foi  t comme  je  pré- 
tens  par  la  fermentation  , il  s’enfuivroit 
que  tous  ceux  qui  auroient  la  fièvre  au-" 
roient  le  flux  de  ventre,  ce  qui  n'arrive 
pas;  à quoi  je  répons  qué  toutes  fortes 
de  Fermentations  ne  font  pas  capables  de 
purger  , car  il  en  faut  une  qui  fbif  pro- 
duite par  une  matière  qui  incite,  en  for- 
te qu’elle  fepare  les  parties  impures  d’a- 
vec les  pures  avec  qui  elles  font  jointes  ;-' 
il  faut  outre  cela  qu’elle  les  précipite,  Sc 
qu’elle  irrite  les  nerfs  afin-  qu’il  fe  falle 
une  contraction  qui  cbafl'e  ces  matières , 
& qui  par  la  fecouflè  qu’elle  donne  aux  - 

V’  a '<■  nerfs. 
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nerfs,  fecoüe  aufli  les  matières. 

Les  Acides  fcmblent  plutôt  augmen- 
ter le  mal  qu’y  apporter  du  foulagemcnt, 
-puis  qu’ils  diflblvcnt,  comme  on  le  voit 
quand  on  les  met  fur  l’acier  ; St  la  Petite 
Verole  confiftant  dans  une  ch  Ablution' du 
fang,  les  acides  ne  peuvent  que  lui  être 
contraires  s’il  femblc  : Il  cft  vrai  que  les 
acides  diflolvent  les  corps  durs , mais  il 
cft  contant  auflî  qu’ils  donnent  de  la  con- 
Jîftence  aux  liquides , ce  qui  vient  de  ce 
qu’ils  ont  des  parties  longues  & pointues 
comme  des  aiguilles:  or  les  aiguilles 
joindront  bien  des  morceaux  de  bois  qui 
feront  mois  , mais  fi  on  les  veut  faire 
entrer  dans  la  pierre,  elles  en  fairont  for- 
tir  des  petites  parties  menues  comme  du 
fable.  ..  * 

J’oubliois  d’expliquer  un  des  plus  fâ- 
cheux accidens,  St  qui  eft  fort  ordinaire 
à la  Petite  Verole , qui  font  les  défaillan- 
ces qui  ne  viennent  que  de  ce  que  le 
fang  eft  chargé  de  parties  acres  , qui  pi- 
cotent les  nerfs  du  cœur  , qui  ne  man- 
quent pas  de  fe  retirer  par  la  convulfion 
que  cela  leur  donne  , Ôc  de  ferrer  le 
cœur  ; en  telle  forte  qu’il  ne  s’y  porte 
que  très  peu  de  fang , & ainfi  il  n’y  à 
point  de  matière  pour  faire  les  efprits. 

F I N. 
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P«r  Mr.  BOERHAAVE. 
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Qui  n’a  point  encore  été  décrite  ni  ex- 
pliquée. 

. t 

Uoiqü’on  nous  ait  donné  de- 
puis plu  fleurs  fiécles  des  de- 
lcriptions  de  différentes  ma- 
ladies qui  peuvent  affliger  ItT 
corps  humain  , 8c  qu’on  fe 
foit  ataché  à nous  en  marquer  la  nature 
autant  que  les  réflexions  de  l’Esprit  fon- 
dées fur  l’Expcriéncc  , étoient  capables 
d’ateindre.  Quelques  foins  infatigables 
& quelqu’attention  redoublée  qu’on  ait 
apporte  fur  cefujet  , l’on  peut  dire  que 
leurs  diverfité  eft  inépuifoble  : ce  qui 
fait  que  chaque  jour  en  fournit  de  nou- 
velles , qui  font  quelquefois  autant- 
d’enigmes  pour  les  plus  célèbres  Méde- 
cins, 8c  rendent  leur  fcience  inutile  en 
ne  leur  pei  mettant  pas  dé  faire  une  ju fie 
application  des  préceptes  de  leur  art.  Il 
arrive  même  allés  fouvent  que  celui  dont 
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la  pénétration  aura  découvert  la  nature 
d’un  mal , 8c  aura  apporté  un  remède  ef- 
ficace reliera  dans  l’incertitude  , 8c  ne 
faura  quel  parti  prendre  dans  un  autre 
' dont  la  caufc,  le  principe,  8c  l’origine 
lui  feront  également  inconnücs.  C’eft  en 
rain  que  parcourant  les  Auteurs , il  ta- 
chera déclaircir  les  doutes  , un  cas  ex- 
traordinaire 8c  qui  ne  fera  jamais  arrive  ' 
le  tiendra  toujours  dans  le  même  fuspens 
fur  les  principes  ÔC  la  caufc  du  mal  dont 
il  s’agit.  Car  combien  y a-t-il  de  Mé-  j 
decins  qui  traitant  une  maladie  qui  leurs 
eft  inconnüe,  travaillent  nuit  8c  jour  fans  I 
le  donner  aucun  repos  pour  découvrir  ce 
qu’il  y a de  plus  impénétrable  dans  le 
fujet  qu’ils  ont  en  main?  la  connoifTance. 
d’une  Maladie  qui  vient  après  la  mort, 
eft  une  connoifTance  tardive  pour  un  Mé- 
decin, 8c  encore  ne  poura-t-il  l’aquerir 
que  par  la  diflè&ion  <ju  corps . ce  qui  de- 
mande un  foin  tres-éxaét  8c  une  profonde 
attention  ; mais  il  s’en  trouve  peu  qui 
aient  la  volonté  ou  Je  pouvoir  de  le  faire,  ; 
8c  fuppofé  qu’il  s’en  trouve , il  y a fou- 
vent  tant  de  difficultés  , qu’il  eft  près-  i 

qu’impoflible  de  les  vaincre.  C’eft 
pourquoi  les  cas  particuliers  qui  font  ar- 
rivés 

• 
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rivés  autrefois,  fervent  aujourd’hui  très- 
peu,  & l’on  fc  trouve  dans  la  meme  igno- 
rance ou  étoient  ceux  qui  nous  ont  pré- 
cédés. C’cfl:  ce  qui  doit  d’autant  moins 
nous  furprendre,  qu’on  n’églige  de  pro- 
fiter des  Obièrvations  qu’ont  fait  fur  ce 
fujet  de  très-favans  Médecins,  & qu’elles 
paroi  fient  enfevelies  dans  le  Tombeau  de 
l’oubli  : quoique  les  remarques  que  cha- 
qu’un  peut  faire  dans  cet  art  foient  très- 
utiles,  lorsqu’elles  deviennent  publiques; 
mais  il  faut  rendre  la  narration  fi  évidente 
& fi  claire  , qu’elle  écarte  jusqu’au 
moindre  doute  de  l’Esprit  du  Leéteur  *& 
que  la  dclcription  foit  fi  juflte,  fi  nette 
& fi  prccife  qu’elle  préfentc  les  objets  dans 
leurs  véritables  point  de  vûe , & lui  fafi*  ' 
fe  juger  du  prêtent  par  le  pafi'é.  Il  ne 
faut  donc  n’egliger  aucune  circonftance 
ou  qui  foit  eflènciellc  au  fujet  qu’on  trai- 
te, ou  qui  puifle  donner  lieu  à un  judi- 
cieux critique  . de  rechercher  ce  qu’il 
croiroit  oublié.  Surtout  celui  qui  veut 
entreprendre  ces  fortes  de  Narrations  doit 
prendre  garde  de  ne  point  renverfer 
l’ordre  des  incidens  qui  font  arrivés  ; 
mais  il  doit  avoir  foin  de  marquer  cha- 
que chofe  félon  le  changement  & les 

V 7 va- 


I 


'$6/  Hijloire  courte  Maladie  &c.  ' 

vâriationsi  qu’on  a remarqué:,  afin  que 
kliaifon  établiflànt, l’ordre,  ôr  .formant 
un  raporr  parfait , chaque  accident  foit 
place  dans  fon  lieu  naturel. ; 

. . C’eft  le  motif  qui;  m’a  engagé  d’en 
tracer  icit  un  modelé,  pour' le  bien  com- 
mun de  Part  en  faifant  la  rélation  d’une 
maladie  très^cruelle,  & dont  la  violence 
à conduit  au.'Tombeau  le  Baron  de  WaJJe- 
naer , Seigneur  de  Rofenburg , Amiral  de 
la  République  d? Hollande  , & Hoogheem - ' 
raedt  de  Rbynlandt.  Mal adie  fi  extraor- : 
dinaire  , . dontr  les  accès  ont  étés  fi  vio--' 
lens  ôc  .fi  cruels  qu’il  fèroit  difficile  d’en 
trbuver  une  pareille  dans  les  Auteurs  qui 
ont  traités,  de  la  médecine.  Plut  à Dieu  • 
que  nos  vœux  fufTent  accomplis  ,.ôc  que 
décrivant  une  chofe;  fi  finguliere,.  cette 
deferiptiem  puifle:  fervir  à guérir  ceux 
qui  pouroieut  être;  attaqués  dans  la  fuite 
d’uft  maLfi  cruel  5 mais  je  fuis  conwaint* 
d’a  vouer  avec  douleur  que  je  n’ofe  me 
flatter  d’un  fi  heureux  fuccès.  Je  fai  cepen- 
' dant  que  les;  Médecins  faifant  refleétion  > 
fur  cette  Maladie  pourront  la  connoitre,  Sc 
quoique  le' mal  foitauffi  incurable  que  fai 

fia  en  doit : être  funefte,  £c  qu’on  ne 

. ••  . . " - , . puifle  ■■ 
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ptrifle  même  y apporter  aueunt  loulage- 
ujent'  j ,ils  prendront  garde  de-  ne  point  ” 
employer  de  remèdes  qui  irritent  le- mal , . 
ÔC  ne  fe  donneront  point  de  foins  in uti-. 
lés  pour  vouloir  t tenter  l’impofllble/ 

Nous  obferverons  en  décrivant  cette  ma- 

• % 

ladie  toutes  les  réglés  que  l’art  nous  pref- 
crÿ,  fai  Tant  voir  , & démontrant  par  ce 
moien  la  caufe  d’un  û cruel  accident,  ce 
qu’on  amis  en  pratique  dans  cette  occa- 
fion  , & ceux  qui  y- ont  été  employés. 
Quand  il  s’agit  d’une  Pcrfonne  illuftre  6c  ■- 
diftinguce  fur  qui  toute  une  Républi- 
que a les  yeux  ouverts , - & qui  l’a  porte 
pour- ainu  dire  dans  fon  cœur  , il  n’y  a 
point  de  Médecin  qui  veuille  risquer  la 
réputation  ,-  6c  qui  n’aime  mieux  rendre 
compte  au  Public  de  ce  qui  s’eft  paffé , 
afin  de  faire  voir  que:  l’irritation  du  mal 
a-  rendu  par  une  opiniâtreté  confiante; 
tous  les  fecours  de  - la  Médecine  inutiles. 
G’eft  le  lèul  moien  d’ôter/  toute  occafion 
«ceux  qui  pat  une  malignité^  criminelle., 
& un  funefte  penchant , qui -les  entraîne 
à tnal  parler  des  autres  * font  des  Gom- - 
jjientaires  fur  les  cas  particuliers  qui  ar- 
rivent* le  • plaifir  qu’ils  fe  propofent  , 
ç&ft-îde  répandre-  parmi-  le  Peuple  des 
>r  “ " " " ‘ bruits 
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bruits  fuspeéts  5c  équivoques,  qui  vont 
toûjoursen  augmentant,  5c  qui  quoique 
faux  trouvent  créance  dans  les  Esprits. 
C’eft  alors  que  ceux  qui  veulent  décider 
étant  prévénus , ne  peuvent  discerner  le 
vrai  d’avec  le  faux,  je  n’ai  rien  à craindre 
ici  puisqu’on  ne  poura  recufer  la  vérité 
d’un  fait  dont  je  vais  démontrer,  la  certi- 
tude ; c’eft  ce  que  je  me  propofe  pour 
fruit  de  mes  travaux,  5 1 fi  ie  l’obtiens,1 
je  me  croirai  bien  récompensé. , 

Celui  dont  nous  parlons  avoit  reçu  de 
la  nature  un  corps  grand,  beau  , 5c  bien 
compofé,  affermi,  fortifié  des  fa  plus  ten- 
dre jeunefife  par  les  Exercices  Académi- 
ques qui  lembloient  avoir  rèndâ  fa  fanté; 
inaltérable.  La  Çonftitution  de  fori  Tem- 
pérament étoit  d’autant  plus  forte , qu’il: 
ne  l’avoit  jamais  enervé  par  la  moleffè  5c 
l’impuretc  , ni  affoiblie  par  la  norreha-- 
lance  5c  l’oifiveté;  Sa  Naiflancc  il  lu  fixe; 
qui  lui  donnoit  un  des  premiers;  rangs 
clans  fa  propre  Patrie  l’engagea  , dans,  la: 
Compagnie  des  Perfonnes  les  plus  diftin- 
guées.avec  lesquelles  il  n’obferva  pas 
toûjours  les  réglés  les  plus  exaétes  de  la: 
Tempérance,  ni  celles  d’une  vie  très- fo-: 
bre.  Car  qui  eft  celui,  qui  vivant  dans> 

.....  - • -*  . \ç 
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le  grand  monde  & fe  trouvant  place  par- 
mi les  premiers  d’un  Etat  , qui  lui  font 
unis  par  les  liens  du  fang  5c  de  l’amitié, 
ne  s’atache  à leurs  plaire  en  fe  confor- 
mant à leur  humeur  6c  à leur  inclina- 
tion? à moins  de  vouloir  palier  pour  un 
Mylantrope  qui  fait  profeflion  d’une 
vertu  atrabilaire.  Cependant  lorsqu’il 
ctoit  libre  6c  qu’il  lui  ctoit  permis  de  vi- 
vre à fon  grc , il  evitoit  tout  excès  f cul- 
tivant fon  efprit , 6c  fortifiant  fon  corps 
par  des  Exercices  réglés , ainfi  jouiflant 
d’une  bonne  conftitution  , il  n’étoit  pas 
fujet  à de  grandes  maladies.  Il  y avoit 
plufieurs  années  qu’il  avoit  eu  le  mal- 
heur de  fe  rompre  la  jambe , accident  qui 
le  fit  beaucoup  fouffrir  , & qui  affoiblit 
extrêmement  cette  partie  ; mais  à l’égard 
du  relie  il  étoit  très-fain  quoique  dans;  la 
jeunelfe  il  eut  eu  quelqu’attaques  d’Es- 
quinancies.  Il  y avoit  déjà  long-tems 
que  la  Goûte  lui  faifoit  fentir  tous  les 
hivers  fes  atteintes  meurtrières , d’une 
maniéré  d’autant  plus  cruelle  ^qu’elle  ne 
le  quittoit  jamais,  qu’après  avoir  affoibli 
toutes  les  jointures  des  membres,  ce  qui 
lui  cauloit  des  douleurs  inexprimables. 
Cependant  il  les  fouffroit  avec  patience  , 
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s’atachant  à adoucir  fes  maux  ; & non' 
pas  à les  irriter  par  des  remèdes  presque 
toûjours  contraires  , vivant  avec  beau- 
coup de  régime , & n’emploiant  pour 
calmer  fes  douleur  que  le  repos  & une 
chaleur' douce  êc  tempérée.  , 11  réftéctf- 
foit  alors  fur  la  caufe  ÔC  l’origine  de  fort' 
mal  , & polfedant  une  profonde  péné- 
tration d’esprit  quand  il  s’agifloii  de 
découvrir  quelques  principes, *fes  lumié-~ 
rés  s’étant  fortifiées  par  une  longue  habi- 
tude , il  comprit  bientôt  que  la  fource  de 
fon  mal  venoir  de  ces  repas  fomptueux 
de  ces  débauches  qu’on  fait  par  l’excès 
du  vin  , • 6 C d’un  defaut  d’Exercices  je 
me  foiivicns  de  le- lui  avoir  fou-vent  en- 
tendu : dire  ; & il  ne  fe  trompoit  pas  , • 
puisqu’il  s’apercevoir  que  fouvent  l’ori- 
fice fupérieur  de  t’Eftomac  fe  compri- 
moit;  ce  qui  étoit  prefqiie  toûjours  im- 
manquable après  quelques  " débauches. 
Cette  penlee  qui  étoit  julte  lui  perfuada 
que  le  moien  le  plus  protnt  & le  plus  ef- 
ficace pour  di foudre  ces  fortes  de  crudi- 
tés qui  l’opprefloient , & couper  toutes  ' 
les  racines  du  mal , étoit  de  prendre  des* 
vomitifs  qui  n’étoiant  le  ventricule,  ré- 
îablilfent  ce  qu’il  y avoir  de  vicieuxdans 

cette 
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k çette  partie.  Il.fe  fervoit  depuis  long-* 
i . tems  de  l’Ipecacuanha  dont  il  connoifloif 
1 ' par  expérience  les  propriétés  8tda  vertu, 

1 y joignant  une  allés  grande  quantité  d’eau- 
dans  laquelle  on  avoit-  fait  infufer  du 
Chardonbenit;fouventmême  il  ncprcnoit 
Simplement  que  l'Eau,  fans  y joindre  la 
racine  ; Ameriquaine  dont-  nous  > avons  ' 
parlée  mais  alors  II  avoit  beaucoup,  plus  • 
de;  peine  à vomir,  que  lorsqu’d  les  un  if- 
} foit-  e-qfemble.  Âiant  contracté  l’habi- 
tude dé  prend re  des  vomitifs  , il  arrivait* 
Souvent  qu’à  la  plus  légère  indispofition, 
il  s’en  fervoit  rn.il  à propos,  ce  qui  tut 
i avoit  caufé  de  cruelles  douleurs  dans  les  : 
entrai! ie$-,  ;&r  des*  Coliques  qurne  s’a-- 
paifoient  qu'avec  beaucoup  de  peine.  Ses 
Amis.  & les  Médecins  lui  avoient  dit  de 
quitter  cette  habitude  trop  fréquente  * . 
' lui  fai  Tant  connoitre  que  ces  lortes  de  ■ 
violences  qu’il  faifbic  pour  vomir,  for- 
çoient  la  nature  8c  pou  voient  avoir  des  : 
tu ites  très-funeftes  ; -il  demeura  infléxi- 
ble  alléguant*  que  c’etoit  le  feul  moien  > 
qui  lp  fôulageât,  qu’il  ne  pouvoit  fe  ré- 
foudre (^abandonner  un  remède  fi  falu- 
taire,  & dont  il  avoit  toûjours  fait  une 
il  heuceufo  expérience,  Ç’étoit  peut- être 
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• ]c  feul  article  fur  lequel  il  fut  prévenu  ? 
fans  vouloir  écouter  ni  luivre  aucun con- 
feil  d’Amis  ni  de  Médecins  , 6c  ne  s’en 
raportant  qu’à  lui  feul,  quoique  fur  tout 
autre  fujet  il  eut  préféré  le  fentiment  des 
autres  à fbn  opinion  particulière. 

Ce  que  je  viens  de  dire  étoit  néceflaire,/ 
avant  de  parler  de  la  Maladie  mortelle 
dont  j’ai  entrepris  la  defeription,  afin  que 
ceux  qui  la  liront  foient  informés  de  tout 
ce  qui  a précédé,  6c  qu’un  Médecin  con^*  , 
frontant  cette  hîftoire  avec  les  réglés  de 
l’art , ne  puifl’c  pas  foupçonner  qu’il  y 
a eu  des  caufes  antérieures  à la  maladie,- 
6c  qui  lui  ont  été  cachées.  C’eft  pouf-i; 
quoi  j’ai  mieux  aimé  ajouter  ce  qu’un 
judicieux  critique  regarderoit  comme 
inutile,  que  d’avoir  omis  ce  qu’un  au- 
tre auroit  cru  efkntiel  à ce  fujet. 

Le  as»,  du  Mois . d'Ocfcobre  - 1 714.  a 
une  heure  6c  demie  du  matin  , le 

• Baron  de  IVaJfenaer  Bourgue- 
maître  de  la  ville  de . Leyden  vint 
chès  moi  pénétré  de  la  ‘douleur  la  plus 
fenfiblc  qui  lui  entrecoupoit  la  paro- 
le. Lui  aiant  demandé  le  fujet  de  fon- 
afHiétion  il  me  répondit  avec  un  tor- 
rent de  larmes  que/c«  Ftere  Jean  étoit  à 

l’ar-  . 
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^ l’article  de  la  mort  dans  fon  Chateau  de 
Rofenburg 6c  qu’il  étoit  peut-être  déjà 
expiré,  s’il  falloir  croire  les  triftes  nou- 
velles  qu’il  venoit  d’en  recevoir  ; fans 
'perdre  de  tems. nous  montâmes  en  Ca- 
rotte , 5c  y étant  arrivé  ,-  nous  trou- 
vâmes cet  Illuftre  Seigneur  affis  fur 
un  petit  lit,  paroi  liant  à la  vérité  comme 
un  homme  qui  eft  fur  foi?  feant , mais 
j aiant  le  corps  extrêmement  courbé’, 

5c  fi  panché  que  cette  fituation  dans  la- 
quelle il  étoit  obligé  de  le  tenir  , com- 
primoit  les  vifeeres  de  l’Abdomen  - le 
| • Diaphragme  , l’Eftomac,  6c  la  Poitri- 
ne. Trois  Domeftiques  le  foutenoient* 
pareeque  toute  autre  état  lui  caufoit  les 
douleurs  les  plus  vives  6c  les  plus  cruel- 
les qui  devenoient  inexprimables  lors-’ 
qu’il  vouloir  le  dreflér  ou  s’étendre  , ce 
qui  l’çmpêchoit  de  pouvoir  être  couché 
de  quelque  manière  que  ce  fut  ,6c  encore 
moins  de  fe  .tenir  droit.  Je  fus  d’autant 
plus  tr'apé  de  ce  fpeébacle , que  je  me 
fouvenois  de  lui  avoir  vû 'Couffiir  au- 
i trefois  les  douleurs  les  plus  vives  avec 
u ne  confiance  admirable,  lorsque  la  Goû- 
te lui  faifant  refiêntir  les  plus  cruelles  . 
atteintes  lç  déchiroit  cruellement  pendant  ■ 
i.  qu’il 
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qu’il  éiouffoit  fes  plaintes  & qu’il  :Iei  1 
concentrait  en  lui  même  ; Il  étoit  facile 
Re  juger  de  ce  qu’il  fouffrait  alors , puis- 
que malgré  fa  eonftànce,  fon  courage,  & 

'fa  fermeté  naturelle  il  lui ’ échapoit  des 
foupirs,  des  gémtfl’emens  , & des  plain- 
tes arneres , que  là  force  8c  la  violence 
du  mal  lui  arrachoient.-  La  feule  choie 
, capable  d’adoucir  1 mon  chagrin  en  ré.- 
flechiflant  fur  un  objet  fi  trifte  fut  dé-  1 
trouver  le  Doïïeür  -Jaquts  <ie  Bye  dont 
l’érudition  profonde  , la  prudence  con» 
forotoée,  la  fagefle  5c  la  fcience  fe  font 
attirés  l’eftime  5c  l’approbation  Uni  ver* 
ifelle  ; da  prefetice  me  conlola  espérant! 
que  dans  un  cas  aûfiî  extraordinaire  que  i 
celui-ci,  nous  pourions  tirer  de  grand  fe- 
cours  de  fes  lumières.  : Etant  donc  entré 
dans  la  Chambre  pour  faluer  le  malade  j 
lorsqu’il  voulut  un  peu  fe  lever,  8c  me 
tendre  la  main  avec  cette  douceur  qui 
lui  étoit  fi  naturelle  fes  douleurs  aug- 
mentant au  moindre  mouvement  qu’il 
faifoit:  lui  cottpoient  la'  parole  en  lui  otant 
la  refpiration.  Il  faifoit  tous  fes  efforts 
pour  nous  expliquer  la  maladie  qui  le 
travailloit , mais  la  violence  des  douleurs 
ne  lui  permettait  pas , deforte  qu’il  s’é* 
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crioit  quelquefois  \ Penfés  un  peu 
Bo  euh  a aven  , qu’elle  doit  être  la 
cruauté  des  douleurs  que  je  fens,  vous, 
qui  favés  avec  qu’elle  patience  -j’en  ai 
autrefois  fupporté  d’autres  ; qu’ci  doit 
donc  être  aujourd’hui  la  force  d’un  mal 
qui  m’araché  des  plaintes  que  je  ne  puis 
fupprimer  \ En  effcct  il  paroit  pres- 
qu’unpoflible  qu’un  homme  puirt'e  tant 
fouffnr.  Il  étoit  bien  tride  d’entendre 
8t  de  voir  ce  qui  fe  préfentoit  à nos  yeux, 
mais  c’eut  été  une  espece  de  cruauté  d’aug? 
menter  fes  douleurs  6c  de  les  irriter  par. 
des  interrogations  6c  des  demandes.  Nous 
crûmes  qu’il  feroit  plus  à propos  de  nous 
informer  de  tout  ce  qui  s’étoit  paflé , 
auprès  du  fa  vaut . Mr.  F rancken  qui 
pouroit  nous  indru  ire  de  toutes  les  cir- 
condanccs  de  cet  accident  > outre  qu’il 
avoit  eu  l’honneur  d’élever  le  fils  unique 
de  notre  illudre  Amiral,  & de  lui  im- 
primer avec  la  fagedè  8c  la  vertu  lafcien- 
;ce  8c  l’érudition  , il  avoit  toujours  été 
prêtent  depuis  le  commencement’  de  la 
maladie,  6c  n’ avoit  rien  négligé  pour  lui 
procurer  du  fecours.  L’aiant  donc  in- 
terrogé, pendant  que  notre  Illudre  ma- 
lade l’écoutoit  8c  cpnfirmQÎt  toutes 
, • '•  ' • * 
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fes  paroles , voici  ce  qu’il  nous  dit.’ 
Trois  jours  avant  qu’il  tombât  malade,’ 
s’étant  un  peu  trop  diverti  avec  fes  Amis, 
il  avoit  corrigé  cet  excès  par  une  diète 
très-fevcre  'i  le  dernier  repas  qu’il  fit  a- 
vant  d’être  attaqué  de  ce  mal  fi  cruel , il 
avoir  pris  un  peu  de  Bouillon  à la  vian- 
de dans  lequel  on  avoit  fait  cuire  des. 
herbes , & mangea  un  peu  de’  Choux 
blancs  préparés  avec  de  Mouton  , quel- 
que peu  d’Epinars  & de  la  cervelle  de 
Veau  fricaflée  avec  du  Thin  * il  mangea 
davantage  de  Canard  & deux  Alouettes, 
quelque  peu  deCompote  de  Pommes, un 
petit  morceau  de  Poire , quelques  Raifins, 
terminant  fon  diner  avec  un  Biscuit , 
n’aiant  bû  que  peu  de  Biere  & de  Vin  de 
Mofelle.,  11  pafla  toute  l’après  midi  fans 
rien  prendre*  & monta  à cheval  avec  le 
Baron  Ion  fils,  étant  fort  gai  fe  portant 
bien,  ne  fentant  aucune  douleur  ni  au- 
cun preflèntiment  de  mal.  Etant  de  re- 
tour 4e  & promenade  qui  fembloit  lui 
avoir  fait  plaifir , il  ne  foupa  point} 
mais  fur  les  dix  heures  & demie,  il  but 
de  l’Eau  tiede  dans  laquelle  on  avoit  fait 
infufer  du  Chardon  bénit , autant  que 
pou  voient  en  contenir  trois  grandes  Taf- 
*"  * ’’  fes 
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les  de  Porcelaine  que  les  Hollandois  ap- 
pelent  Spoelkommen, lorsqu'on  lui  demanda 
pourquoi  une  fi  grande  quantité  d’Eau? 
il  répondit  qu’il  avoit  quclqu’indigeftion 
dans  l’eftomac  dont  il  vouloit  fe  délivrer, 
& qu’aiant  toûjours  attribué  le  mal  qu’il 
fouffroit  à cette  partie  , il  en  avoit  toû- 
jours été  loulagé  par  ce  moien.  En  ef- 
ïet^il  vomit  prelqu’auffitôt  , mais  avec 
quelque  difficulté  très-peu  , ce  qui  lui 
en  fit  prendre  quatre  autre  Tabès  de  la 
même  grandeur  infules  avec  du  même 
Chardon  ; une  fi  grande  quantité  d’eau, 
ne  fit  aucun  effet  , il  commanda  qu’on 
lui  en  apportât  de  nouvelle.  Et  s’éton- 
nant de  n’avoir  point  rendu  , il  fe  per- 
fuada  qu’ajoutant  une  nouvelle  boulon 
à celle  qu’il  avoit  déjà  prilè  , il  fe  procu-; 
reroit  infailliblement  une  Evacuation  la-' 
lutaire.  Pendant  qu’i!  étoit  affis  fur  fa 
chailè  Sc  qu’il  faifoit  des  efforts  incroia- 
Lles  pour  vomir  fans  reflèntir  d’autre 
mal,  il  jetta  tout  d’un  coup  un  cri  épou- 
vantable , qui  aiant  fait  voler  tous  les 
comefciques  auprès  de  lui , ils  l’entendi- 
rent fe  plaignant  qu’il  avoit  quelque  cho- 
fe  de  rompu  ou  de  déchiré  dans  l’cfco- 
mac , ajoutant  qu’il  fentoit  une  douleur 
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vive  que  la  mort  lui  étoit  inévitable. 
Ceux  qui  étoient  préfens  , tachoient  de 
l’encourager  en  foutenant  Ton  espérance; 
mais  il  répondit  que  dans  peu  il  ne  feroit 
plus  en  vie  , 5c  que  les  douleurs  inté- 
rieures qu’il  refl'entoit  lui  faifoient  con- 
noitre  qu’il  n’y  avoit  plus  rien  à attendre 
de  la  nature  ni  de  l’art  ; qu’il  ne  pour- 
voit exprimer  le  changement  qui  venoit 
'd’arriver,  5c  que  les  termes  les  plus  forts 
;ctoient  infiniment  au  defious  de  fes  fouf- 
frances.Ontachoit  deleperfuader  qu’il  fe- 
roit  à propos  d’appeler  de  Médecins  5c  on 
lui  demandoit  permiflîonde  le  faire, mais 
il  difoit  que  cela étoitinutile,  quequelque 
dil  igence  qu’ils  filîént,  ils  ne  le  trouve- 
roient  plus  en  vie  , 5c  que  le  mal  étoit 
trop  violent  6c  trop  irrité  pour  pouvoir 
«être  adouci  par  aucun  remède,  ni  guéri  par 
tout  ce  que  la  Médecine  avoit  de  plus  ex- 
pert ; que  le  feul  fervice-  qu’ils  pouvoient 
lui  rendre,  c’étoit  de  lui  aider  à fe  mettre 
promtement  à genoux  , afin  de  pouvoir 
donner  à Dieu  les  marques  du  profond  re- 
fpect  qui  lui  eft  dû,  de  le  fupplier  d’a- 
voir pitié  de  lui , 5c  implorer  fon  fecours 
Sc  fa  grâce  ; ajoutant  que  les  cruels  accès 

• - •"  *'  • i "de 
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de  Ton  mal  augmentaient  avec  tant  de 
violence  qu’il  craignoit  d’être  prévenu 
par  la  mort,  avant  d’avoir  eu  leterasde 
s’aquitterdece  devoir.  Ses  domeftiques  lui 
■obéirent  ponétuellement  6c  pendant  qu’il 
adrefloit  fa  pricre  à Dieu  , il  fuccombx 
fous  le  pois  de  fes  douleurs  , le  combat 
intérieur  de  fes  peines  le  plongea  dans 
une  langueur  mortelle  , les  forces  lui 
manquèrent,  & l’on  fut  obligé. de  le 
mettre  fur  un  petit  lit.TJnefueur  froide  le 
répandit  fur  tout  fon  corps  , il  devint 
pâle , fes  levres  livides  , 6c  demeura  fans 
poux.  11  raflembloit  alors  toutes  fes 

J ' • \ • 

forces  pour  demander  qu’on  lui  frottât  le. 
corps  avec  des  linges  chauds,  qu’on  lui 
mit  fur  les  tempes  Sc  le  cœur  de 
Fomentations  des  herbes  vulnéraires  8t 
odoriférantes  ; ce  qui  aiant  été  exécuté  fé- 
lon fes  vœux,  il  ne  parut  aucun  change- 
ment dans  fa  maladie , 5c  bien  loin  d’être 
foulagé,  le  mal  fembloit  s’irriter  de  plus 
en  plus,  5c  avancer  la  deftruéh’on  de  ce- 
lui qui  le  fouffroit.  Cet  accident  étant 
arrivé  de  nuit  6c  dans  un  endroit  écar- 

t 1 

té,  d’où  l’on  ne  pouvoit  pas  facilement 
appeler  les  Médecins,  ceux  qui  étaient 
.-‘Xz  pre* 
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préfens  fe  trouvoient  fort  embarafles  , 
également  deftitués  de  conleils  & de  le* 
cours.  Une  demie  heure  après  ce  que 
nous  venons  de  raporter,  il  but  quatre 
onces  d’huile  d’Olive  Sc  aiant  mis  fon 
doigt  dans  la  gorge  pour  s’exciter  au  vo- 
nullement , il  en  rejetta  quelque  peu  mê- 
lé avec  l’eau  de  Chardon  qu’il  avoit  pris 
auparavant,  ce  qui  lui  en  fit  encore  ava- 
ler deux  onces  qu’il  prit  auflitôt , mais 

fans  rien  rendre  ni  en  avoir  la  moindre 
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çnvie.  La  douleur  augmentant  toujours 
de  plus  en  plus , environ  une  heure  & 
demie  après  il  but  la  valeur  de  fix  onces 
de  l’excellente  & médecinale  Biere  de 
Pantzic  qu’on  avoit  un  peu  chauffé  au- 
paravant, ce  qui  ne  lui  caufa  aucune  en- 
yir  de  vomir,  l’aiant  gardé  avec  tout  ce 
qu’il  prit  dans  la  fuite.  Les  chofes  c- 
. toient  dans  l’état  dont  nous  venons  de 
donner  le  détail  Sc  les  circonftances,  lors- 
que Mr.  le  Docbeur  de  Bye  fut  appelé  de 
la  Haye  & arriva  auprès  du  malade.  Les 
yéfieélions  qu’il  avoit  faites  en  chemin 
fur  tous  les  jncidens  qui  étoient  arrivés 
|ui  firent  conclure  avec  fa  fageflè  & fa 
prudence  ordinaire  qu’il  ne  falloit  em. 
ploier  ici  que  les  recèdes  les  plus  doux 
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k les  plus  légers.  11  lui  fit  d’abord  don- 
ner de  la  Ptifane  faite  avec  l’Avoine , es- 
pérant que  cette  boifion  lui  procureroiÉ 
quelqu’adoucifièment , ne  doùtant  point 
que  les  nerfs  ne  fufiènt  irrités  par  Jes 
violeno  efforts  qu’il  avoit  fait  pour  vomir; 
conclufion  très-jufle,  puisque  le  parties 
qui  ont  été  aigries  demandent  des  Leni- 
tifs.  Il  lui  fit  enfilife  appliquer  des  Fo- 
mentations douces  faites  avec  du  Lait  & 
de  la  Farine  qu’on  avoit  un  peu  chauf- 
fé, & les  lui  fit  mettre  fur  le  Diaphrag- 
me & lés  parties  qui  l’environnent,  ce. 
qui  fembloit  devoir  produire  quelque  a- 
doucifièment , & foulager  le  malade.  Il 
y avoit  déjà  quelque  teins  qu’on  lui  a» 
voit  appliqué  ces  Fomentations  qui  n’a- 
voient  produit  aucun  effet,  lorsque  j’en- 
trai & que  je  trouvai  les  chofes  en  cet 
état.  ' 

Après  avoir  entendu  la  rélation  d’un 
accident  fi  trille  & fi  extraordinaire  SC 
en  avoir  pefé  toutes  les  circonflances , 
nous  appliquâmes  toutes  les  rélleél  ions  de 
nôtre  esprit  â découvrir  le  principe  8c 
la  caufè  d’une  douleur  fi  cruelle  ôt  fi 
promte  avant  de  penfër  à déterminer  les 
remèdes  qu’on  pouvoit  emploier  , puis- 
que 


h 3 


4 86  Hifloire  il* une  Maladie  ($c. 

que  c’eut  été  travailler  en  vain  que  de- 
vouloir  guérir  un  mal  Tans  le  connoitrc, 

que  nous  ne  pouvions  en  discerner  la 
caufe  que  par  une  attention  très-profon-  . 
de.  Commençant  à examiner;  toutes 
choies,  voici  ce  que  nous  remarquâmes 
dans  le  malade,. 

Le  dedans  de  là  bouche , 6c  tout  ce 

n ' » 9*  • * ' * 

qu’on  peut  voir,  jusqu’au  gofiçr  , étoit 
îuimeété  d’une  humeur  naturelle  qui 
icmbloit  dénoter  une  lànté,  très- parfaite, 
ce  qui  étoit  confirmé  par  >la  couleur  6c  la 
dispofition  des  parties  rangées  dans  leurs  - 
fituation  ordinaire } il  n’y  avoit  ni  foüle- 
vement  de  coeur  ni  renvoi  d’eftomac». 
& s’il  fartait  quelque  vent  ; par  en  haut», 
ils  n’avoient  aucune  odeur  forte  , acre* 
pu  défagréable  ; L’eftomaç  ne  paroifi'oit. 
.point  èmbarafié;,  toujours  prêt  à;recer 
voir  les  liqueurs  qu’on  lui  prélentoit , il 
n’en  refufoit  aucune,  & le  malade  les  a- 
valoit  très- facilement.  La  fo if  ne  letour- 
mentoit  point,. 6c  l?on n’entendoit  aucun . 
mouvement  intérieur  dans  fon  corps  qui 
femblat  dénoter  l’inquiétude  d’une  partie 
affligée  : 11  n’y  avoit  point  de  hoquets  £C 
-il  n’y  en  eut  point  dans  tout  le  cours  de 
la  maladie  $ les  hipocondres  qu’on  avoit 
^ ‘ déjà. 

y».  r .*•*  w 
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déjà  traité  par  les  Fomentations  , le  dia- 
phragme & ce  qui  y eft  joint  n’avoitricn 
d’enflé  ni  de  douloureux  ; rien  de  dur  Sc 
qui  réfîftat  quand  on  le  touchoit.  Son 
Eau  étoit  naturelle  & il  la  rendoit  faci- 
lement; la  matière  qu’il  avoit  rendu  par 
la  bouche  n’avoiti  ien  d’extraordinaire  où. 
il. parut  quelque  malignité  cachée,  Sc  tout 
fe  raportoit  parfaitement  aux'  liqueurs 
qu’il  avoit  pris,  ( 

: Toutes  les  parties  du’,  corps  avoient 
une  chaleur  égale  & tempérée  , fans  qu’il 
y eut  aucun  dégré  excefiif  de  froid  ou  de 
chaud}  quoiqu’il  fut  à craindre  que  la 
violence  de  fon  mal  ne  le  fit  tomber  en 
Sincope,  ce  qui  étant  arrivé , le  froid 
devint  beaucoup-plus  grand  que  ne  fem- 
-bloit  devoir  le  permettre  une  fi  violente 
agitation  intérieure  caufée  par  l’excès  de 
là  douleur  } les  mouvemens  de  Partere 
idevenoient  quelquefois  plus  foiblcs  quoi» 
qjue  le  battement  fut  égai  6c  confiant 
fans  aucune  intermiffion:,  ce  qui  ne  pou- 
voir; dénoter,  le  moindre  ligne  d’inflam- 
mation ou  de  fièvre  ; la  reipiration  étoit 
ai  fée,  lente  à la  vérité,  mais  égalej  la 
Voix  naturelle,  douce,  claire  , agréable 
& coulante,  pourvû  qu’il  prit  garde  : en 
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parlant  de  ne  point  remuer  fon  corps» 
êc  de  ne  faire  aucun  mouvement. 
L’aiant  prié  de  redoubler  là  refpiration , 
il  pou  lia  quelques  foupirs  profons  , ÔC 
les  recommença  plusieurs  fois  lentement 
fans  reflèntir  aucune  douleur  i ne  me  fou- 
venant  pas  de  l’avoir  entendu  touflèr  une 
feule  fois  pendant  tout  le  cours  de  là  ma- 
ladie :«  fes  yeux  étoient  vifs  6c  clairs  t 
fon  vifage  confervoit  fon  coloris  naturel» 
et  fon  esprit  toujours  prélent  làns  aucun 
écart  , les  mouvemens  de  toutes  les  par- 
ties de  Ion  corps  étoient  promts  6c  libres 
lî  ce  n’eft  lorsque  la  douleur  venant  à 
redoubler  empêchoit  la  partie  contiguë 
de  le  mouvoir. 

La  feule  réfledion  qui  faifllîoit  l’es- 
prit après  une  recherche  aulîi  éxade, 
c’eli  qu’il  de  voit  y a voit  quelques  parties 
dérangées  dans  la  Poitrine  quoique  la 
choie  parut  incomprehenlîble  ; 2c  nous 
yoiant  encore  indécis  fur  cefujet,  il  nous 
dit  qu’il  fentoit  quelque  chofe  dans  fa 
Poitrine  qui  étoit  lorti  de  fa  place  ajou- 
tant avec  juuice  6c  vérité  que  la  douleur 
qu’il  reflentoit  étoit  très-aiguë  fans  aucu-  ~ 
ne  interruption , 6c  qu’il  lëmbloit  qu’on 
lui  déchiroit  les  membranes  ou  le  lenti- 
7 ment 
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menteft  le  plus  vif.  Il  ajoutoit  qpie  le 
-mal  dès  le  commencement  avoit  toûjours 
été  fixé  dans  le  même  endroit,  défignant 
• le  lieu  de  la  Poitrine  le  plus  proche  de 
l’eftomac , quoique  nous  ne  crufilôns 
pas  que  le  Diaphragme  fut  ofïèncé  parce» 
qu’il  nous  montroit  un  peu  plus  haut.' 
Ses  douleurs  aiant  redoublé , il  nous  dit 
qu’il  fentoit  très-vivement  que  depuis  le 
premier  endroit  qu’il  nous  avoit  marqué 
dans  la  Poitrine,  fon  mal  s’étendoit  par 
derrière  & occupoit  déjà  toute  la  région 
du  dos , lui  faifant  refièntir  dans  toutes 
ces  parties  fans  aucune  diminution  , des 
douleurs  aum  violentes  qu’elles  avoient 
•étés  dans  le  commencement.  Nous 
l’entendimes  plufieurs  fois  pendant  le 
cours  de  (à  maladie  fe  plaignant  d’une 
. maniéré  pitoiable  que  les  mêmes  douleurs 
fe  réproduifoient  des  deux  côtés  de  la 
Poitrine,  ôc  en  occupoient  toute  la  ca- 
pacité intérieure  ; deforteque  bien  loin 
de  diminuer  dans  le  premier  endroit  on 
elle  s’étoit  fait  fentir  d’abord  , elle  por- 
tait partout  avec  elle  la  même  violence  & 
femMoit  augmenter  en  fe  multipliant.  Il 
ajoutoit  que  fa  refpiration  même  étoit 
un  vent  cruel  qui  allumoit  le  feu  de  fes 

X j dou- 
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douleurs,  & irritoit  {es  maux  , que  le 
moindre  foufle  qui  fortant  de.fon  efto- 
mac  fembloit  vouloir  prendre  fon  cours 
. par  en  haut  étoit  étouffé  en  chemin  & le 
déchiroitavecla  même  cruauté,  ce  qui  lui 
arrivoit  également  lorsqu’il  vouloir  fe 
pancher  en  arriéré  ou  donner  le  moindre 
mouvement  à fes  vertebres.  . r. 

: Voilà  ce  que  nous  avons  découvert  par 

la  recherche  la  plus  exaét:e,&  qu’on 
pourroit  croire  que  nous  avons  raporté 
d’une  maniéré  trop  circonftanciée } mais 
j’ai  jugé  à propos  de  le  faire,  afin  d’ex- 
po fer  par  ce  récit  aux  yeux  du  Leébeur 
tout  ce  qui  s’eft  paflé,  c’efl  pourquoi  je 
n’ai  rien  voulu  omettre  , & racontant  la 
xhofe  naturellement  comme  elle  s’efl: 
pafléei  je  n’ai  ni  ajouté  ni  diminué. 

Vous  donc  qui  profeflês  un  Art  fi  fa- 
lutaire,  fi  vous  vous  donnés  la  peine  de 
lire  ce  récit , je  vous  prie  te  vous  de- 
mande en  grâce  de  vous-  arrêter  ici  un 
moment,  prenez  la  peine  d’examiner  avec 
attention  & de  pefer  méurement  la  vérité 
d’une  narration  fi  fidele  ; ob  fervez  tous  les 
fymptomes  qui  parodient  ici  lous  vos  yeux 
& fi  vous  m’accordés  cette  grâce  , je 
vous  demanderai  quel  peut-être  la  nature 
v- . , * du 
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du  mal  dont , vous  venez  d’entendre  le 
commencement,  le  progrès,:  8c  lesdiffe- 
rens.  lignes  qui  l’ont  accompagné.  Dites 
jnoi  je  vous  prie  , ce  qu’il  peut  y avoir 
eu  d’inconnu  ou  de  caché  dans  la  capa- 
cité de  la  poitrine  capable  d’avoir  produit 
.des  effets  fl  furprenans.ôc  fi  extraordi- 
naires ; prononcez  félon  les  loix  les  plus 
' éxaétes  de  l’art , qu’elle  peut-être  la  four- 
ce  de  tant  de  maux;  exercez  ici  toute  la 
fagacité  de  vôtre  esprit , la  vivacité  de 
vos  lumières, la  profondeur  de  votre  péné- 
tration, 8t  tachez  en  approfondiffant  ce 
fujet  de  faire.  quelqu’heureufe  decouvertes  ' 
égalemens  véritables  8c  certaines  avant  de 
continuer  la  leéturc  de  cette  narration. 

Nous  regardions  l’un.  8c  l’autre  le  ta- 
bleau , qui  nous  reprél'entoit  fi  vivement 
tous  les  aétes  de  cette  cruelle  tragédie, 
redoublant  notre  attention  fur  tout  ce  qui 
.s’offroit  à nos  yeux  pour  en  faire  l’objet 
de  nos  réfleétions  les  plus  appliquées;  nous 
cherchions  un  fondement  inébranlable  8c 
folide  fur, lequel  nous  puiflions  nous  apuier 
pourfuivre  cette  maladie  qui  augmentoit 
fous  nos  yeux , 8c  en  découvrir  la  fin  sa- 
chant de  pénétrer  le  principe  8c  la  fourcc 
fi  cachée  , d’un  accident  .fi  confidérable. 
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Mais  hélas  ! que  nous  travaillions  en- 
vain  ; car  nous  trouvant  au  milieu  des 
ténèbres  les  plus  épaiflès,  il  ne  fe  prélen- 
toit  à nos  esprits  aucune  maladie  à laquel- 
le nous  pu  (lions  raporter  celle-ci.  L’in- 
flammation intérieure  qui  produit  les 
douleurs  les  plus  vives  & les  plus  cruel- 
les, ne  pouvoit  avoir  lieu  ici,  nous  n’en 
avions  aucun  ligne.  Qui  oleroit  jamais 
croire  ou  foupçonner  que  le  Diaphrag- 
me, la  Pleure,  le  Péricarde,  le  Coeur, 
les  Poûmons,  l’Oefophagc,  les  mulcles 
intérieurs  des  Côtes  ou  ceux  qui  y a- 
bouti fient  extérieurement , qui  pouroit 
croire  que  ces  parties  fu fient  enflamées? 
furtout  fi  l’on  fe  rend  attentif  fur  l’en- 
chainure  des  incidens  de  cette  maladie,  6c 
qu’on  examine  avec  attention  ce  qui  y a 
du  raport  , perfonne  , du  moins  fi  l’on 
ajoute  foi  à ce  que  j’ai  avancé.  Laiflànt 
donc  à ceux  qui  ne  pénètrent  pas  plus 
loin  ce  principe  apparent,  & cette  caufe 
des  douleurs  que  nous  avons  fufnfamment 
détruite  6c  refutée;  les  réfleétions de  no- 
tre esprit  tendoicnt  à.  découvrir  s’il  n’y 
auroit  point  quelque  tumeur  qui  fe  fut 
élevée  dans  la  malle  étendue  des  nerfs , 8c 
qui  fe  communiquant  à quelques  mem- 
' branes 
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Branes  de  la  Poitrine  produifoit  les  cruels 
fymptomes  de  la  douleur  la  plus  violen- 
te ; mais  il  n’y  avoit  aucune  aparence  de 
tumeur  qui  fe  fut  formée , ou  qui  eut 
été  capable  de  caufer  les  effets  fenfîbles 
qui  paroiffentà  nos  yeux,  & qui  fe  fuc- 
cédoient  avec  tant  de  rapidité.  Tout  ce 
qui  avoit  précédé  la  maladie  ne  fournit 
foit  aucun  lieu  à cette  penfée , à moins 
de  dire  que  l’inflammation  qui  avoit  pré- 
cédée, etoit  disparuë  tout  d’un  coup, 
lorsqu’on  avoit  éxaminé  la  nature  du  mal. 
On  ne  pouvoit  pas  croire  qu’il  y eut 
une  diflocation , les  vertèbres  etoient 
fermes  dans  leur  place  naturelle  ; & 
fuppofé  qu’il  y eut  quelque  partie  dé- 
rangée clans  la  poitrine , une  contorfion 
ne  peut  jamais  produire  des  douleurs  fi 
cruelles.  Il  ne  refloit  donc  qu’une  feule 
chofe  à laquelle  il  fembloit  qu’on  devoit 
raporter  la  caufe  de  ces  maux  fi  horribles, 
favoir  le  poifon , dont  le  venin  mortel 
répandu  dans  toutes  les  parties  du  corps 
humain  a couché  tant  de  per  Tonnes  dans 
le  tombeau  , après  leurs  avoir  fait  fouf- 
frir  des  maux  inexprimables  par  un  feu 
dévorant  qui  les  bruloit  tous  vifs  j ce 
lèul  objet  paroiffoit  capable  de  produire 
' ' • X 7 .les 
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les  cruels  effets  de  ce  nouveau  Phéno- 
mène j mais  aianc  parcouru  avec  foin 
tout  ce  que  les  Auteurs  Anciens  ôc  Mo-- 
dernes  ont  écrit  de  la  nature  & des  tragi- 
ques effets  du  Poifon  , je  n’en  ai  pas 
trouvé  un  feul  capable  d’en  produire  de 
li  cruels.  Car  me  trouvant  revetu  par 
autorité  publique  d’un  emploi  qui  m’en- 
gage à . approfondir  cette  matière , j’ai 
.toujours  apporté  mes  foins  à remplir  les  ' 
fondions  de  ma  charge  en  étudiant  tout 
ce  qui  peut  y avoir  du  raport.  Cepen- 
dant de  quelque  côté  que  je  portaflé  mes 
réfledions,  ma  mémoire  quoique  fidele 
ne  me  préfontoit  aucun  exemple  -,  ou 
jes  fymptomes  du  Poifon  s’étant  manifes- 
tés d’abord  & déclarés  dans  la  fuite,  eufc 

é * S 

fent  le  moindre  raport  avec  la  maladie 
dont  il  eft  queftion.  Ainfi  pendant  que 
nous  examinions  les  principes  les  plus 
connus , nous  n’en  trouvions  aucun  ? 
quoi  l’on  peut  raporter  les  douleurs  dont 
jnous  étions  les  trilles  témoins  j flottans 
’ dans  une  incertitude  continuelle  fans  fa- 
voir  à quoi  nous  fixer,  nôtre  esprit 
tranfportoit  fes  réfledions  d’un  objet,. à 
un  autre,  ôt  quoiqu’attentif  à tout  fans 
favoir  à quoi  attribuer  la  véritable  caufe 
* - ' > ' ' ' ‘ du 
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.du  mal.  L’on  croioit  enfin*  & cette 
penfee  étoit  < plaufible  , que  ces  Effets 
•extraordinaires  étoient  caufés  par  la  Goûte 
à laquelle  il  étoit  fujet  depuis  long-tem$. 
perfonnene  peut  ignorer  que  lorsqu’elle 
remonte , elle  caufe  les  tourmens  les  plus 
cruels,  les  douleurs  les  plus  violentes  & 
fouvent  la  mort  même  . Cependant  la 
nature  de  ce  mal  irrégulier  nous  étort 
•trop  connue  pour  nous  y atacher  comme 
au  principe  de  la  maladie  dont  • nous  pari» 
Ions.  Si  eft  vrai  que  laGoute  affligeant 
une  partie  procure  des  chagrins*  des  in- 
quiétudes ,,  & fouvent  des  douleurs  très- 
cruelles  , elle  influe  fur  l’esprit  près'- 
qu’autant  que  fur  le  corps.  Cependant 
quelqu’habitude  qu’elle  ait  formé  dans 
un  fujet,  elle  ne  produit  pas  tout  d’un 
coup  des  douleurs  fi  vives  ; elle  s’avance 
imperceptiblement  $c  peu  à peu  * elle  af-  , 
foiblit  d’abord  par  la  langueur  le  fujet 
qu’elle  afflige,  les  douleurs  augmentent 
enfuite  , & empêchent  les  parties  voifines 
de  pouvoir  agir  ; mais  il  n’y  avoit  rieh 
âci  de  pareil,  Ainfi  après  avoir  tout 
examiné  avec  l’attention  la  plus  profon- 
de ; après  avoir  douté  & balancé  quelque 
tems.nous  ne  trouvions  rien  capable  de 
• : nous 
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nous  perfuader  que  la  Goûte  fut  la  caulè 
de  cette  maladie , & qu’on  devoit  la  re- 
garder comme  le  principe  de  cet  acci- 
dent. 

Nous  reliâmes  fur  ce  fujet  dans  l’in- 
certitude où  nous  étions , aucune  raion 
de  lumière  ne  vint  éclairer  nos  doutes  ;& 
dans  toùtes  les  maladies  qui  nous  font  con- 
nues, nous  n’en  trouvions  point  qui  ap- 
prochât de  celle-ci,  & qui  nous  en  défi- 
gnat  la  nature.  Ce  qu’il  y a de  certain* 
c’eft  que  la  douleur  fut  très-fubite,  & 
ncpouvoit  être  plus  grande  ; que  félon 
les  principes  de  la  médecine  , elle  pou- 
voit  durer  long-tcms  fins  aucun  danger 
de  mort,  fi  elle  étoit  feule,  Sz  qu’il  ne 
furvint  aucunéinflammation  •,  j’avoue  mê- 
me que  dans  le  commencement  nous  ne 
l’ayons  pas  cru  mortelle;  car  pelant  tou- 
tes chofes  avec  maturité  » les  aiant  toutes 
examinées  avec  attention , je  ne  voiois 
aucun, fymptome  qui  donnât  lieu  de  crain- 
dre une  mort  prochaine  } je  ne  rougis 
point  de  l’avoir  dit  d’abord  après  avoir 
examine  toutes,  chofes  ; l’evenement  à 
démontré  dans  la  fuite  que  cette  douleur 
n’avoit  pas  été  la  caule  de  fa  mort , mais 
une  autre  bien  différente*  * . 

- Quoi- 
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Quoique  nous  fuyions  en  doute  fur  la 
nature  de  cette  maladie  dont  nous  ne 
pouvions  découvrir  le  principe  & l’origi- 
ne j nous  fumes  cependant  obligés  de 
tenter  quelques  remèdes  pour  adoucir 
les  douleurs  dont  la  violence  demandoit 
un  prorot  fecours  6c  donnoit  lieu  de 
craindre  la  ruine  des  parties  affligées  par 
des  tourmens  fi  cruels.  Après  avoir  con- 
sultés enfembk  nous  conclûmes  qu’il 
talloit  au  plutôt  emploier  les  remèdes  qui 
tendent  à confçrver  la  vie,  en  dégageant 
les  parties  comprimées  , lâchant  celles 
qui  font  trop  tendues  , adoucifi'ant  les 
humeurs  acres , 6c  répandant  partout  le 
corpune  humeur  douce  6c  falutaire.  Car 
qui  a t’il  de  plus  efficace  pour  apaifer  la 
douleur,  de  quelque  nature  qu’elle  puif- 
le  être?  qui  a- t’il  de  plus  afiuré  dans  un 
Sujet  qui  d’ailleurs  elt  fain  6c  robufte  ? 
Cette  espérance  quoique  trompeule  qui 
nous  flattoit , ns  nous  fit  point  balancer 
à prendre  ce  parti.  On  lui  ouvrit  la  Mé- 
diane du  bras  droit  dont  on  tira  quatorze 
onces  de  fang,  6c  quoique  le  poux  com- 
mençât à s’affoiblir , la  douleur  ne  di- 
minua point , 6c  fut  toûjours  auffi  vio- 
lente lors  même  que  le  battement  de 

l’ar- 
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l’artere menacoit  d’une Sincope.  On  lui 
donna  enfuitc  un  bouillon  de  veau  fans 
Jel , comme  un  excellent  Lenitif  contre 
l’irritation  des  nerfs , cependant  les  dou- 
leurs augmentoient  6c  devenoient  encore 
plus  fortes.  On  appliqua  fur  la  partie 
affligée  des  Fomentations  tiedes  compo?- 
fées  de  fleur  de  Farine  6c  de  La’t  doux^ 
on  les  entretenoit  dans  une  chaleur 
toujours'  égale  , mais  cela  étoit  inîttilô. 

{Le  Lait  tiré  de  l’Avoine  , du  Scorzonere 
î8c  du  Chervi  qu’on  a'  toujours  regardé 
comme  le  plus. excellent  Lénitif  contre 
les  douleurs  violentes  ne  fit  aucun  ef»  I 
fèt.  Il  en  prit,  mais' fi.  tôt  que  ce  rd-  '■>, 

médefi  doux  décendit  vers  l’eftomac,  le 
><mal  fembloit  s’irriter  de  plus  en  plus  &’• 
redoubler  la  violence  de  fes  plus  cruels 
accès.  Toutes  ces  choies  étant  inuti- 
les , 6c  ne  lui  procurant  aucun  foulage- 
ment , les  douleurs  ne  diminuèrent: 
point  j elles  furent  opiniâtres  6c  confian-  j 
•tes  jusqu’à  cinq  heures  du  matin.  Quel- 
ques affaires  indispenfables  m’aiant  appelé  j 
6c  obligé  de  quitter  pour  quelque  tems* 
nous1  rélolumes  de  laifler  agir  la  nature, 

& de  fuspendre  des  remèdes;  que,  la 
nature  du  mal  rendoit  plus  nuifibles  que 
* - fà-  J 
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làlutaires , quoique  je  nç  doute  point  que 
le  Leéteur  ne  les  approuve.  Voiant  éva- 
nouir l’espcrance  que  nous  avions-  con- 
çue 6c  tous  nos  foins  inutiles,  nousétions 
dans  la  derniere  furprife  de  ne  pouvoir 
découvrir  la  nature  d’un  mal  fi  caché , fi 
confiant  6c  fi  extraordinaire  , 6c  confé- 
rant enfemble  avant  de  nous  féparer , 
nous  ne  trouvâmes  rien  qui  nous  mani- 
.fcfiat  la  caufe  de  cette  maladie.  Les 

* 4 

chofcs  demeureront  dans  cet  état  julqu’à 
huit  heures  du-  matin  que  nôtre  Ma- 
lade combatif  toujours  avec  la  même 
violence  la  cruauté  de  fes  douleurs.  Il 
prit  alors  une  potion  compofée  de  fleurs  de 
-Pavot  fauvage,  de  Bouillon  blanc,  de  ra- 
cines de  Scorzonereôc  de  Chervi , de  grai- 
ne d’Avoine  6c  ,de  Pavot  blanc  infufés 
dans  de  l’Eau,  dans  laqu’elle.on: avoit 
mis  une  dofe  allés  forte  de  firop  d’Àlthea 
de  Fcrnel  ce  qui  ne  lui  procura  aucun 
. loulagement , quoiqu’il  n’y  ait  point  de 
.remèdes  plus  doux.  Pendant  ce  tems  la 
Mr.  de  Bye,  qui  ne  l’a  point  quitté -jufi- 
..qu’à  fa  mort , obfervoit  avec  attention  tout 
ce  qui  arrivoit.  11  remarqua  que  la  vio- 
lence opiniâtre  d’un  mal  qui  augmen- 
toit  toûjours , aftoiblifloit  peu  à peu , les 
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Aétions  vitales  » fans  que  la  maladie  fe 
manifeftât  par  aucun  nouveau  fymptome 
qui  en  découvrit  la  nature.  C’eft  pour- 
quoi il  me  fit  l’honneur  de  m’écrire  pour 
me  demander , Il  dans  un  cas  fi  douteux 
& où  il- n’y  avoir  point  de  tems  à perdre, 
je  croirois  qu’il  _y  eut  du  danger , oh 
qu’on  put  tirer  quelqu’avantage  d’une 
Ieconde  fiignée,  principalement  pareeque 
le  battement  de  l’Artere  devenoit  plus 
fort  &:  plus  redoublé  , êc  que  le  fang 
qu’on  avoit  tiré  la  première  fois  étoit 
couvert  d’une  peau  ferme  & d’une  cou- 
feurverdatre.  Nous  espérions  que  là 
douleur  diminueroit  avec  les  forces;  & 
il  n’y  paroilî’oit  aucune  difficulté  du  côté 
•du  malade.  Quelques  heures  auparavant 
^fa  conllitution*  étoit  forte  & robufte;  il 
n’y  avoit  eu  aucune  Evacuation  excepté 
.la  première  fiignée  qui  eut  un  peu  dimi- 
nué fis  forces,  & tout  ce  qü’rl'avoit pris 

fans  avoir  rien  rendu  avoit  firvi  à le  for- 

• *" 

tifier.  Nous  conclûmes  donc  de  lui  fai- 
re ouvrir  une  Ieconde  fois  la  veine , mais 
de  lui  faire  prendre  auparavant  un  Clifle- 
re  compofé  de  neuf  onces  d’une  décoc- 
tion émoliente  filon  la  nouvelle  pra- 
tique de  la  Pharmacie  de  Leyde,  une 

drach*- 
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drachme  de  Sel  Gemme  êc  deux  onces  de 
firop  d’Althea  de  Fernel  afin  de  voir  fi  le 
malade  pouroit  être  foulage  parce  moien, 
puisque  tous  les  autres  avoient  étés  inuti- 
les jusqu'alors , Sc  que  l’acreté , la  force, 
& la  violence  du  mal  fetnbloient  les  avoir 
tous  refufés  -,  nous  refolumes  aufii  de  con- 
tinuer les  Emolliens  5c  les  Lénitifs  qu’il 
avoit  déjà  pris  auparavant.  Qu’on  ne 
croie  pas  que  nous  aions  omis  par  négli- 
gence ou  par  oubli  les  Narcotiques , il 
s’agi  floit  de  favoir  fi  l’on  pou  voit  s’en  fer- 
vir  dans  une  maladie  de  cette  nature. 
Mais  de  très-fortes  raifon  nous  empê- 
çhoient  de  les  emploier  , & une  des 
principales,  c’eft  que  la  vertu  de  l'O- 
pium allés  connue  à coûtume  d’arreter 
toutes  les  Evacuations , excepté  celle  qui 
fe  fait  par  une  transpiration  presqu'inlen- 
fible  ; Elle  arrête  les -vomiiîemens , 6c 
empêche  le  ventre  ÔC  l’urine  de  le  déchar- 
ger, ici  nous  devions  avoir  une  atten- 
tion égale  fur  toutes  les  parties  d'un  corps 
qui  étoit  rempli  d’humeurs,  aiant  pris 
line  fi  grande  quantité  de  bruvages , lans 
en  avoir  rendu  aucun.  Nous  avions 
donc  fujet  de  croire  qu’il  s’étoit  fait  un 
gmas  de  toutes  ces  liqueurs  dans  l’efto- 
• - • maç 
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mac  dont  l’orifice  quoiqu’ étendu  fetrou- 
voit  referré  par  une  convulfion  ; mais 
nous  étions  dans  l’erreur  à cet  égard. 

Ce  que  nous  avions  conclu  aiant  été  exé-  - 
cuté  , on  lui  donna  un  Lavement  qu’il 
rendit  presqu’aufli-tôt  fans  peine  & dans 
. une  afles  grande  abondance,  de  la  même 
maniéré  que  -s’il  eut  été  dans  une  fanté 
parfaite , mais  fans  éprouver  aucun  fou- 
lagement..  A neuf  heures  du  matin,  8c  f 
apres  avoir  rendu  le  Lavément , on  lui  ti- 
ra dix  onces  de  fang,  & la  douleur  fut 
toujours  auflî  vive  & aufii  violente  ; aü 
contraire  elle  s’aigri floit  toujours  de  plus 
en  plus,  & les  remèdes  les  plus  doux  ne 
fervoient  qu’à  l’irriter.  Le  Malade  ré- 
flechiflant  fur  toutes  ces  chofes  au  milieu 
des  cruels  tourmens  qui  le  déchiroicnt , 
confervoit  une  préfence  d’esprit  admira- 
ble & une  tranquilité  parfaite  ; prévoiant 
avec  fagefl’e  ce  qui  pourroit  arriver , & 
profitant  du  moment  qui  lui  réftoit,  il 
régla  fes  affaires  domeftiques,  dit  le  der- 
nier adieu  à fes  Amis,  & aflura  que  tous 
les  fecours  humains  ne  pourroient  appor- 
ter aucun  foulagement  à les  maux,  quoi-* 
qu’il  voulut  bien  faire  & fouftrir  tout 
' ce  que  les  Médecins  lui  ordonneraient 
quelque  douteux  qu’il  fut.  " Lors- 
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•'  Lorsque  je  revins  fur  les  trois  heures 
après  midi,  il  me  reçut  félon  fa coûtume 
avec  beaucoup  de.  douceur  Sc  d’affection^ 
me  faifant  le  détail  de  tout  ce  qu’il  avoit 
fouflèrt , Sc  ajoutant  que  la  mort  qui  s’a» 
prochoit  étoit  le  bien  le  plus  défîrable 
qu’il  put  fouhaiter  ; que  cependant  fi 
l’Art  de  la  médecine  nous  laillpic  encore 
entrevoir  quelque  chofe  qui  put  lui  être 
Utile , il  étoit  dispofé  à le  faire  ; qu’il  . 
yoioit  bien  que  cela  ne  pouvoit  pas  durer 
long-tems , 5c  qu’ainfi  il  confentoit  dé- 
prouver  tout  ce  qu’il  y auroit  même, de 
plus  douteux,  que  la  tendreflè  5c  l’affec- 
tion qu’il  avoit  pour  fon  fils  6c  pour  fâ 
famille  le  plaçoient  dans  ces  dispositions  j 
afin  qu’ils  n’euflènt  rien  à fe  reprocher 
en  voiant  qu’on  avoit  tout  tenté  pour  fa 
guérifon. . L’entendant  parler  avec  tant 
de  douceur  Sc  de  tranquilité , je  commen- 
çai pour  lors  à m’apercevoir  que  la  mort 
s’approchoit  ; Sc  mon  chagrin  redoubla 
en  voiant  que  nous  ne  pouvions  décou- 
vrir la  nature  de  fon  mal.  Depuis  quel- 
ques  heures,  il  ne  pouvoit  plus  lâcher  fon 
eau  , Sc  s’il  en  laifïoit  tomber  quelques 
goûtes,  il  ne  le  fai foit  qu’avec  de  grands 
efforts  Sc  une  douleur  fi  cuifante  Sc  fi 

•.  / # / , • . r ^ f ^ • * 
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vive  qu’elle  le  brûloit  comme  un  feu  ; le 
battement  de  l’Artere  commençoit  à s’af- 
foiblir  , la  refpiration  paroilloit  inter- 
rompue , 5c  tendoit  à la  fufiocation  j les 
extrémités  de  fon  corps  le  réfroiuiffoienr, 
5c  la  mort  paroifloit  peinte  fur  fon  viiâ- 
ge;  l’esprit  toûjours  préfenr  fans  aucune 
aliénation.  On  lui  avoit  donné  uti  fé- 
cond Lavement  fcmbiablc  au  premier, 
qu’il  avoit  rendu  fans  que  les  douleurs 
euuènt  changé.  Il  fe  plaignoit  d’une 
difficulté  d’uriner,  5c  après  avoir  fait 
des  efforts  incroiables  , il  rendit  quel- 
ques goûtes  d’une  eau  groffiere  , rouge 
5:  d’une  odeur  très-aigre , ce  qui  fit  croi- 
re avec  certitude  que  de  toutes  les  li- 
queurs qu’il  avoit  bûë,  aucune  n’a  voit 
fuivic  la  route  des  conduits  ordinaires, 
La  difficulté  de  la  refpiration  augmen- 
toit  de  plus  en  plus  ce  qui  nous  engagea 
de  faire  une  nouvelle  ccnfuite  dans  la- 
quelle examinant  tout  avec  précifion  , 
& feduits  par  une  aparence  de  vérité , 
nous  conclûmes  que  tout  ce  qu’il  avoit 
pris  demeuroit  dans  l’eftomac  qui  fe 
trouvant  fermé  dans  l’orifice  inferieur, 
ne  pouvoit  rien  biffer  fortir  qu’il  falloit 
donc  emploier  nôtre  attention  à foulager 

cette 
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cette  partie  opprimée  par  le  pois  énorme 
qui  l’accabloit , & rompre  les  barrières 
qui  la  tenoient  referrée.  Ce  qui  nous 
parut  de  plus  efficace  6c  de  plus  fur  dans 
' cette  occafion  fut  de  fui  faire  avaler  deux 
onces  d-’huile  d’amande  douce,  6c  de  lui 
procurer  le  vomifiement  avec  une  plume 
trempée  dans  l’huile,  afin  de  voir  fi  ce 
dernier  moien  de  foulager  l’cftomacpou- 
roit  réuffir;  puisque  la  nature  du  mal  fe 
rendant  de  plus  en  plus  impénétrable 
nous  ne  devions  efperer  de  foulagement 
que  par  cette. évacuation.  Nous  comp- 
tions la  quantité  des  liqueurs  qu’il  avoit 
pris,  6c  faifant  refleétion  qu’il  en  avoit 
très-peu  rendu  par  le  vomifiement  6c  les 
conduits  ordinaires  , auxqu’els  nous  a- 
vions  fujet  de  croire  qu’elles  n’étoient  pas 
même  parvenües  , nous  concluions  avec 
jufticc  qu’elles  étoient  reliées  dans  l’es- 
tomac horriblement  tendu,  êc  compri- 
mé par  une  convulfion  intérieure  qui 
étoit  dans  l’orifice  droit  du  ventricule  in- 
férieur ; qu’il  falloit  donc  le  regarder  ' 
comme  le  fiege  du  mal  & le  principe  des 
douleurs.  De  quelque  maniéré  que  nous 
priffions  la  choie , 6c  quelque  nouvelle 
réfleélion  que  nous  fiflions  fur  ce  fujet. 


■joâ  • Hijîoire  a* une  Maladie  &c. 

la  même  idée  fe  préfenroit  toûjours  à nô- 
tre esprit.  Lorsque  nous  nous  flattions 
.d’avoir  enfin  découvert  le  principe  & la 
.caule  de  la  Maladie  , une  Tumeur  fenfî-* 
ble  que  s’elevoit>Sc  augmentoit  continuel- 
lement dans  la  partie  antérieure  du  bas 
ventre,  nous jetta  dans  un  nouveau  doute 
5c  dans  un  nouvel  embaras-  Pendant  ce 
tems  là  , nôtre  malade  qui  avoit  en- 
tendu tout  ce  que  nous  avions  dit  pour 
tenter  le  vomiflement  par  les  rcméde.s  les 
plus  doux,  approuva  ce  confeil  ÔC  crut 
que  c’étoit  le  feul  moien  de  le  foulager; 
C’eft  pourquoi  il  avala  l’huile  avec  beau- 
coup de  courage  , fit  tous  lés  efforts 
pour  vomir,  ôc  rendit  quelque  peu  d’une 
liqueur  noirâtre  fans  huile  , 8c  fans  être 
iuulagé.  Les  forces  commencèrent  alors 
à lui  manquer  8c  s’étant  épuilé  par  la 
violence  des  maux  qu’il  avoit  fbuffort , il 
' tomba  en  foiblefie  8c  fe  coucha  pour  la 
première  fois  fur  fon  côté  droit.  Il 
devint  pâle  , 8c  une  fueur  froide  Sc 
mortelle  s’étant  emparée  'tfe  fon  corps  ' 
ôc  répandue  fur  toutes  les  parties  , 
cet  homme  dont  chaqu’un  doit  re- 
gretter la  perte  , mourut,  très-douce- 
ment. ’ . : 

Nous 
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Nous  nous  retirâmes  Mr.  de  B y e 8c 
moi,  & après  nous  ctre  entretenus  cn- 
l femble  d’un  accident  fi  extraordinaire  , 
nous  avoiiames  n’avoir  jamais  découvert 
la  caufe  de  la  maladie,  & beaucoup  moins 
celle  d’une  mort- fi.  promte  St  fi  inopinée; 
nous  convînmes  que  nous  nç  pouvions 
être  tranquilles  fur  ce  fujet,  jusqu’à  ce 
» qu’aiant  ouvert  le  corps  , nous  fuflîons 
en  état  de  juger  fi 'par  ignorance,  par 
oubli  , par  négligence  , ou  par  quel- 
qu’autre  moien  on  ne  peuroit  pas  nous 
imputer  la  mort  d’un  fi  grand  homme 
oui  nous  avoit  honoré  de  la  confiance,' 
ou  bien  fi  le  principe  de  la  maladie  avoit 
été  fi  impénétrable  & fi  caché  que  toutes 
les  lumières  de  la  médecine  aillent  étés 
trop  foibles  pour  y atteindre.  C’dt 
pourquoi  je  fuppliai.le  Chef  de  cette  11- 
luftre  famille  de  nous  permettre  de  fai- 
re l’ouverture  du  corps  , ce  que  ce 
' Seigneur  nous  accorda  vint-quatre  heures 
après  la  mort  du  deffunt  ; j’ouvris  le  corps  . 
en  préfence  de  Mr.  de  By  c ,de  Mr.  Saurin 
du  favant  Mr  Franche»  , de  Mr.  Ni- 
colas Stam  8i  de  fon  Chirurgien  ordi- 
naire. Je  m’atacherai  a vous  tracer  ici 
avec  tant  de  jufteflè  & dé  précifion , Por- 
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dre  de  toutes  les  obfervations  que  j’ai 
faites,  qu’elles  fe  préfenteront  au fli  na- 
turellement à vôtre  esprit , que  fi  vous 
les  euffies  vûes. 

i . Nous  avons  commencé  d’abord  à exa- 
miner de  tous  côtés  le  corps  nud  , por- 
tant nos  regards  par  tout,  & avec  l’atten- 
tion la  plus  redoublée  dont  nous  fufîions 
capables  ; il  étoit  très- lai n marquant 
une  complexion  for-tc  & un  tempérament 
vigoureux  \ il  n’y  paroilToit  rien  de  gâté 
dans  aucune  partie,  excepté  ce  que  nous 
allons  voir  dans  les  Obfervations  fui- 

é 

vantes.  t 

2..  *La  peau  paroifloit  gâtée  fur  les  deux 
côtés  du  corps  ; on  y voioit  une  couleur 
de  rouge  foncé  tirant  fur  le  pourpre , a- 
vec  des  taches  noires  Réparées  par  diftan- 
jce>  ce  qui  formoit  un  fpeélacle  fingulkr 
mais  affreux  , femblâble  à ceux  qui  ont 
quelque  inflammation  très- vice  entre  les 
côtes , ôc  dont  les  parties  extérieures  de- 
viennent livSdes.  Cette  couleur  pefti- 
lencielle  regnoit  for  les  parties  du  corps 
N qu’on  peut  d’écrire  en  tirant  une  ligne 
droite  de  chaque  côté  de  la  Poitrine  de- 
puis le  milieu  de  la  Clavicule  en  bas,  jus- 
qu’à ce  qu’elle-  touchât  par  une  autre 

ligne 
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ligne  paralelle  au  fternum , les  hypocon- 
dres  ; qu’enfuitc  prenant  par  derrière  dans 
la  conférence  du  Diaphragme  elle  s’é- 
tendit jusqu’aux  vertèbres  des  Reins,  Sc 
remontât  jusqu’aux  aifelles. 

5.  Dans  cette  partie  que  nous  venons 
de  décrire,  6c  qui  prefentoit  à la  vûë  un 
li  affreux  objet,  il  y avoit  dans  l’Epi-' 
derme 'plufieurs  petites  veflies  blanches', 
féparées  les  unes  des  autres  , fcmblables  à 
celles  qu’on  a coûtume  de  voiç  fur  la  ; 
pélicule  j lorsque  ces  -endroits  ont  étés 
fVapés  de  quelqu’air  contagieux. 

4.  Lorsqueje  touchois  doucement  avec 
le  doigt  ces  parties  , je  m’apcrcevois 
qu’elles  étoient  fl  molles  que  je  ne  me 
fouviens  pas  d’en  avoir  vû  de  pareilles 
ni  de  plu?  fingulieres.  Car  ces  veflies 
étoient  pleines  de  vent  qui  au  lieu  de  s’é- 
lever en  haut  s’étendoient  en  large.  El- 
les s’abaifloient  étant  comprimées,  6c  la 
prefîion  venant  à cefièr  elles  reprenoient 
leurs  prémiere  forme  ; quand  on  les  exa- 
minoit  avec  attention  en  les  touchant, 
elles  faifoient  le  même  bruit  que  celui  de 
plufïeurs  petites  veflies,  qui  fe  rornpe- 
roient  avec  violence , 6c  étoient  femblables 
à ce  qu’ou  a coûtumc  de  remarquer  dans  * 
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cette  membrane  que  Ruyfch  un  de* 
plus  célébrés  Anatomiftes  a nommé  la  tu- 
nique celluleufe,  qui  femble  faire  quel- 
que bruit  lorsqu’on  la  touche  du  bout  du 
doigt,  8c  s’étendre  par  l’air  qui  y elfc 
comprimé.  Ainfi  cette  tumeur  s’éten- 
doit  en  large  dans  toutes  ces  parties,  qui 
paroifloienc  d’une  couleur  livide  8c  la 
comitiuniquoient  aux  autres. 

y.  Le  ventre  étoit tendu  8c  élevé, prin- 
cipalement vers  les  Hipocondres  Stl’Epi- 
gaftre,  deforte  qu’il  étoit  enflé  par  une 
tumeur  beaucoup  plus  confldérable,  8c 
qui  lui  étoit  étrangère. 

6.  Toutes  les  autres  parties  parois- 
foienc  dans  leur  état  naturel,  aiant  une 
couleur  blanche, 8c  femblable  à celle  d’un 
«co^ps  qui-  jouit  d’une  parfaite  fanté. 

J’avertifois  tous  ceux  qui  étoient  pré- 
ïens  de  le  rendre  attentifs  fur  les  remar- 
ques que  je  viens  de  faire,  8c  de  lesbien  . 
graver  dans  leur  mémoire.  CJn  fpeéta- 
de  C extraordinaire  8c  fi  fîngulier  me 
frapoit,  8l  agiroit  mon  esprit  de  mille 
foùpçons  quoique  faux. . Ainfi  après  ' a- 
voir  examinés  des  yeux  , de  l’esprit,  8c 
des  mains  la  dispofition  extérieure  du 

corps  autour  de  la  Poitrine  8c  du  ventre  ; 

• - - - - ........ 
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nous  nous  appliquâmes  à confîdérer  la 
difpofition  des  parties  intérieures , pre- 
nant garde  furtout  de  ne  rien  confondre 
dans  cette  Opération , crainte  de  né  pas 
découvrir  avec  allés  de  certitude  la  natu- 
re, le  principe,  & l’origine  du  mal. 

1.  Àiant  ouvert  l’Epiderme  6c  la  peau , 
6c  fait  une  légère  incifion  que  je  tirai  de 
l’extrémité  du  Cartilage  Xiphoïde,  droit', 
.au  nombril,  je  fus  furpris  que  l’ouver- 
ture s’élargit  d’elle  même,  6c  me  fit  pa- 
roître  un  grand  vuïde  ; les  deux  levres 
s’étant  éloignées  6c  déchirées  avec  vio'en- 
ce,  il  fortit  une  graillé  prodigieufement 
enflée  qui  s’elevoit  par  cette  ouverture  : 
les  muscles  6c  ce  qui  elt  autour  du  ventre 
paroifloient  fort  fains  , quoiqu’environ- 
nés  d’une  graille  extrêmement  enflée  6c 
répandue  partout  ce  qui  montrait  fa  du- 
.reté  par  fa  réfiflance  lorsqu’on  la  tou- 
choir. 

z.  Le  Péritoine  dégagé  de  ce  côté  là 
de  fes  envplopes , s’élevoit  du  coté  de 
l’Epigaftre,  deforte  qu’il  y paroifl'oit  une 
tumeur  fort  étendue  6c  lembiable  a une 
veille  dans  laqu’elle  on  a comprimé  l’air, 
ce  qui  frapoit  d’abord  la  vûë  en  s’éle- 
vant par  l’inciflon.  L’on  remarquoit 
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auffi  que  dans  les  autres  parties  le  Péri- 
toine étoit  extrêmement  tendu,  8c  enflé. 

3.  Si  tôt  que  j’eus  mis  la  pointe  du 
fcalpel  dans  la  membrane  du  Péritoine 
qui  étoit  enflée,  8t  que  je  l’eus  glifl'é  lé- 
gèrement fans  toucher  aux  parties  de  défi- 
fous  n’y  en  ofïencer  aucune;  le  vent  qui 
y étoit  renfermé,  fortit  tout  d’un  coup 
avec  autant  d’impetuofîté  que  de  violen- 
ce, accompagné  d’un  fifflement  extraor- 
«dinaire.  Ce  nouvel  objet  qui  me  paroif-. 
foit  fi  fingulier  donna  lieu  à plusieurs 
penfées  qui  me  faifoient  croire  quoique 
jmal  à propos , qu’il  y eut  quelque  chofe 
de  rompu  dans  la  cavité  du  ventre,  d’où 
cet  air  comprimé  fut  forti  j.8c  mais  de 
quelque  maniéré  que  la  chofe  fut;  je  priai 
ceux  qui-  étoient  préfens  de  fe  rendre  at- 
tentifs fur  un  effet  fi  rare  8c  fi  particu- 
lier. 

. 4.  Après  avoir  ouvert  enfuite  le  Péri-' 
toinc  vers  l’Epigaftre  par  une  incifion 
fort  légère;  l’eftomac.fe  préfenta d’abord 
extrêmement  comprimé  8c  enflé  comme 
s’il  eut  voulu  fc  rompre,  8c  bondit  aufli- 
tôt  par  l’ouverture , autant  que  fa  capa-  • 
cité  lui  permettoit  de  s’étendre. 

Je  fis  alors  une  incifion  cruciale  au 
• ' ' Péri- 
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Péritoine  vers  le  nombril  , depuis  lVx- 
tremité  de  la  Poitrine  jusqu’à  l’os  pubis, 
& aux'  espaces,  des  Reins,  6c  après  a- 
voir  remis  les  quatre  lambeaux  coupés 
afin,  qu’il  n’y  eut  rien  d’endommagé  ni 
de  dérange  de  fa  place  naturelle  , nous 
trouvâmes  l’intérieur  du  Péritoine  très- 
fain,.  & toutes  les  entrailles  qui  fe  pré- 
fentoient  à la  vûë  , dans  le  même  état 
fans  dénoter  aucune  inflammation,  ni 
être  atteintes  de  quelqu’autre  mal  ; la  feule 
chofe  qu’on  pouvoit  remarquer  c’eft  que 
les  inteftins  6t  l’eftomacremplis  de  vent, 
fe  trouvoient  prodigieufement  enflés. 

6.  Après  avoir  éxaminé  avec  ordre 
l’eftomac  ; l’Omentum  , le  foie,  les  in- 
teftins mêmes  & la  rate  , nous  n’y  trou- 
vâmes rien  d’extraordinaire  que  ce  que 
j’ai  marqué  auparavant  , cependant  on 
voioit  un  boiau  du  coté  de  l’Ileon,  qui 
paroiflbit  fort  comprimé  puisque  fe  dila- 
_ tant  il  s’étendoit  defîus  St  deflous,  ce  qui 
.exprimoit  parfaitement  la  forme  d’un 
tuiau  fort  enflé  , & fermé  par  un  liga- 
ment très-étroit.  Il  n’y  avoit  pourtant 
aucun  figne  de  Volvulus.  Le  Coëcum 
étoit  fort  enflé,  mais  le  Colon  n’avoit 
rien  d’extraordinaire.  La  veflie  où  Pu- 
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rine  a coutume  de  s’arrêter  étoit  entière- 
ment vuide,  réduite  à très  peu  de  chofe 
& prefquedefleichée,ce  que-je  n’ai  jamais 
vû  & qui  me  parut  fingulier , puisqu’après 
tant  de  liqueurs  qu’il  avoit  pris,  & dont 
il  n’avoit  rien  rendu,  il  fembloit'que  la 
veffie  devoit  fe  trouver  toute  pleine  A- 
près  avoir*  éxaminé  avec  beaucoup  de 
foin  le  Diaphragme,  nous  ne  le  trouvâ- 
mes endommagé  en  aucun  endroit  & l’on 
ne  décou  vroit  dans  le  Méfentere  aucun 
figne  de  maladie.  Nous  parcourions  tou- 
te la  capacité  du  bas  ventre  pour  décou- 
vrir fi  les  liqueurs  qu’il  avoit  bû , ne  s’ÿ 
feroient  point  répandues  par  quelque 
conduit  imperceptible  ; mais  nous  ne 
trouvions  pas  la  moindre  aparencc  de  ce 
que  nous  cherchions , ne  voiant  aucune 
liqueur  extravafée  hors  de  fes  vaifièaux 
naturels  L’examen  que  nous  avions 
fait  jufqu’ici  ne  nous  avoit  donc  encore 
découvert  aucun  indice  du  mal , excepté 
la  tumeur  qui  enfloit  le  ventricule  & les 
inteétins  ; deforre  qu’après  avoir  confi- 
déré  les  moindres  chofes  avec  l’attention 
la  plus  profonde  , nôtre  esprit  étoit  plus 
flottant  & dans  une  plus  grande  incerti- 
tude qu’il  n’avoit  été  avant  l’ouverture 
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du  corps  On  ne  découvrait  aucun 
- ligne  auquel  la  mort,  ni  même  la  mala- 
die peut  être  imputée  avec  juftice.  L’es- 
tomac éroit  très-tendu  & très-grand } 
mais  au  i\  lie  les  yeux  no  pouvoient  aper- 
cevoir qu’ii  fut  endommage.  Le  pref- 
fant  en1  re  mes  mains , j’y  trouvois  quel- 
que réliftance,  quoiqu'il  ne  fut  pas  dur 
mes  efforts  étoient  inutiles  pour  en  ex- 
primer ce  qui  le  gonfloit  ; il  fouffroit  la 
preflion  jusques  dans  les  moindres  espa- 
ces , fans  que  la  matière  qui  l’cnfloit 
voulut  fortir , &:  fitôt  qu’on  ccfloit  de 
le  preffer  , il  reprenoit  la  première  for- 
me. Cette  tumeur  étant  molle  donnoit 
lieu  de  croire  qu’elle  ne  renfermoit  que 
quelques  vents,  & non  pas  les  liqueurs 
qu’il  a voit  avalé.  Après  y avoir  fait  une 
très-petite  incifion  , l’air  qui  y étoit 
comprimé  fortit-  auffi-tôt  avec  un  fifle- 
ment  qu’on  pouvoit  entendre  & une  im- 
petuofité  extraordinaire  , deforteque  pa- 
roifl'ant  gonflé  auparavant,  il  devint  flas- 
■que  Sc  mou  n’aiant  plus  d’air  qui  le  fou- 
tint.  Il  fembîoit  ne  renfermer  que  des 
vents  qui  s’étoient  diffpés  par  l’incifion 
quoiqu’il  y parut  un  peu  de  liqueur  d’un 
rouge  noirâtre  qui  y étoit  tombée , fans 
' - ' " Y 6 qu’il 
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qu’il  y eut  dans  eette  liqueur  aucune 
mixtion  dé  lang,  de  bile,  ni  aucun  refte 
d’alimens  corrompus  ou  putréfiés. 

Ilcft  impoflîble  d’exprimer  l’etonne- 
ment  ou  nous  étions  -tous  , ne  trouvant 
aucune  caufe  de  maladie  dans  l’eftomac , 
aucune  tumeur  capable  de  la  procurer, 
aucune  couleur  indice  d’un  plus  grand 
mal,  ni  les  moindres  fignes  d’une  inflam- 
mation d’où  vient  donc  qu’étant  fi  fain 
& dégagé  de  toute  matière  crafiè  & grofc 
fiere , il  a produit  tant  de  vents  & en  fi. 
grande  abondance?  ce  que  la  mort  même 
qui  diflout  la  force  des  nerfs  par  les  con- 
, vuifions  ne  pouroit  pas  faire.  L’on  pou-  ’ 
roit  demander  comment  l’eftomac  fê 
trou  voit  vuide,  après  y avoir  répandu  tant 
de  liqueurs,  dont  on  ne  voioit  cependant 
aucun  refte  dans  le  Pylore,  les  inteftins, 
laveflie,  n’y  dans  toute  la  capacité  du 
bas  ventre  ? Je  vous  avoué  que  je  fus 
•li  rfurpris  que  je  doutois  que  je  vëillaflè  , 
ne  trouvant  rien  dans  tous  ces  endroits 
où  je  croiois  certainement  que  le  dépôt 
le  fut  formé.  U fallut  donc  chercher  le 
principe  & la  caufe  du  mal  dans  la  Poi- 
trine, & redoubler  nôtre  attention  dans 
cet  examen.  Pour  mieux  réuffir  , je 

’ ran- 
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■ rangeai  toutes  les  parties  du  bas  ventre 
dans  leur  place  ordinaire , remettant  tou-  ' 
tes  leurs  envclopes  dans  leurs  fituation 
naturelle  parla  future  la  plus  exaéfce , afin 
que  le  Diaphragme  étant  bien  replace, 
rendit  à la  Poitrine  toute  la  forme  qu’elle- 
doit  avoir. 

. Après  avoir  Exécuté  ce  que  je  viens 
de  dire. 

. i.  fe  commençai  l’ouverture  de  la 
Poitrine,  & pour  le  faire  fans  précipi- 
tation, je  coupa  doucement  les  premières 
envclopes,  conduifant  la  pointe- du  Scal- 
pel en  forme  d’une  ligne  courbe  depuis 
l’endroit  ou  les  derniers  os  des  côtes  fe 
joignent  au  fternura  , & s’en  éloignent 
par  derrière.  Aiant  commencé  à la  fé- 
condé côte  d’enhaut,  je  conduifis  l’inci- 
fion  jusques  dans  l’endroit  où  les  Cartila- 
ges commencent  à devenir  plus  forts,  je 
ne  pouvois  trouver  de  meilleur  moien 
pour  ne  rien  confondre , & découvrir 
parfaitement  l’intérieur.  Ne  foiez  pas  • 
îurpris,  fi  j’agiflois  avec  tant  de  lenteur 
dans  cette  Opération , puisque  je  trouvois 
ce  que  nous  avons  déjavû,  c’eft-à-dire 
une  grai fie  enflée,  qui  quoique  molle  de 
û nature  devenoit  ferme  & dure.  Les 
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lèvres  de  l’incifion  s’élargifloient  d’elles 
mêmes , & j’avois  deflein  de  ne  rien  palier 
làns  y joindre  des  remarques.  A peine 
avois-je  découvert  la  pleure  avec  la  pointe 
du  fcalpel , quelle  fe  trouva  chargée  de 
petites  bules  en  forme  de  vefeies  lembla- 
bles  à celles  que  nous  avions  déjà  vû 
dans  la  membrane  du  Péritoine,  deforte 
' que  la  Pleure  s’élevoit  comme  fi  elle  eut 
été  poufiee  par  un  vent  concentré  dans  le 
fond  de  la  Po’trine  , mais  choie  furpre- 
rnnteî  lorsque  j’y  eu  fait  une  legere  in- 
cifion  fans  toucher  aux  parties  qu’elle 
renferme  , il  en  lortit  tout  d’un  coup  un 
vent  impétueux,  avec  un  bruit  fonore& 
qui  dura  fort  long-tems.  Il  me  fembloit 
alors  que  mes  fens  me  faifoieut  illuficn* 
& que  mes  yeux  & mes  oreilles  me  trom- 
poient , ce  qui  me  donna  lieu  de  faire  re- 
marquer à ceux  qui  étoient  préfens  une 
choie  fi  nouvelle.  Car  qui  a jamais  vû 
qu’il  foit  forti  de  l’air  de  la  Poitrine  d’un  • 
homme  qui  n’avoit  aucune  bîefi’ure  ex- 
térieure? quiavoit  toûjours  eu  la  refpi- 
ration libre,  ôt  n’avoit  dans  la  Poitrine 
aucune  partie  qui  fut  blcfiée  , excepté  la 
Pleure?  Tous  ceux  qui  par  une  étude 
appliquée  .ont  fait  de  fi  heureufes  décou- 
' • . 1 \ - vertes 
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vertes  dans  les  chofes  naturelles,  8c  qui 
connoiflent  parfaitement  la  disposition  des 
parties  du  corps  humain,  conviennent 
tous  que  naturellement  il  n’y  a point 
d’air , entre  la  concavité  de  la  Pleure  8c 
la  (uperficie  convexe  des  Poumons.  La 
-Cnirurgieenfeigne  qu’il  peut  y .en  entrer; 
lorsque  les  bronches  viennent  à fe  déjoin- 
dre par  quelque  maladie  ; ou  qu’une  plaie 
considérable  lui  donne  lieu  de  s’introdui- 
re dans. la  Poitrine  * mais  le  Poumon  étant 
entier , 8c  ne  fe  trouvant  offencé  ici  par 
une  Ion  gue  ’ 8c  cruelle  maladie  , ni  par 
aucune  force  extérieure,  8c  que  cepen-. 
dant  la  Poitrine  fe  trouve  remplie  d’un 
. air  élaftique  qui  fe  répande  au  delà  de 
l’Athmosphere  qui  le  pou  voit  contenir,  ' 
c’eft  ce  qu’on  peut  regarder  comme  une 
efpece  de  prodige?  Et  qui  eut  jamais 
penfé  qu’il  y eut  un  troifiénse  moien  par  ’ 
lequel  l’air  put  s’y  introduire? 

2 Pendant  que  ces  réfkétions  me' 
plongeoient  dans  un  étonnement  inconce- 
vable, je  détachai  avec  beaucoup  de' cir- 
confpe&ion  le  fternum,  l’aiant  levé  en 
haut  tout  doucement  , afin  de  voir  avec 
une  chandelle  allumée,  fi  je  ne  pourois  rîen 
découvrir  à travers  les  membranes,  qui 
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fut  extraordinaire , 8c  me  rendre  plus 
< • certain , quejen’avois  féparé,  que  les  feu- 
les membranes;  je  coupai  enfuite  les  ten- 
dons cartilagineux  , 8c  les  aiant  levé  fur  - 
le  fternum , l’on  vit  paroitre  l’intérieur  de  ! 

la  Poitrine  dans  fa  dispofition  naturelle. 

On  ne  découvroit  rien  dans  le  Médias- 
. tin  , le  Péricarde  8c  la  Pleure  qu’on  put 
accufer  ou  foupçonner  d’avoir endomma-  j 
gé  ces  parties  , ou  de  leurs  avoir  fait  fouf- 
frir  quelque  choie.  Le  Diaphragme  pa-  . 
roiflant  dans  fa  fituation  naturelle  né  fem- 
bloit  pas  y avoir  contribué;  mais  l’on 
pouroit  faire  une  autre  remarque  fur  les 
Poumons  que  je  ne  crois  pas  avoir  jamais 
été  faite  dans  aucun  autre  corps  ; c’eft 
qu’ils  étoient  de  chaque  côté  fi  petits  8c 
fi  bas  , qu’ils  paroifloient  comprimés  par 
une  force  majeure , qui  les  réduifoit  dans 
de  très- petits  espaces  ; leurs  couleur.etoit 
plus  pâle  que  la  cendre , Sc  tiroit  beau-  . 1 

coup  fur  le  blanc;  au- relie  ils  paroifi. 
foient  très-fains  lorsqu’on  les  regardoit 
extérieurement,  ce  quî  mc  furprit  très- 
fort  , parce  qu’à  la  prémiere  vûë , j’a- 
- vois  crû  que  nous  y trouverions  le  con-  , 
duii;par  lequel  une  fi  grande  quantité  de 
vents  s’étoient  coulés  dans  la  Poitrine. 

""  ' ' Le 
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Le  cœur  qui  étoit  découvert  par  le  Pé" 
ricar de  étoit  très- vigoureux  6c  très-iain  » 
jàns  qu’il  y parut  aucune  tache. 

3.  Mais  fi  tôt  que  la  première  incifion 
fut  faite  dans  la  Poitrine,  il  en  fortit  une 
exhalaifon  forte  6c  brûlée, qui  faifoit  (en- 
tir  très-vivement  une  odeur  4e  Canard  ; 
defortc  que  je  ne  pus  m’empecher  de 
dire.  Je  m’étonne  d’où  peut  venir  cette 
vapeur  fi  particulière,  6c  qui  n’a  pascoû- 
tume  de  fe  trouver  dans  la  Poitrine?  Si 
c’eut  été  dans  Peftomac , j’eull'e  cru 
qu’elle  eut  été  produire  par  la  chair  de 
Canard  ; Mr.  Francken  qui  a voit  été 
préfent  au  dernier  diner  du  Baron , 
me  dit  que  cette  odeur  l’avoit  éga- 
lement furpris  ôc  frapé , ÔC  que  c’avoit 
été  le  principal  mets,  dont  il  avoit  mangé 
dans  l'on  dernier  repas , qu’il  fit  quelques 
heures  avant  que  l'on  mal  commençât. 
Perlonne  ne  m’en  avoit  encore  parlé  jus- 
qu’ici, mais  l’aiant  appris  dans  ce  tems 
là  je  l’ai  placé  ,ou  il  devoit  être  dans  la 
narration  que  j’ai  faite  , en  raportant  ce- 
qui  avoit  précédé  la  maladie.  Ce  fut  le 
premier  raion  de  lumière  qui  commença 
a nous  éclairer  en  nous  perfuadant  que 
nous  devions  chercher  la  caufe6ç  leprin- 
• cipe 
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cipe  du  mal  dans  un  fujct  tout  différent' 
de  ceux  fur  lesquels  nous  avions  d’abord 
porté  nos  vues 

4*  Nous  commencions  à la  découvrir 
plus  clairement , lorsque  voulant  élever 
un  peu  les  lobes  des  Poumons  fituésdans 
la  partie  droite  pour  lavoir  s’ils  n’étoient 
point  gâtés  , je  découvris  une  choie  fî 
extraordinaire  en  elle  même  , que  tous 
ceux  qui  étoient  préfens  furent  faifis  d’un 
étonnement  inconcevable.  Qui  le  pou- 
roit  jamais  croire  ? Le  Poûrnon  nagcoit 
dans  une  liqueur  qui  étoit  deflbus,&  qui 
remplifloit  toute  la  capacité  de  la  Poi- 
trine, deforte  qu’étant  un  peu  élevé,  il 
flattoit.  Chaqu’un  aiant  examiné  6c  vu 
d’une  maniéré  très-dillincte  ce  que  nous 
avions  découvert,  je  levai  tout  douce- 
ment le  Poumon  de  ce  côté,  & je  le  fis- 
avec  toute  la  delicatefîe  & le  ménage- 
ment pofîible,  crainte  de  l’endommager; 
je  tirai  enfuite  de  ce  côié  là  avec  un  vafe 
de  Porcelaine  la  liqueur,  qui  y étoit,  & 
j’exprimai  le  rcfte  avec  une  éponge  très- 
nette  que  j’avois'  loin  de  preflèr  dans  un 
vaiflèau  autant  de  fois  que  je  la  trempois, 
je  délleichai  cette  partie  de  la  Poitrine , 
fans  faire  tort  à aucune  autre  ni  les  déran- 
ger de  leurs  place.  $.  A- 
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f . Avant  d’aller  plus  loin  , je  voulus 
examiner  le  côte  gauche  de  la  Poitrine,, 
que  nous  trouvâmes  fcmblable  à l’autre  , 
& qui  caufa  également  nôtre  furprife.  11 
y avoit  une  même  liqueur  répandue  hors 
des  vaifl'eaux  , de  plufieurs  couleurs  » de 
différens  goûts,  ÔC  dans  la  même  quan- 
tité que  celle  qui  s’étoit  trouvé  dans  la 
concavité  droite,  je  la  tirai  avec  le  même 
foin  , & l’aiant  mis  avec  la  première , je 
deflêichai  cette  partie  comme  j’avois  fait 
l’autre  ; la  couleur  étoit  la  même  quiavoit 
paru  dans  l’ouverture  de  l’eflomac  fetn- 
blable  à celle  de  la  Bierede  Dantzic, mê- 
lée d’Eau  infufée  de  Chardon , d’un  rou- 
ge foncé  & tirant  fur  le  brun , qui  cxha- 
loit  une  odeur  de  chair  de  Canard  ; l’hui- 
le d’amande  douce  nageoit  au  de(Tusf 
environ  dans  Ta  même  quantité  qu’il  l’a- 
voit  pris.  Cette  liqueur  n’étoit  pas  plus- 
épailfe  que  l’eau  , finon  qu’on  y voioit 
par  intervales  & dans  quelques  endroits 
quelques  matières  un  peu  plus  folides; 
cependant  après  un  examen  très-attentif 
l’on  n’y  découvroit  pas  une  feule  goûte 
defang  , . aucune  aparence  de  pus  , ni 
aucun  indice  d’une  humeur  corrompue. 
Après  avoir  pelé  toutes  les  liqueurs  qu’on 
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avoit  tiré  de  la  Poitrine  , l’on  trouva 
qu’il  y en  avoit  cent  8c  quatre  onces  » 
pois  d’Amllerdam  : une  démonftration  fi 
évidente  nous  donna  une  connoiflànce 
plus  claire  8c  plus  diftinéfce  de  la  nature 
de  la  maladie  ; il  s’agiiToit  alors  de  trou- 
ver par  quel  canal  cette  humeur  s’étoit 
introduite  dans  la  Poitrine. 

6 C’eft  pourquoi  l’aiant  défleichée , 
je  levai  doucement  le  Poûmon  du  côté 
gauche  que  je  donnai  à tenir  au  Chirur-, 
gien  qui  étoit  prélent 8c  j’examinai  avec 
toute  l’attention  poflible  cette  partie  de 
la  Poitrine  qui  étoit  ouverte;  tout  y pa- 
roifloit  très-fain,  jusqu’à  ce  que  prome- 
nant partout  mes  regards  , je  les  fixai 
dans  un  endroit  proche  le  Diaphragme, 
favoir  dans  cette  partie  de  la  Pleure , qui 
s’applique  au  côté  gauche  de  l’Oëfopha- 
ge,  ou  j’appercus  une  plaie  diftinguée  de 
toutes  les  autres  par  Ton  étendue , (à 
couleur  noire , 8c  une  espece  de  tumeur , 
je  m’arrêtai  là  fans  toucher  à rien,  je  re- 
doublai l’attention  de  ceux , qui  étoient 
avec  moi  afin  qu’ils  éxaminafient  l’en- 
droit où  je  croiois  trouver  la  fource d’une 
fi  grande  maladie.  Après  que  chaqu’un 
eut  vû  ce  que  nous  avions  découvert 

A • . ..  v- . . . 
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dans  cet  endroit  , dont  la  circonférence 
pouvoit  avoir  environ  trois  pouces  de 
diamètre  , je  découvris  clairement  dans 
le  milieu  une  ouverture  longue  d’un 
pouce  & demi , paralelle  à .la  bafe  des 
vertèbres  du  dos,  & dont  la  largueur 
pouvoit  avoir  environ  trois  lignes  ; aiant 
averti  ceux  qui  étoient  préfens,  chaqu’un 
la  confidéra  avec  attention.  Je  preflai  en- 
fuite  avec  le  bout  du  doigt  la  fuperficie 
de  la  tumeur  , & nous  vimes  une  hu- 
meur femblable  à celle  qae  nous  avions 
déjà  otée  , - fe  couler  avec  précipitations 
dans  la  cavité  gauche  de  la  Poitrine , 6c 
s’infinuer  par  force  fous  la  Pleure  élevée 
dans  cet  endroit,  pourpenetrer  latiflure 
de  la  membrane  celluleufe,  ce  qui  avoit 
produit  cette  tumeur 'pleine  de  petites 
veffies , & de  couleur  noire  répandue  dans 
la  plaie,  dont  nous  venons  de  vous  parler; 
vous  pouvés  croire  mon  cher  leéteur,- 
qu’elle  furprife  un  pareil  fpcétacle  nous 
caufa  i nous  crûmes  qu’il  falloit  redoubler  . 
nos  foins  pour  aquérir  de  nouvelles  lu- 
• micres , prenant  garde  fur  tout  de  ne  point 
attribuer  le  mal  a une  autre  caufc  ou  à un 
autre  principe  qu’à  celui  qui  lui  conve-  1 
noie.  C’eft  pourquoi  aiant  mis  le  bout 
. . ' ' • " ' " de 
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de  l’index  dans  l’ouverture-qui  fe  joignoit 
à l’orifice  de  la  Pleure , je  le  gtiflài  dou- 
.cernent  ÔC  fans  violence  dans  la  plaie. 
Alors  je  trouvai  qu’elle  s’étendoit  jusques 
fur  la  cavité  droite  de  la  Poitrine  * A infî 
étant  enflée  & remplie  , cette  membrane 
fi  déliée  , fi  fine  6c  fi  celluleufe  s’étoie 
féparée  des  autres  parties.  Je  fixois  tou- 
te mon  attention  fur  une  chofe  fi  extra- 
ordinaire, ne  trouvant  aucune  trace  ni 
aucun  veftige  de  l’Oefophage  dans  toute 
la  plaie  ; mais  il  y avoir  une  efpece  de 
monftre  caché  dans  cet  endroit  ! Car 
aiant  tourné  le  bout  du  doigt  vers  le 
haut  de  la  plaie  , je  fends  deflous  un 
grand  vuide,  & après  l’avoir  rompu  6c 
retiré  en  haut,  je  touchai  une  partie  de 
rOëfophage  qui  entroit  dans  la  concavi- 
té, 6c  de  manifefloit  au  dehors  par  une 
tumeur  confiderable.  A peine  pouvois- 
je  croire  ce  què  je  voiois  ; tout  étonné, 
j’appeîlai  ceux  qui  écoient  dans  la  cham- 
bre, pour  leurs  montrer  une  chofe  dont 
on  n’avoit  jamais  oui  parler,  6c  qu’on  ne 
pouvoit  attendre..  Chaqu’un  aiant  ob- 
fervé  ce  qui  fè  pafloit , je  gliflài  le  doigt 
. dans  la  plaie  avec  beaucoup  de  circon- 
fpeétion , 6c  je  trouvai  une  ouyertu- 
. ""  ~ re  . 
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re  dans  la  cavité  même  de  l’Eftomac. 

La  partie  de  l’Oè’fophage  qui  s’étoit 
rompue  vers  le  Diaphragme  s’étoit  un 
peu  retirée,  comme  nous  l’avons  déjà  re- 
marqués ci-dcflus  ce  qu’aiant  découvert 
..en  y introduifànt  le  doigt  fans  endom- 
mager la  partie , j’infinuai  le  fcalpel  à la 
diftance  de  trois  pouces  au  defius  de  la 
plaie  , que  nous  avions  découvert  dans  le 
côté  gauche  de  i’Oëfophage , de  maniéré 
cependant  qu’il  ne  palloit  pas  le  conduit 
le  plus  jfrofond  , afin  de  faire  voir  di- 
ftinétement  à ceux  qui  regardoient  qu’en 
y mettant  le  doigt  & le  tournant  , il 
pouvoit  fortir  par  defl'ous , Sc  en  effet  la 
pointe  du  fcalpel  parut  d’abord  par  l’ou- 
verture que  la  force  & la  violence  de  la 
maladie  avoit  confidérablement  aug- 
mentée. " 

Voila  , mon  cher  leéfeur  , l’hiftoire 
tragique  d’une  funefte  & cruelle  maladie, 
dont  je  n’ai  donné  la  defeription  qu’avec 
douleur  ; quoique  toûjours  attentif  à rap- 
porter la  vérité  telle  qu’elle  eft  malheu- 
reufement  arrivée, deforte  que  vous  pou- 
vés  croire  avec  certitude,  que  je  n’ai  pré- 
cifement  marqué , que  ce  ce  que  mes  yeux 
ont  vû , Sc  dont  j’ai  été  témoin  oculaire , 
. ~ . fans 
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fans  avoir  rien  omis  de  ce  que  j’ai  cru 
efiênticl  pour  donner  une  idée  nette  6c 
précifc  de  mon  fujet.  Le  refpeéb  pro- 
fond, la  vénération , 6c  la  Religion  mê- 
me nous  empêchèrent  de  pouffer  plus  loin 
l’opération,  6c  de  déchiqueter  davantage 
un  corps  refroidi  , je  ne  doute  point 
qu’une  matière  auffi  vafte  8c  auffi  éten- 
due ne  fournillê  à vôtre  esprit  une  infi- 
nité de  réfleétions  9 vous  en  ferés  fans 
doute  plufieurs , qui  tendront  à «vous  dé- 
couvrir la  nature  ÔC  la  conftitution  de 
l’homme  5 d’autres  qui  par  l’exemple 
d’une  maladie  nouvelle  mais  terrible 
montreront  la  fragilité,  la  mifêre  6c  la 
caducité  de  nôtre  foible  machine , je  me 
fuis  crû  obligé  avant  de  finir  d’ajouter 
quelques  Corollaires  très-fimplcs  pour 
l’ufage  de  ceux  qui  s’appliquent  à l’étude 
de  la  Médecine  9 6c  pour  ne  les  point  en- 
nuier  par  des  paroles  inutiles  6t  vaines, 
voici  ce  que  j’établis;  en  conféquence  de 
ma  narration.  . 

1 . Ce  qu’il  avoit  mangé  dans  fon  der- 
nier repas  n’avoit  point  été  la  caufe  de  fit 
maladie , puisqu’on  ne  trouvoit  point  de 
matière, qui  eut  furchargé  par  fon  pois, 
bien  loin  d’avoir  produit  les  effets  qu’on 
— * ’ ' avoit 


Digitized  by  Google 


H i fl oire  (Pane  Maladie  fj ?e.  fl 9 

avoit  remarqué.  Tout  ce  qu'il  avoir  pris, 
étoit  parfaitement  diflbus  par  la  force 
naturelle,  dans  une  liqueur  fluide.  Soit 
que  l’on  confidérat  l’eftomac  , ou  qu’on 
fit  attention  fur  la  Poitrine.  Examinant 
la  membrane  intérieure  de  l’cftomac,  on 
n’y  voioit  rien  qui  fut  enfiamé,  rongé, 
ou  déchiré,  au  contraire  tout  y ctoitfort 
fitin  , fi  ce  n’eft  qu’il  y avoit  une  tumeur 
très- étendue. 

z.  Il  n’y  avoit  point  eu  de  poifon  qui 
eut  rongé  les  parties,  ou  les  eut  difl'out, 
ou  qui  en  les  irritant  eut  procuré  des 
Convulfions  mortelles.  U ne  paroifloit 
aucun  venin,  ni  dans  les  parties , ni  dans 
les  liqueurs , qui  y étoient  répandues.  Car 
dans  le  premier  éxamen  que  nous  fimes 
avec  tant  de  loin,  & où  les  fymptomes 
inopinés,  extraordinaires  & irréguliers 
nousrendoient  aufil  attentifs  furies  moin- 
dres chofes  , que  fur  les  plus  confidéra-' 
bîesj  nous  ne  trouvâmes  jamais  rien  ca- 
pable de  nous  le  faire  foupçonner;  quoi- 
qu’on puifle  croire  que  nôtre  attention 
fut  d’autant  plus  profonde  fur  ce  fujet  , 
que  nous  traitions  une  maladie  inconnue, 
dont  nous  ne  pouvions  pénétrer  la  caufe, 
& qui  nous  donnoit  cccafion  de  nous 
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m’effier  de  tout-,  la  membrane  intérieu- 
re de  l’eftomac  qui  était  ouverte,  ne 
fournifloit  aucun  foupçon  fur  ce  fujet , 
puisqu’il  n’y  avoit  aucun  ligne  d’inflam- 
mation, de  corruption, de  corrofion  , ou 
de  quelque  malignité  qui  y fut  répandue. 
On  n’y  trouvoit  aucune  matière  corrom- 
pue , putréfiée  ou  défleiehée , aucune 
humeur  affaiblie  ou  coagulée  * qui  font 
les  productions  ordinaires  du  poifon,  6 C 
qui  ne  fe  trouvoient  point  ici. 

5.  Je  puis  même  affurer  avec  juftice , 
qu’on  ne  doit  pas  attribuer  la  caufe  de 
cette  cruelle  maladie  à l’ulcere  engendré 
dans  cette  partie  de  l’eftotnac  qu’on  avoit 
trouvé  déchiré  ; 6c  qui  avoit  rongé  par 
une  lente  confomption  les  membranes  de 
l’Oéiophage  6c  de  la  Pleure.  Je  nedou- 
te  point  qu’il  n’y  ait  plufieurs  Perfonnes 
très  lavantes  dans  la  Médecine  qui  ne 
foient  de  ce  fentiment.  Nous  crûmes 
d’abord,  je  l’a  voue,  qu’il  ne  falloir  point 
chercher  d’autres  principes  de  la  maladie 
6c  de  la  mort , plutôt  que  de  fuivre  des 
Idées  chimériques  par  leur  impoflibilité. 
"Nous  nous  perfuadames  que  ce  conduit 
fi  ferme  par  fa  folidiié  naturelle  avoir  été 
rompu  tout  d’un  coup , fans  aucune  ou- 
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verturc  précédente  , d’autant  plus  qu’il 
ne  paroiftoit  aucune  partie  v.oifine  & con- 
tiguë, qui  eut  contribué  à déchirer  cc 
tuiau  , qui  jusques-là  avoit.  paru  fi  %h- 
tier.  Déplus  la  defcription  qu’on  nous  a 
donné  des  maladies  , & des  remarques 
qui  ont  étés  faites  par  l’ouverture  des 
corps  rendent  ce  fentiment  plaufible  à- 
un  Médecin.  On  y trouve  un  détail 
circonftancié  de  plufieurs  ulcérés  trouvés 
dans  l’eftomac  ou  dans  les  inteftins. 
Pourquoi  les  membranes  de  ces  parties- 
languiflàntes , affoiblies  , & presque  ron- 
gées par  l’ulcere  , ne  pourvoient  elles 
pas  être  regardées  comme  la  caufe  de  la 
mort?  Ce  qui  fembloit  encore  devoir 
nous  confirmer  dans  cette  p.enfee  , c’elfc 
que  nous  nous  fouvenions  d’avoir  fou- 
vent  entendu  plaindre  le  malade  qu’il  y 
avoit  quelque  chofe  qui  comprimoit  par 
fon  pois  l’orifice  de  l’eftomac  , ce  qui 
l’engageoit  fi  fouvent  à prendre  des  vo- 
mitifs pour  fe  décharger  de  cette  pefan- 
teur.  Après  avoir  fait  ces  remarques , ne 
négligeons  pas  les  autres , puisque  vous 
pouvés  croire  que  nous  n’avons  pas  agi 
négligemment  ou  par  maniéré  d’aquit  j 
mais  plus  nous  redoublions  nos  recher- 
■ ; " Z z chcs,. 
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ches,  plus  nous  examinions  la  plaie 
tout  ce  qui  l’environnoit , moins  auflj 
pous  pouvions  croire  que  cet  ulccre  fut 
la*#aufe  de  fa  mort.  Car  transportant 
par  tout  nos  regards  8c  nos  mains , nous 
lie  voions  6c  ne  touchions  rien  d’ulcéré , 
ni  de  mafle  fpongieufe.  Les  levres  delà 
plaie  n’étoient  point  gonflées,  humides  , 
purulentes,  point  de  fi  nqs , point  de  con- 
duits obliques,  rien  d’afïoibli , ou  de  di- 
'ininué  dans  les  parties , ou  qui  fut  chan- 
ré  en  humeur  putréfiée  ; au  contraire 
tout  paroifl'oit  aufli  vif,  que  fi  la  fépa- 
lation  tut  été  faite  dans  J’inftant , defor- 
tç  qu’on  ne  pou  voit  pas  les  regarder  com- 
me étant  rongées  6c  corrompues  par  la 
Gangrené.  11  ne  faut  pas  s’arrêter  à cette 
tumeur,  qui  avoit  enflé  la  membrane 
çelluleufe  dans  la  plaie  dont  j’ai  parlé  , 
puisqu’après  l’avoir  examiné  avec  foin, 
i’on  peut  aflurer. très- certainement  qu’el- 
le provenoit  de  l’humeur,  qui  y avoit  été 
pouflée,  6c  qui  après  la  rupture  de  l’es- 
tomacvoulant continuer  fon  cours, s’étoit 
introduite  fous  la  Pleure,  qui  étoit  en- 
core entière,  dans  les  petites  cavités  de 
cette  partie.  L’endroit  comprimé  fal- 
loir toujours  fluerla  meme  humeur,  qui' 

avoit 
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avoit  paru  dans  l’Eliomaè  8c  la  Poitri- 
ne : peut-être  viendra  t’il  dans  la  peu- 
fée,  que  cette  couleur  noire  qu’on  rcmar* 
quoit  dans  la  partie  affligée,  ctoit’utt 
marque  évidente  de  Gangfene  , je  lé 
croiois  dans  le  commencement,  lorsque 
•je  découvris  la  plaie  i mais  dans  la  fuite 
je  changaide  fentiment,  v.oiant  qu’il  n’ÿ 
avoit  rien  de  gangrené , de  rongé  , ni 
aucun  ligne  d’infeétion  dans  le  corps, 
mais  que  la  Biere  de  Dantzic  8c  l’eau  dé 
Chardon  qu’il  avoit  bue  8c  qui  àvoient 
tendu  les  parties  en  demeurant  dan3 
cet  endroit  y avoient  pris  cette  couleur 
noirâtre,  puisqu’il  ne  s’elt  jamais  plaint 
ni  même  dans  le  dernier  repas  qu’il  eut 
-aucune  peine  à avaler  , ce  qui  auroit  dû 
-être,  fi  la  maladie  fi  fubitement  déclarée 
avoit  tiré  fon  principe  d’un  abcès  caché 
depuis  long-  teins , qui  s’étoit  augmenté 
peu-à  peu  8c  rongeoit  les  parties  voifines. 
La  peiànteur  fi  fréquente  8c  li  ordinaire 
dont  il  fe  plaignoit  dans  la  partie  fupé- 
(rieure  de  l’eftomae  , ne  doit  pas  êu^  re- 
gardée comme  une  choie  très- peu  impor- 
tante à ce  fujet , puisqu’il. n’en  avoir  ja- 
, mais  parlé  comme  d’une  douleur  vive  8c 
cruel  e,  8c  qu’il  n’en  relient  oit  que  de 
légères  atteintes.  Z 3 Nous 
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4.  Nous  ne  pouvons  donc  attribuer  le 
principe  5c  la  caufe  de!la  maladie, qu’a 
ia  dilacération  6c  à la  rupture  de  cette 
partie,  ce  qui  paroit  d’autant  plus  probable 
qu’aiant  avallé  fept  Jattes  où  Spoelkommen 
pleins  d’eau  , dans  laqu’elleon  avoit  infu- 
fé  du  Chardon  i Sc  n’en  aiant  rendu  que 
très- peu  , le  ventricule  fe  trouvant  ex- 
traordinairement tendu , 8c  le  Pylore  re- 
ierré,  rien  ne  s’étoit  écoulé  par  en  bas. 
Car  il  fe  décharge  d’autant  plus  difficile- 
ment qu’il  fe  trouve  plus  gonflé  * 6c  fe 
trouvant  trop  rempli  * il  comprime  lé 
Diaphragme  auquel  il  eft  joint  ^ 8c  l’Es- 
tomac dont ‘il  fort  en  s’allongeant.  C’eft 
pourquoi  fe  trouvant  opprimé  par  une 
fi  grande  quantité  d’eau  qui  le  furcbar- 
geoit  ; tous  les  efforts  qui  pouvoient  . pro- 
curer le  vomi  dément  furent  inutiles,  ils 
ne  fervirent  au  contraire;  qu’à  irriter  1 es 
parties  ; ainfi  lorsqu’il  mit  fes  doigts 
dans  le  gofier  i l’eftomac  fe  déchira 
tout  d’un  coup , fê  trouvant  prefle  par  le 
* ventricule  extraordinairement  enflé.  Car 
ce  hit  précifement  dans  le  tems  qu’il  re- 
doubloic  fes  efforts  pour  vomir  , qu’on 
entendit  un  cri  épouvantable,  8c qu’il  dit 
à fes  Domeftiques , qu’il  y avoit  quelque 
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chofe  de  rompu  dans  fbn  corps  ; quoi- 
qu’auparavant  il  ne  fe  fut  pas  plaint  de 
ce  mal.  Cependant  l’on  peut  dire  que 
ce  conduit  ne  fe  rompit  pas  alors  tout 
d’un  coup  ; mais  la  tenfion  continuelle 
du  ventricule  qui  écoit  prodigieufement 
enflé  , le  mouvement  du  Diaphragme  , 
l’irritation  reitérée  du  gofier  , 6c  la  con- 
traction des  nerfs  avoient  dilatés  de  plus 
en  plus  l’ouverture  > qui  s’étoit  faite  d’a- 
bord , 6c  l’avoient  déchirés  dans  ce  tems 
là.  11  faut  remarquer  qu’étant  feul  êc 
fans  fecours  de  Médecins  , il  avoir 
avalé  quatre  onces  d’huile  d’olives , 
6c  que  s’étant  enfuite  excité  au  vomifi'e- 
tnent  en  mettant  fes  doigts  dans  fa  gor- 
ge, il  avoit  rejetté  avec  des  douleurs  in- 
croiables  & des  efforts  incomprehenflbies 
un  peu  d’huile,  6c  d’eau  infuiée  de  Char- 
don bénit  qu’il  avoit  pris  auparavant , 
qu’il  avoit  continué  à prendre  d’autres 
liqueurs  8c  les  avoit  garde  fans  aucune 
envie  de  vomir  , qu’il  avoit  enfuite  bû  de 
là  Biere  de  Dantzic  chaude  jusqu’à  cinq 
onces  Qu’on . lui  avoit  fait  avaler  du 
bouillon  de  veau  ÔC  d’autres  potions  qu’il 
avoit  pris  fans  rien  rendre,  fans  reflentir 
aucun  fouleyément  de  cœur,  ni  aucune 
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envie  de  vomir.  Il  femble  gue  le  ven- 
tricule fe  Toit  décharge  par  l’orifice  fupe- 
rieur , de  tout  ce  qui  le  comprimoit  pour 
le  faire  paffer  dans  la  membrane  celluleu- 
fê  par  l’ouverture  de  la  plaie,  qu’enfuire, 
ce  que  je  ne  puis  dire  làns  frémir  , il 
avoir  déchiré  la  Pleure  de  ce  côté,  6c 
que  par  ce  moien  aiant. trouvé  un  pafl’a- 
ge , tout  ce  dépôt  étoit  tombé  dans  la  ca- 
vité de  la  Poitrine, avec  l’air  qui  s’y  étoit 
introduit  en  avalant  toutes  ces  liqueurs. 
Ce  qui  en  fournit  une  preuve  convain- 
quante, c’efi  qu’il  avoit  rendu  très- peu 
d’eau  par  les  conduits  ordinaires,  qu’il 
fi’avoic  point  vomi  ; que  l’eftomac  fe 
‘trouvoic  vuide  Sc  n’étoit  rempli  que  de 
vent , 5c  qu’on  retrouva  dans  la  Poitrine 
la  même  quantité  des  liqueurs  qu’il  avoit 
pris  avec  la  couleur  ôc  le  goût  qu’elle  a- 
voient  lorsqu’elles  defeendirent  dans  la 
cavité  du  ventricule  avant  la  dilacéra- 
tion de  l’Oè'fophage , d’où  l’on  peut  con- 
clure que  dans  un  corps  fi  robufte  Scqui 
avoit  un  peu  plus  de  cinquante  ans , les 
membranes , qui  étoient  fortes  8c  vigou- 
reules  aiant  étés  déchirées , il  de  voit 
fouffiir  les  douleurs  les  plus  vives,  qui 
augmentaient  toujours  fans  interruption. 

Il 
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Il  cff  facile  de  comprendre  que  Pair 
qui  s’étoit  introduit  , échauffé , ra- 
■ refié  St  comprimé  dans  les  réduits  rimpcr- 
* ceptibles  de  la  membrane  celluleu/e, 
s’ctoit  gliffé  entre  cuir  St  chair  , St  avoit 
pris  la  forme  d’une  tumeur  , 8f  que  fc 
trouvant  comprimé  par  la  circulation  du 
. fang  que  les  artcres  ramenoicnt  dans  les 
veines , il  avoit  produit  ces  marques  livi- 
. des  St  meurtries  qui  avoient  parues  des 
' deux  cotes  , ce  qui  prouve  évidement 
que  toutes  ces  chofes  ne  .pouvoient  lui 
procurer  la  mort,  avant  que  cette  grande 
quantité  d’air  s’étant  gliflée du  ventricule. 
St  de  la  gorge  par  le  moien  de  la  plaiç  , 
qui  lui  en  fournifToit  le  moien  , dans  les 
. réfervoirs  des  Poûmons  , & ne  pouvant 
plus  alors  fe  dilater  , la  refpiration  ceflà 
St  la  mort  termina  fes  douleurs  en  Unif- 
iant fies  jours-  . . 

y.  J’ofe  même  a durer  avec  juftice  St 
vérité,  que  quoique  cette  maladie  fioit  a 
prélànt  connue,  St  que  nous,  en  aions* 
démontré  d’une  maniéré  très-évidente  le 
principe  St  la  caulé  , on  ne  peut  y ap- 
porter aucun  foulagement  n’y  concevoir 
aucune  efpérance  de  la  guérir  ; la  raifon  , 
c’clt  .qu’il  cil  indifpcnfablcment  r.éceffai- 
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rc  de  boire  pour  humeéfcer  la  gorge , & 
les  parties  qui  y font  contiguës  ',  mais  fi 
les  liqueurs  qu’on  prend  ne  vont  pas  le 
rendre  dans  l’eftomac  , & qu’elles  Ibient 
engouffrées  dans  la  Poitrine  par  un  con- 
duit ouvert  dans  l’Oclbphage  contre  tou- 
tes les  loix  de  la  nature , & la  fituation 
ordinaire  des  parties , quel  remède  y ap- 
■ porter  ? fuppofons  que  cette  ouverture 
îoit  imperceptible  & qu’elle  n’y  laife  en- 
trer aucune  liqueur  étrangère  * l’air  qui 
eft  beaucoup  plus  fubtil  fe  gli fiera  par  le 
moindre  jour  dans  le  fond  de  la  Poitrine; 
il  la  remplira  peu* à- peu , & y caufera 
une  fuffocatiôn,  fi  l’on  préfente  quelques 
.ali mens,  quelques  potions,  ou  quelques 
remèdes  au  malade , il  faudra  néceflairë- 
ment  qu’ils  prennent  peu-à-peu  la  même 
route,  & que  tout  cet  amas  tombe  dans 
la  Poitrine.  Quoique  plus  .un  homtfie 
poura  vivre  dans  cet  état,  plus  il  fera 
, malheureux,  plus  il  poura  réfpirer,plûs 
il  fentira  croitre  augmenter  fes  doù- 
léurs.  Si  au  contraire  le  tnàlade  ¥ic 
prend  tien , 'comment  pdura  t’il  fubfi- 
fter  ? & quand  il  fe  laiflëroit  pour  airifi 
dire,  mourir  d’inanition  , il  fe  fentira 
dévoré  par  une  fbif  cruelle  qui  le  brû- 
lant 
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lant  au  dedans  de  lui  - même  lui  fera 
lôuffrir  des  peines  inexprimables  mille 
maux  le  déchireront  tour- à-tour  , & lui 
feront  refl’entir  leurs  atteintes  meurtrières 
^vant  de  terminer  fa  vie-,  mille  fois  il  ap- 
pellera à fon  fecours  une  mort  qui  lui 
paroitra  trop  lente  à le  foulagcr  ; cepen- 
dant toutes  ces.chofes  prifes  iéparement, 
ne  peuvent  être  regardées  comme  le  prin- 
cipe & la  caufe  d’une  langueur  mortelle, 
mais  il  faut  qu’elles  fe  foient  réunies  en- 
femble  dans  cette  occafion.  Il  feroit  inu- 
tile de  vouloir  faire  obferver  à un  malade 
en  cet  état  la  diète  la  plus  auftere,  par- 

• ce  qu’on  craindroitque  les  humeurs  re- 
- panduës  ne  trouvant  plus  leur  place 

naturelle  dans  l’eftomac  , ne.vinflent  fè 
•jetter dans  la  Poitrine  pour  la  remplir} 
tout  cela  ne  ferviroit  de  rien  pour  foula- 
ger  le  malade  , ces  précautions  feraient 
mal  prifes.  Car  qui  pouroit  empêcher , 
en  fe  fervant  de  tout  ce  qu’il  y & de  plus 

• expert  dans  la  médecine , que  Pair  n’en- 
tre  dans  le  ventricule.  Car  il  s’en  trou- 
ve toûjours  ou  dans  les  inteftins , ou  dans 
la  matière  qui  y eft  fort  abondante,  & 
qui  en  produifant  fans  cefië  fe  glillëra  fa- 
cilement dans  les  efpaces  du-  ventre  ou  il 
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y aura  du  vuide.  Quel  moien  que  Ce 
vents  foient  relâchés  par  les  conduits  or- 
dinaires , lorsque  l’Oëfophage  fe  trouve 
rompu  6c  qu’il  n’y  a plus  de  libre  partage 
par  en  haut.  On  ne  poura  donc  efpér«r 
de  foulager  le  malade,  &C  encore  moins 
de  lui  fauver  la  vie;  parceque;les  choies 
qui  font  aétuellement  ertencielles  pourfâ 
confcrvation,  venant  à manquer,  obli- 
gent la  mort  de  précipiter  fes  pas. 

Qu  ’un  ignorant  Chirurgien  ne  vienne 
point  objecter  par  un  confeil  téméraire  / 
qu'il  faudroit  faire  une  incifion  entre  les 
côtes , & qu’il  ne  fe  vante  point  qu’on 
pouroit  évacuer  par  ce  moien  les  humeurs 
renfermées  dans  la  Poitrine  , je  lâi  qu’il 
poura  dira  que  la  nature  a quelquefois 
dangcreufement  chargé  cette  partie  6c  que 
la  mort  paroifl'oit  évidente  6c  certaine 
lorsque  dans  une  Hidropifie,  dans  une 
; Empicme  , ou  lorsque  le  fang  cxtravafé 
étoit  répandu  dans  la  Poitrine,  on  a fou- 
lagé  le  malade  par  le  moien  de  la  Para-  ,• 
centefe.  Celui  qui  eft  capable  de  don- 
ner un  pareil  confeil  ,011  de  vouloir  pro- 
' duire  cette  objeétion,  découvre  dans  un 
plein  jour  la  profondeur  de  fon  ignoran- 
ce. Qu’il  y farte  réfleétion , 6c  il  verra 
• ‘ le 


Digitized  by  Google 


èPune  autre  Maladie  &ï.  54  i 

le  danger  qu’il  y auroit  -eu  de  tenter  une 
entreprife  lî  perilleufe,  puisqu’on  fe  trou- 
vent, ici  dans  un  cas  tout  différent.  • Car 
. il  ne  faut  pas  douter  que  l’air  ne  s’in- 
troduire par  l’ouverture  de  l’incifion  faite 
au  côté  , & ne  pénétre  d’abord  jusques 
dans  le  fond  de  la  Poitrine  ; alors  com- 
primant les  fibres  des  Poûmons , il  les 
rendra  inutiles  à la  réfpiration  , de  plus 
l’autre  côté  éxigeant  la  même  opération. 
Pair  y entrera  également  Sc  comprimera 
les  Poûmons  de  la  même  maniéré,  defor- 
teque  félon  toutes  les  loix,  Ôc  les  princi- 
pes de  la  médecine  dans  un  inftant  le  ma- 
lade fera  étouffé,  la  prudence  d’un  Méde- 
cin lui  déffènd  de  rien  entreprendre  de 
cette  nature  j & nous  juftific  de  n’avoir 
pas  erriploié  ce  moien  , n’y  fuivi  un  fi  per- 
nicieux(confcil.  Mais  fans  m’étendre  plus 
loin  fur  ce  fujet , la  feule  choie  que  je 
me  crois  en  droit  de  faire,  c’cftdem’op- 
pofer  à ces  esprits  critiques , -opiniâtres  ÔC 
incrédules,  qui  fe  repai fiant  de  chimères, 
réfutent  avec  audace  de  fe  rendre  à la  vé- 
rité, s’ils  ne  font  convaincus  par  la  lu- 
mière la  plus  vive.  Quand  je  leur  ac- 
corderais, ce  que  perfonne  ne  fera,  que 
par  le  moien  de  la  Paraccnthefe  , Ton 
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peut  évacuer  toutes  les  humeurs  de  la 
-Poitrine,  il  étoit  impoffible  que  le  ma- 
lade furvecut  à une  pareille  operation , à 
- moins  que  le  Médecin  n’eut  trouvé  quel- 
que moien  furnaturel  pour  le  faire  fub- 
fifter  fans  rien  prendre,  ce  qui  le  ren- 
drait femblable  à Prométhée  qui  placoit 
les  parties  du  corps  humain  félon  fon 
caprice , Sc  les  refondoit  enfuite  comme 
. il  le  jugeoit  à propos. 

- C’eft  pourquoi  je  conclus  de  cette  dif- 
fertation , que  la  maladie  dont  j'ai  parlé  ne 
pouvoit  meus  être  connue  par  des  ftgnes  évi- 
dent £s?  certains  \ que  conncijfant  même  fa 
nature , 6?  P niant  pleinement  decouverte , 
r nous  ne  pouvions  y -apporter  aucun  remède 
efficace,  & que  fi  cette  doifloire  nous  décou- 
vre la  caufe  du  mal  & le  principe  où  il  réfi- 
de , elle  nous  montre  qu'il  n'y  a point  je  re- 
mède capable  de  le  guérir.  . 

* f « 

FIN. 
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également  rare  & cruelle. 

Par  Mr.  BOERHAAVE. 

\ 

Lorsqu’un  Géomètre  ne  peut  tirer  la 
folution  d’un  Problème  du  fond  de 
la  proportion  même,  il  croit  avoir  rem- 
pli fon  devoir , en  prouvant  par  une  de- 
monftration  évidente  l’impoffibilité  de  ce 
qu’on  lui  demandoit.  Les  Matémati- 
ques  donnent  le  même  prix  à celui , qui 
par  fes recherches , fes  foins,  & fon  étu- 
de découvre , ce  qu’il  y a de  plus  caché 
dans  un  fujet , & à un  autre  qui  prouve 
par  des  raifons  également  folides  8c  con- 
vainquantes , que  la  Propofition  qui  a 
été  faîte,  eft  abfolument  impofîiblé. 
Nous  voions  qu’Hippocrate  qui  eft  re- 
gardé comme  un  des  plus  célébrés  Maté- 
-maticiens  a obfervé  cette  réglé,  puisque 
dans  le  Traité  qu’il  nous  a donné  de  la 
Médecine,  des  devoirs  de  ceux  qui  la 

pro- 
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8c  dont  on  ne  trouvera  point  d’exemples 
dans  les  écrits  de  tous  ceux  qui  ont  trai- 
tés de  la  . médecine.'  Maladie  qui  a 
couché  dans  le  tombeau  Mr.  Gui 
Papas  Marquis  de  faint  Auban  à la 
fleur  de  fon  âgé  8c  dans  une  famé  qui 
paroifl'oit  forte  8c  robufte  , je  m’uppli*. 
querai  à dépeindre  la  cruauté  de  cette 
maladie  avec  des  couleurs  fl  naturelles  ÔC 
fi  vives , que  fi  dans  la  fuite  il  arrivoit 
un  pareil  cas , toutes  les  reflcctions  de  l’es- 
prit fe  réuniront  pour  fe  transporter  fur 
la  nature  d’un  mal  qui  paroitroit  impofi 
flble , fl  une  trille  expérience  n’en  eut 
fourni  les  preuves. 

La  nature  lui  avoit  donné  un  corps 
fort  , robufte  , Ôc  dont  l’agilité  fem- 
bloit  incompréhenfible,  propre  à toutes 
fortes  de  mouvemens,  ÔC  dont  les  parties 
fe  trouvant  dans  une  jufte  proportion, 
formoient  la  firnétrie  la  plus  régulière  j 
gardanc  un  jufte  milieu  entre  une  gran- 
deur exceftive  , une  graille  incomode, 
ÔC  une  maigreur  décharnée,  mais  d’une 
conftitution  propre  à toutes  fortes  d’exer- 
cices , ôc  depuis  trois  ans  que  je  le  coiît 
noiflois,  je  ne  me  fuis  jamais  appercu 
d’aucun  ligne  qui  marquât  aucune  irré- 


\ 


Digltized  by  Google 


f4 S Defcrptm 

gularité.  Ses  vaifl'eaux  lé  gonfloient  à 
la  vérité  quelquefois  , & marquoient 
qu’il  étoit  extrêmement  fanguin , ce  qui 
lui  avoit  caufé  plufieurs  évacuations  con* 
liderables  par  les  Hémorrhoïdes.  Autre- 
ment il  eut  été  difficile  de  difccrner  par 
des  lignes  extérieurs , qu’elle  étoit  l’hu- 
meur prédominante  de  quatre  que  les 
Médecins  admettent  dans  la  compofition 
du  corps  de  l’homme,  tant  elles  paroif- 
foient  également  partagées  dans  la  confti- 
-tution  d’une  fanté  parfaite.  Les  qualités 
de  l’esprit  accompagnoient  la  foupleffedu 
corps  , & quoiqu’il  fut  prompt , il  lâ- 
voit  régler  fes  mouvemens , & fe  modé- 
rer  fans  fc  laifièr  emporter  au  gré  de  fes 
pallions.  Attentif  à conferver  fon  tempé- 
rament, il  avoit  toujours  vécu  d’un  très 
grand  régime  , buvant  très-peu  de  vin 
qu’il  avoit  foin  de  tremper  d’eau  , & qui 
fut  toujours  la  boiflon  ordinaire.  Au 
relie  il  mangeoit  indifféremment  de 
' toutes  chofes  fans  aucun  choix  , quoique 
: depuis  long*tems  il  eut  contracté  l’habi- 
tude de  manger  trop  de  graiffe  & de 
beure  fraix  qu’il  aimoit  beaucoup.  Les 
. exercices'  pénibles  auxqu’els  il  s’appli- 
quoit,  montant  à cheval,  allant  à la  chaf* 
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fe  & d’autres  qui  certainement  dévoient 
le  fatiguer  ne  lui  faifoient  aucune  peine, 
il  ne  fe  plaigrtoit  alors  tii  de  laflitude 
ni  de  foiblelîè.  Il  eft  vrai  que  portant 
quelquefois  la  fatigue  un  j?eu  trop  loin , 
il  tomba  dans  quelques  maladies,  mais 
connoilî'ant  le  principe  qui  les  produi- 
foit  , elles  n’avoient  point  de  fuites  fa- 
cheufes.  A l’âge  d’un  an , il  eut  quelques  , 
légères  atteintes  de  Rachite»  oü  Chartre;  ce 
qui  fe  diiîipa  bientôt  à l’âge  de  cinq  ans 
l’on  s’aperçût  qu’il  avoit  le  ventre  tendu 
.&  fort  dur  v qüoique  cette  tumeur  tie 
fut  produite  par  aucune  autre  maladie  ,ÔC 
■fe  diflîpat  peü-à-péu  fans  lui  càuferâUcil- 

• ne  peine.  Sa  fanté  fut  toujours  parfaite 

• jufqü’a  l’âge  de  feize  àfts , ou  il  fut  atta- 
qué d’une  fièvre  très- violente  qui  dura 

■ plufieurs  jours , mais  qui  l’aiant  quitté  , 
ne  lui  lâifla  plus  reflentir  fes  cruelles  at- 
teintes. 

- Sa  fanté  ne  fut  altérée  dans  la  fuite  que 

• par  un  mal  de  famille  qui  îtii  eau  fa  les 

• plus  vi  ves  douleurs,  lùjet  aux  Hémorrhôï- 
des  qui  étant  prodigieufement  enflées  lui 
firent  fouflrir  long-tems  des  peines  in- 
concevables , lorsqu’elles  fortoient  au 
dehors  ,êc  qu’elles  lui  Faifoient  jetter  une 

. quan- 
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quantité  prodigieufe  du  faog  le  plus  puf, 
jusqu’à  ce  que  les  conduits  de  ces  hü- 
. meurs  commençant  à s’enflamer,  6c  lui 
faifant  fouffrir  les  douleurs  les  plus  per- 
çantes , il  fallut  y apporter  un  remède 
d’autant  plus  promt , que  la  Gangrené 
ne  paroilloiç  pas  éloignée.  H me  con- 
fulta  pour  lors  lur  l’état  ou  il  fe  trou- 
voit,  5c  lui  aiant  preferit  un  régime  de 
vie  très  doux , accompagné  de  remédés 
externes  5c  internes  , capables  d'adoucir, 
les  parties  irritées  en  ôtant  l’inflammâ- 
. lion  5c,  le  feu  , il  fe  trouva  parfaitement 
guéri  Sc  ia  fanté  parut  plus  forte  qu’elle 
n’étoit  auparavant  , fans  avoir  fenti  au- 
cun mal  l’espace  d’un  an  6c  demi.  Après 
une  guérifon  de  cette  nature  dans  laqu’et- 
leon  n’av  oit  employé  ni  le  fer,  ni  le, feu, 
nî  conftnéàion  des  vaiflçaux  , qui  paroif- 
foient  trop  relâchés  5 on  obfervoit  exac- 
tement fi  quelques  nouveau  mal  ne  fuc- 
céderoit  point  à la  guérifon  des  Hémor- 
. rhoïdes,  afin  d’y  apporter  un  promt  re- 
mède, précaution  d’autant  plus  necdlat- 
res  que  tous  les  Médecins- après  le  célé- 
bré Hippocrate  nous  ayertilfent  que  cet- 
te guérifon  a presque  toûjours  été  lui  vie 

de  maux  plus  funefte  5c  plus  à craindre 

que- 
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que  les  Hémorrhoïdes  mêmes  , mais 
pareeque  le  Pore  de  notre  déffunét  a- 
voit  eu  la  même  maladie , qui  l’incommo- 
doit  d’autant  plus, que  fa  Charge  l’obli- 
geoit  de  monter  foüvent  à chéval,  aiant 
emploié  le  fer  6c  le  feu  pour  s’en  déli- 
vrer , parut  jouir  d’une  fanté  parfaite  l’es- 
pace d’un  an  après  cette  cure,  quoiqu’en-: 
fuite  aiant  été  attaqué  d’une  difficulté  de 
refpiratiôn  , il  fut  fujet  à de  prodigieux 
vomiffiemens  de  fang , qui  aiant  dures 
dix  jours  le  couchèrent  dans  le  Tombeau. 
C’elt  pourquoi  il  étoit  à propos  de  fe ren- 
dre attentif,  mais  on  ne  découvrir  rien - 
dans  cet  espace  de  tems  qui  portât  la 
moindre  atteinte  aux  aétions  vitales  5c  aux 
fonctions  ordinaires  du  corps. 

Une  remarque  qui  nous  paroit  ici  ef- 
fenticlle  ; c’elt  que  dans  l’espace  d’un' 
an  ôc  demi  il  ne  parut  aucun  changement 
dans  fa  voix.  Car  l’aiant  pleine,  fonore 
6c  flexible  , le  foin  qu’il  avoit  pris  de  la 
cultiver  par  la  mufique  , le  fit  exceller 
dans  cette  fcience;  il  chantoit  avec  beau- 
coup d’agrément  Sc  de  ju  (telle  , 6c  pon- 
voit  étendre  6c  pou  (1er  fa  voix  (ans  fe 
faire  la  moindre  peine , facilité  qu’il  con- 

fcrva  toujours  fans  aucune  altération  , 

, — - - • r --  - - - - — - • 
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jusqu’au  moment  où  le  mal  qui  fut  le  1 
principe  de  fa  mort  commença  à fe  ma- 
nifefter.  t 

Après  la  guérifon  de  fes  Hémorrhoïdes,  j 
6ç  pendant  l’espace  du  tems  que  nous  I 
avons  marqué , fon  corps  fut  toujours 
également  flexible  aux  exercices  de  la 
promenade,  de  la  eourfe  , ou  de  la 
- dance  t & fa  fauté  parut  fi  bien  établie 
qu’il  n’en  reflèntit  jamais  aucynedouleur 
dans  la  Poitrine  ou  les  Poumons.  Au 

contraire  il  eut  été  difficile  de  trouver  un 

• s * * ' 

homme  qui  eut  la  ^Poitrine  plus  libre  & 
plus  forte.  . - 1 

. Voilà  mon  cher  Leéfceur  l’etat  ou 
s’étoit  • trouvé  notre  Marquis  depuis 
fa  plus  tendre  jeuneflè , & que  parfaitement  [ 

guéri  de  fes  Hémorrfioïdcs  , il  avoit  joui  | 
depuis  ce  tems- là  d’une  faute  parfaite  8c  1 
entière  je  ne  me  fuis  étendu  fur  ce  fujet , I 
& U’ai  taché  de  vous  le  repréfenter  au»  1 
naturel , qu’afit)  de  vous  donner  lieu  de 
réfléchir,  avant  d’aller  plus  loin  , quel 
mal  il  y aurait  fujet  de  craindre  pour  un 
homme  dans  cet  état , & ce  qu’on  pou- 
roit  jpupçonner , félon  les  principes  de 
l’art , pouvoir  lui  être  funefte  dans  la 
fuite.  Car  j’ai  toujours  crû  que  dans  Ja 
- ' ° de- 
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description  d’une  maladie , . où  l’on  veut  - 
üiivre  l’ordre  Anatomique  pour  l’ufage 
des  Médecins,  il  étoit  ellèmiel  d’exami- 
ner avec  précifion  les  disposions  natu* 
relies  du  corps,  les  maladies  qui  font  ar- 
rivées , 6c  les  remèdes  qu’on  a emploié , 
avec  le  régime  de  vie  qui  a été  obfervé, 
avant  de  traiter  de  la  derniere  maladie 
qui  s’e-ft  terminée  à la  mort.  C’eft  ce 
qui  j.u.ftiüe  la  première  partie  de  cette  hi- 
ftoire  qui  ne  paroi tra  inutile  qu’à  ceux 
qui  font  très- peu  ver  lés  dans  l’étude  de- 
la  Médecine,  & qui  croioienc  qu’on  au- 
rai t pu  l’omettre.  Ces  fortes  de  Criti- 
ques ne  raifonnant  pas  toujours  jufte  , 
leurs  remarques  ne  m’ont  point  arrêté  , 

, & je  continue  cette  hiftoiie  par  la  deferip- 
tion  de  la  maladie  la  plus  tragique  6c  la 
plus  extraordinaire. 

Notre  Marquis  commença  à s’a- 
percevoir dix  mois  6c  demi  avant  fa 
mort  que  fes  forces  diminuaient  infenlï- 
blement  6c  que  fa  fanté  s’afïbibliflbit  de 
jour  en  jour,  il  commençait  à fentir  une 
douleur  très-vive  qui  le  tenoit  depuis 
l’epaule  gauche  jusqu’à  l’intérieur  du- 
Diaphragme,  6c  qui  s’étendant  fur  la. 
Poitrine  de  ce  coté -là  augmentoit  fes. 

dou- 
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Après  avoir  fouffert  pendant  plus  d’une 
heure  les  peines  les  plus  cruelles,  elles 
redoublèrent  leur  violence  fous  la  ma- 
melle gauche,  & ce  fut  alors  qu’il  com- 
mença à fe  plaindre  amèrement  & à s’é- 
crier que  ces  douleurs  devenoient  intolé- 
rables,. ôt  qu’il  ne  pouvoit  plus  les  ex- 
primer ni.  les  foufïrir.  Nôtre  Ma- 
lade déchiré  nuit  & jour  & navré  jusqu’à 
l’ame,  faifoit  reflentirà  ceux  qui  entcn- 
doient  fes  gemiflèmens  & fes  plaintes  le 
contrecoup  de  fes  douleurs,  ne  pouvant 
avoir  aucun  repos,  ni  placer  fon  corps 
dans  aucune  fituation  commode.  Un  feuj 
inftant  de  tranquilité  ne  pouvoit  inter- 
rompre le  cours  de  les  douleurs,  obligé 
d’être  fur  fon.  féant  dans  Ion  lit,  aiant  le 
corps  courbé  par  devant  en  forme  de  cer- 
cle, & les  coudes  apuiés  ffir  des  couffins 
pofés  fur  fes  cuiflès , ce  qui  repréfente  Ja 
plus  trille  de  toutes  les  polirions  où  un 
çorps  puifle  être  placé.  Cependant  cette 
fituation  lui  paroiffoit  la  plus  favorable, 
pareeque  quelques  légers  intervales  do 
fommeil  aflbupilfoient  fa  douleur , qui 
un  inftant  après  recommencoit  avec  plus 
de  : violence  , & le  replongeoit  dans  le 

même  état.- 
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■ La  Maladie  étoic  parvenue  à ce  période, 
lorsque  Mr.  le  Comte  de  Hrajfenaer{t i* 
gneur  de  Twikel , qui  relève  l’éclat  de  fa  ' 
juaiflance  par  une  fagefle  profonde  & un 
cercle  de  vertus  qui  font  l’ornement  de 
fa  conduite , me  pria  de  la  manière  la  plus 
douce  & la  plus  affable  de  conférer  au 
plutôt  avec  le  Médecin  ordinaire , dans 
la  crainte  que  le  malade  ne  fuccornbat 
fous  la  violence  de  fes  douleurs.  . 

Lorsque  nous  eûmes  commencés  la 
confulte  de  cette  maladie  , le  très-favant 
Mr.  Jacob  de  Bie  qui  joint  à une  feienop 
profonde  une  expérience  confommée , 
nous  raporta  toutes  les  circonftances 
que  j’ai  marqué  ci  deffus  , les  difièrens 
remèdes  qu’on  avoit  emploié , & les 
moiens  dont  on  s’éroit  lervi  pour  procu- 
rer dudoulagement  au  malade , ajoutant 
qu’il  voioit  avec  douleur  que  tous  les  re- 
mèdes avoient  étés  inutiles  , puisque  le 
mal  avoit  toujours  augmenté , deiorte  que 
toutes  les  réfleétions  que  nous  fi  mes  alors, 
furent  incapables  de  nous  découvrir  la 
nature  du  mal,  ni  l’endroit  pofîtif  ou  il 
s’étoit  ataché.  Le  favant  Médecin  Mr. 
de  Bie,  voiant  que  le  malade  jettoit  Une 
pituite  crafle  épaifle,  çrût  qu’d  y 

' * avoit 
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avoitun  abcès  caché  dans  le  coté  du  Pou- 
mon , & ce  fentiment  étoit  probable  ÿ 
^quoiqu’on  ne  pût  fe  convaincre  qu’un 
mal  de  cette  nature  fut  le  principe  des 
douleurs  que  reflèntoit le  malade,  toutes 
les  autres  parties  paroi  fiant  faines,  & le 
corps  n’étant  affligé  que  par  les  maux  que 
produiloient  au  dehors  ces  fympromes  ir- 
réguliers. Aiant  été  prié  de  dire  mon 
fentiment  fur  un  fujet  fi  extraordinaire,' 
après  avoir  rapellé  toutes  mes  penfées  a 
la  contemplation  d’un  mal  de  cette  natu- 
re , je  répondis , que  je  ne  favois  que  ju- 
ger dans  un  cas  dont  la  leéfcure  & l’expé- 
rience ne  m’avoient  jamais  fourni  aucun 
exemple;  qu’au  relie  tous  les  fymptomes 
fembloient  dénoter  que  les  parties  qui  fer- 
vent à dilater  la  Poitrine  , n’avoient 
point  la  liberté  de  fe  mouvoir,  que  leur 
donnent  ordinairement  les  mufcles , ce  qui 
formoit  une  contraction  qui  cmpêchoit 
leurs  fonétions  naturelles  ; que  de  cette 
oppofition  naifioient  ces  douleurs  fi  vives 
accompagnées  d’une  difficulté  de  refpirer 
qui  faifoit  craindre  à tout  moment  la 
iuffocation.  Ce  fentiment  aiant  paru 
conforme  à la  nature  du  mal , nous  fu- 
mes d’avis  de  faire  bouillir  des  Emol- 
~ - a 'a  1 liens, 
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liens , de  les  enfermer  dans  des  Draps  de 
Taine,  êc  de  les  appliquer  fur  la  partie  af- 
$igée,  en  couvrant  tout  ce  qui  peut  con- 
tribuer à.  la  relpiration  favoir  les  côtes , 
les  cartilages  qui  s’y  raportent  6c  le  Hér- 
aut» , afin  d’entretenir  la  poitrine  par  lç 
tnoien  de  ces  fomentations  d^ns  une  es- 
pece de  bain  qui  en  réchauffât  toutes  les 
•arties,  je  crus  que  fi  on  lui  faifoit  pren- 
ne des  potions  émollientes , elles  foula- 
jeroient  l’intérieur,  qu’il  faudroit  même 
[es  réitérer  fou  vent  & en  afiës  grande  a.- 
bondance,  ajoutant  qu’il  ne  de  voit  vivre 
que  de  lait,  de  bouillon  6c  d’herbes  les 
plus  douces  en  très  petite  quantité  6c  en 
prendre  fouyent,  aiant.foin  de  le  faire 
couvrir,  afin  que  cette  vapeur  tiede  pût 
s’infinuer  dans  les  Poûmons  par  la  voie 
de  la  refpi ration.  .Voila  mon  chçr  Lec- 
teur tout  ce  que  la  méditation,  la  plus  at- 
tentive pouvoir  fournir  à l’esprit  pour 
procurer  quelque  foulaeement  au  malade. 
Toutes  ces  çhofcs.  qui  étoient  très  bonnes 
. en  elles  mêmes  ,,  aiant  étés  fidellement 
exécutées , il  fe  trouva  fi  foulagé  par  ce? 
fomentations,  ÔC  elles  eurent  un  fi  heu- 
reux  fuccès , que  l’espérance  commeri- 
coit  à revivre  > les  douleurs  qui  «voient 
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étés  fi  cruelles  commencèrent  à s’adoucir 
Sc  ne  furent  jamais  fi  violentes,  le  mala- 
de repofoit  lâns  inquiétude  8c  avec  une 
tranquilité  parfaite  : mais  quecesefpéran- 
ces  furent  vaines , 8c  cette  joie  courte  6c 
de  peu  de  durée  ! Une  toux  violente  fiir- 
vint  enfuite  qui  fatiguoit  le  malade  nuit 
8c  jour,  & n’arrachoit  de  la  poitrine 
après  de  violens  efforts  que  des  flegmes 
-gluans  que  l’eau  ne  pouvoit  difloudre 
iàns  qu’on  pût  adoucir  fa  violence  par 
les  liqueurs  les  plus  onétueufes  ; lors- 
qu’on croioit  l’avoir  àfloupiepar  le  moien 
de  l’Opium  elle  rccommencoit  avec  plus 
de  force  ; le  malade  fe  trouvoit  quelque- 
fois prêt  à fuffoqucr  8c  hors  de  lui- mê- 
me, 8c  enluite  .redoublant  fes  efforts  en 
relevant  la  tête  8c  retirant-  la  poitrine  ; il 
fâifoit  rentrer  l’air  dans  fes  -Poûmons  avec 
un  bruit  affreux  femblablc  à celui  que 
fait  un  homme  enroué,  8c  que  l’on  pou- 
voit parfaitement  comparer  au  cri  du 
-Butor . plus  affreux  que  le  mugiflèment 
d’un  Boeuf  félon  les  Naturaliftes.  Un  in- 
flanr  après  il  refpiroit  plus  librement, 
quoique  ces  intervales  qui  ont  durés  jus- 
qu’à la  mort  ne  lui  aient  jamais  laides  un 
•:feul  inftant  pour  pouvoir  être  couché  fur 
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dos , fur  le  côté  , ou  dans  quelqu’autrc  1 
fituation  commode  ; la  moindre  inflexion  l 
du  corps  lui  ôtant  la  refpiratkm,  & don-  j 
xant  lieu  de  craindre  à ceux  qui  étoient 
préfens  qu’elle  ne  lut  ôtat  la  vie.  11  ' 
étoit  dont  contrai  pt  d’être  aflis  nuit  ôc 
jour  » aiant  le  corps  droit , le  cou  tendu  & la 
tête  levée.  Lorsque  fatigué  d’une  fitua- 
tion  fi  gênante  , . il  faifoit  le  moindre 
mouvement  pour  fè  foulager,  Tes  dou- 
leurs recommencoient  avec  plus  de  vio- 
lence, Ton  vifage  pâle  8c  livide  Ce  chan- 
geoit  en  une  couleur  noirâtre  . Tes  veines 
s'enfloient  » Tes  yeux  étincellans  repréfen- 
toient  un  homme  à qui  on  arrachoit  la  y 
vie  en  lui  ôtant  la  refpiration.  11  ne  pou* 
voit  repofer  qu’étant  aflis , & alors  on  en* 
tendoit  dans  la  gorge  un  (on  enroüé , 
dont  le  moindre  effort  faifoit  revivre  îles 
douleurs  avec  plus  de  violence  j ce  qui- 
xous  fit  connoitre  que  lorsqu’il  pronon- 
coit  quelques  paroles , il  en  réfultoic 
d’aufli  triftes  effeéfo»  Ce  qui  nous  éton-  j 
noit  au  milieu  de  ces  cruelles  douleurs  qui  « 

dechiroient , le  corps , c’eft  que  le  batte- 
ment de  l’artere  étoit  toûjours  fort  ÔC  , 
régulier,  n’étant  ni  trop  élevé  , ni  trop  | 
' foible,  mais  fuffifanc  pour  entretenir  8c 

• " 7,  ’ con-  1 

1 

y i 


1 


Digitized  by 


d'une  autre  Maladie 

conferver  la  chaleur  naturelle;  Il  eft 
vrai  que  quelques  jours  avant  la  mort, 
le  pouls  changea  êc  devint  convulfif  oti 
intermittant.  Il  fut  dans  ce  trille  état 
jufqu’au  9.  Juillet  agité  pat  de  cruels  5c 
funeftes  fymptotnes,  qui  enerverent  fes 
forces  l’espace  d’un  môis  entier  , fans 
avoir  aucun  foulagcment  excepté  quel- 
quefois une  petite  heure;  Chaque  jour 
redoubloit  fes  peines  dotit  la  violence 
paroifloit  fur  fon  -vifàge  dans  l’état  où 
nous  l’avons  repréfenté.  La  preffion 
qu’il  fentoit  vers  le  diaphragme  lui  Ht 
croire  qu’il  y avoit  des  Vents  engouffres* 
dans  les  hipocondrcs,  5c qui  occupoient 
la  capacité  de  cette  partie  ; c’eft  pourquoi 
il  pria  Jcis Médecins  de  lui  procurer  les' 
remèdes  qu’ils  connoitroient  les  plus  pro* 
-près  à les  évacuer  , ajoutant  qu’il, feroit 
facile  de  le  guérir  fi  l’on  pou  voit  ôierle 
principe  de  fon  mal.  Ce  qui  le  fortifioit 
élans  cette  penfée,  c’eft  qu’il  avoit  une 
faim  qui  lui  faifoit  dévorer  les  alimens 
'dont  il  auroit  pris  une  trop  grande  quan- 
tité, fi  ceux  qui  étoient  autour  de  lui  ne 
l’en  euflènt  empêchés  , quoiqu’après 
avoir  mangé  * il  reflèntit  de  cruelles  dou- 
leurs. jHuil-j jours  avant  fa  mort,  il 
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s’aperçut  que  fes  Hémorrhoïdes  coin» 
mencoienc  à Huer  & il  eu  eut  une  joie 
jncroiable  fc,  perfuadant  que  fa  guérifon 
dépendoit  de  là  ; il  avoit  demandé  avec 
ardeur  aux  Médecins  de  lés  exc.iter  par 
3e  fecours  de  leur  arc , & quoiqu’on  lui 
eut  appliqué  desfomentations  pour  cet  ef- 
fet, il  fe  plaignoit  de  leurs  négligence 
croiant  qu’ils  n’avpient  pas  emploies  tous 
jeurs  foins  pour,  réouvrir  ces  conduits. 
Le  feptiéme  de  juillet  il  jçtta  une  aflès 
grande  quantité  de  fàng , qui  étoit  caillé-, 
,&  féparé  en  plufieurs  grumeaux,  le  jour 
fuivant  il  eut  une  pareille  évacuation  6c 
-le  fentit  très  foulagé,  puisqu’avec  le  , fe- 
cours de  ceux  qui  le  foutenoient,  -il  fut 
en  état  de  faire  quelques  pas  dans  fa 
ciambre,  ce  qui  ne  lui  étoit  -pas  arrivé 
depuis  long-tems  ; mais  il  eut  ce  jour  la 
une  faim  mfatiable,  deforte  qu’il  man- 
gea de  plufieurs  mets  différens , fans  crain- 
te d’être  fuffoqué'ÔC  fans  reflèntir  aucune 
douleur  intérieure*  ll  foupa  bien  8c  - pa- 
rut fort  gai  fe  voianten  état  de  faire,  ce 

2ui  ne  lui  avoit  pas  été  permis  depuis  plu- 
eurs  femaines , pendant  lesqu’elles  il 
n’avoit  ôfé  avallcr  un  once  de  bouillon 
fans  fe  mettre  en  danger  de  perdre  la  re- 
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•fpiration  6c  d’étouffer.  Enfin  le  9.  Juil- 
let le  lavant  Mr.  Samuel  du  Ry  Doéfceur 
en  Médecine  6c  très  excellent  praticien 
‘<jui  avoit  toujours. pris  un  foin  parti- 
culier de  nôtre  Malade  , l'étant  allé 
.•voir,  le  trouva  à deux  doigts  de  la  more 
après  avoir  paflé  une  des  plus  cruelles 
«nuits  qu’il  eut  eu  depuis  le  commence- 
ment de  fa  maladie.  . L’oppreflion  étoit 
^redoublée;  Il  le  vit  à dix  heures  du  ma- 
- jtin  aflis  fur  fon  lit  , 6c  presque  fuffoqué, 
le  vifâge  6c  le  cou  étoient  prodigieufe- 
ment  enflés , les  yeux  fi  gros  qu’il  lui 
*fortoient  prefque  de  la  tête,  6c  une  cou- 
pleur pâle,  lrvide  6c  mortelle.  L’esprit 
ilain,  la  voix  forte,  faifant  à fon  Méde- 
;-cin  le  détail  circonftancié  de  ce  qü’il  avoit 
ripuflèrt  pendant  la  nuit  ,.  6c  du  danger 
-où  il  s’étoit  trouvé  de  mourir  à chaque  • 
-inftant.  Il  le  prioit  enfuite  de  lui  faire 
-ouvrir  la  veine,  -6c  le  Médecin  l’aiant  re- 
-fufé,  il  lui  dit,  vous  voulés  donc  me 
-laifler  mourir  fans  fecours  ! Au  contraire 
; lui  repondit-il , je  croirois  avancer  vôtre 
mort , en  vous  accordant  ce  que  vousde- 
: mandés , 6c  ce  qui  ne  m’eft  pas  permis. 

■ Dans  le  même  inftant  la  difficulté  de  la 
■>refpiration:  augmentait  de  plus  en.  plus  , 
-~.j  Aa  f 6c  . 
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6c  il  paroilToit  fur  le  point  détouffer , quot- 
qu’alors  il  commendat  à un  de  fes  Do- 
meftiqucs  de  lui  préparer,  un  bouillon.  11 
redoubloit  fes  efforts  pour  ravoir  fon 
fouffle,  6c  la  violence  qu’il  fe  fâifoit  pa- 
rut fur  fon  vifagc,  qui  devint  femblable  à 
celui  d’un  More , conjurant  fa  femme  de 
prier  Dieu  pour  lui,  6c  ne  pouvant  plus 
refpirer  , il  mourut  fa  tête  demeurant 
•panchée  fur  fa  Poitrine , il  demeura  affis 
fur  fon  lit  jufqu’à  ce  qu’après  fk  mort 
on  le  mit  dans  une  autre  fituation. 

Mr.  du  Ry  me  vint  trouver" aufli- 
tôt , 6c  me  fit  un  détail  de  tout  ce 
qui  s’étoit  paffé  * fa  mort , aiant  coûtu- 
mc  de  conférer  tous  , les  jours  avec  moi 
■fur  cetre  maladie,  6c  d’agir  de  concert 
cnfemble  , nous  demandâmes  permiffion 
. d’ouvrir  le  corps  pour  connoitre  le  prin- 
cipe 6c  la  caufê  d’une  maladie  fi  extraor- 
dinaire, 6c  qui  avoit  produit  de  fi  fu- 
neftes  effeébs.  Nous  obtimmes  de  cette 
il  luftre  famille,  ce  que  nous  avions  de- 
mandés , deforteque  l’ouverture  fut  fixée 
- au  lendemain.Pcndant  ce  rems- là  je  rappcl- 
. lai  toutes  mes  penfées  à la  méditation  de 
cette  hiftoire , 6c  je  réflechifiois  fur  tou- 
tes les  circonftances  de  cette  maladie  pour 
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découvrir  le  principe  de  tant  de  maux* 

1 compliqués  dans  un  même  fujet,  tachant 

de  prévoir  ce  que  je  pourois  "trouver  - 
„ .d’extraordinaire en  ouvrant  le  corps,  & 
•qu’elle  (èroit  la  principale  partie jafHigéej 
•mais  O Médecins,  j’avoue  ingénument 
que  toutes  mes  réfleétions  me  laiflèrent 
dans  la  même  incertitude.  * Vous  mon 
cher  Leéteur  fi  vous  concevés  toute  l’im- 
t -portance  de  ce  fujet,  je  vous  prie  avant 
d’aller  plus  loin  de  réfléchir  fur  ce  quia 
; précédé,  médités  avec  attention  fi  vous 
ne  pouriés  point  prévoir  par  le  récit  de 
toutes  ces  circon fiances,  ce  qui  paroitra 
, dans  la  fuite  par  l’ouverture  du  corps. 

; Le  lendemain  , le  Doéteur  du  Ry,  le 

Chirurgien  Porcher  & moi , nous  dilpo- 
i / famés  à ouvrir  le  corps  en  préfence  de  Mr.  - 
Annan  Hardy  de  Vique  oncle  du 
deffunéfc , je  commençai  d’abord  félon  ma 
coûtume  par  l’examen , extérieur  du 
corps , le  vifitant  de  tous  cotés  fans  y dé- 
couvrir ni  tache  ni  aucun  déflàut,  qui 
dénotât  qu’il  eut  été  malade,  puis  qu’au 
contraire  tout  fembloit  marquer  une  fan- 
•tc  parfaite , je  n’apercus  aucune  marque 
* de  tumeur,  d’enflure,  de  couleur  étran- 
gère , de  dureté  qui  donnât  lieu  de  foup* 

• ■ A a 6 conner 
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conner  . quelque  malignité  cachée 
l’aiant  examiné  partout , je  fus  d’autant 
plus  furpris  que  je  croiois  devoir  trouver 
quelque  chofe  d’extraordinaire  vers  les 
hipocondres,  je  fis  remarquer  à ceux  qui 
étoient  préfens  l’embonpoint  de  ce  corps 
-qui  paroifloit  fraix , fain  8c  charnu  après 
une  fi  longue  diette , 8c  avoir  fouffcrt  des 
douleurs  fi  vives  qui  ne  l’avoient  ni 
amaigri  ni  deflèiché  , les  priant  cepen- 
dant d’obferver  que  le  ventre  étoit'  fort 
•élevé,  quoique  d’une  maniéré  égale , 8c 
que  fa  tenfion  paroifloit  molle  8c  facile  à 
comprimer. 

..  Cette  enflure  étoit  femblable  à celle 
d’un  homme  qui  fe  porte  bien,  maisqui 
auroit  trop  mangé,  ce  qui  me  fit  croire 
qu’il  yavoit  quelque  caufe  particulière  8c 
cachée  qui  produiioit  cette  tumeur,  qu’on 
ne  pouvoit  pas  attribuer  aux  aliméns  qu’il 
avoitpris.  . ..  . , 

•Après  ces  remarques,  je  fis  une  le^ere 
incifion  dans  la  peau  commençant  *a  la 
.première  côte  droite,  que  je  continuai 
jufqu’à  l’endroit  où  l’extrémité  des  Osdes 
côtes  rejoignent  aux  cartilages,  8c  nous 
n’apercumesrienquecequi  a coutume  de - 
fe  trouver  dans  un  corps  fain  , qui  eftgras 
. . 8c 
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rÔC  replet  ; aiant  perce  l’epiderine  , la 
chair  ÔC  feparé  les  Os  des  cartilages , j’ou- 
vris avec  toute  la  dextérité  dont  je  fus 
capable  la  membrane,  qui  crivetope  la 
. Poitrine  dans  cet  endroit,  6c  à peine  l’in- 
cifîôn  fut  elle  faite , que  je  fus  furpris  de 
voir  fortir  avec  impétuofité  de  cette  par- 
tie une  efpece  de  liqueur  claire  , de  cou- 
leur jaune,  & fort  abondante  qui  paroif- 
foit  avoir  été  comprimée,  je  reflechiflois 
fur  cette  circonftance  pour  découvrir  fi 
l’hidropifie  prefl'ant  la  Poitrine , 6c  refèr- 
rant  la  refpiration  n’avoit  point  été  la 
caufe  de  tant  de  maux.  Après  avoir 
defleiché  cette  partie  avec  des  éponges  , 
6c  avoir  ôté  toute  la  liqueur  dont  je  viens 
de  parler , je  continuai  l’ouverture  de  cet- 
te membrane  dont  il  fortit  beaucoup  d’eau 
qui  fe  répandoit  d’elle  même  fans  aucune 
violence , au  lieu  qu’aiant  été  refervée 
- par  les  parties  qui  la  comprimoient,  elle 
étoit  fortie  d’abord  avec  force.  Regar- 
dant à travers  cette  incifion  qui  étoit  fort 


étroite»  la  Poitrine  paroifloit  remplie 
d’ean  j fnâis  aiant  gliué  le  doigt  dans 
Œ l’on  fentoit  que  le  poûrnon 

l'°u.  Ar0\t  déplacé , 6c  elevé  fur  la  raem- 
àr°lt  rapéricure  de  la  Poitrine,  qu’il 
brane  * Aa-  - étoit 
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.étoit  cobfidérablement  augmenté  le  long: 
des  côtes  Inférieures  & dé  leurs  cartila- 
ges, & s’y  étoit  fixé , je  ne  ; voulus  pas 
continuer  l’incifîon  de  cette  partie  de  la 
Poitrine  avant  d’avoir  examiné  l’autre  ; 
dans  laquelle  je  fis  les  -mêmes  ferions  que 
j’avois  fait  du  coté  droit , . il  ne  parut 
point  d’eau  , mais  fous  la  fynchondrofe 
des  côtés  je  trouvai  le  poûmon  gauche, 
àtaché  à la  membrane  qui  l’environne 
avec  une  prodigieufe  étendue  depuis  la 
partie  fuperieure  de  la  Poitrine  julqu’au 
Diaphragme,  deforte qu’on  pou voi tien- 
tir  avec  le  doigt  qu’il  étoit  adhérent  de- 
puis le  conduit  de  la  gorge  proche  le  cô- 
té , - jufiju’à  la  partie  convexe  - du  dia- 
phragme. •• 

Après  avoir  fait  remarquer  à ceux  qui 
étoient  prélens  , ce  que  je  viens  de  ra- 
porte , je  crus  que  le  moien  le  plus  fa- 
cile d’avoir  fur  ce  fujet  une  pleine  & en- 
tière conviétion,  c’ étoit  d’ouvrir  la  Poi- 
trine fans  déranger  aucune  de  fes  parties, 
je  détachai  donc  le  fternum  après  l’avoir 
féparé  des  cartilages  & des  ligamens  qui 
s’y  joignent , & je  le  tirai  de  la  membra- 
ne qui  l’environne  des  deux  côtés  de  la 
Poitrine,  St  qui  le  joint  au  Péricarde  & 

au 
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su  Médiaftin , je  tachai  'à  réparer  le  ftcr- 
num  du  diaphragme  & de  tous  les  carti- 
lages fans  qu’aucune  partie  fut  offencée, 
afin  qu’apres  avoir  levé  le  ftemutn , il  Fut 
facile  de  regarder  dans  la  Poitrine. 

. La  première  chofe  qui  me  furprit  alors,1 
fut  de  voir  que  la  membrane  qui  eft  fous 
les  cartilages  des  côtes , paroifibit  cou» 
vrir  une  maflc  fort  Rendue,  & d’une 
nature  differente  de  celle  du  Poûmon  >qui 
:eft  ordinairement  placé  dans  cet  endroit  8c 
qui  y flotte,  ce  qui  m’obligea  d’avertir 
ceux  qui  étoient  préfens  qu’il  paroifibit 
ici  quelque  chofe  de  fort  fingulier , fans  . 
.pouvoir  déterminer  précifement  ce  qu’il 
y avoit.  Aiant  infinué  le  doigt  dans  cet- 
te petite  incifion  que  j’avois  fait  aupara- 
vant , je  s’eparai  & j’ouvris  très-douce- 
ment la  membrane  par  le  moien  de  la- 
qu'elle  ce  corps  étranger  fembloit  s’être 
•infinué , & avoir  pris  fon  accroiflèment 
lous  lcsenvelopes  des  cartilages  8t  du  fter- 
- num  *,  & après  avoir;  fait  cette  ouverture 
de  chaque  cô;é  autant  qu’il  me  fut  poflï- 
,ble,  je  féparai  tout  a fait  le  fternum-  du 
. diaphragme  , le  faifant  élever  en  haut  en 
. le  tenant  par  la  partie  inférieure , pendant 
que  je  détachai  la  membrane  celluleufe 

qui 
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qui  y tenoit,  te  alors  je  Tenvèrfai  ïurlc 
vifage  du  deffunét  qui  étoit  couvert- l’Os 
du  fternum  : avec  des  cartilages  rdes  côtes. 

: On  pou  voit  alof  s regarder  l’intérieur  de 
la  Poitrine  , qui  depuis  le  conduit  de  la 
gorge  jusqu’au  diaphragme  paroifloit 
remplie  d’un  corps  de  couleur  blanche 
qui  ne  marquoit  rien  de  vicié  , finon 
qu’au  milieu  dé  fa  fuperficie  , on  i-voioit 
un  petit  abcès  qui  fembloit  -adhérant  au 
fternum  , duquel  il  fortoit  une  matière 
•liquide,  couleur  de  Jait  te  gluante, quoi- 
qu’il n’y  eut  point  de  pus,  je  montrai  ce 
-nouveau  ; prodige-  à ceux  -qui  etoient  la 
dans  que  perfonne  en  pénétrât  la-  caufe. 
A iaat  touché  cette  fuperfkie  de  tous  cô- 
tés, je  trouvai  une  mafi'e  folide  afles  dure 
.5c  qui  étoit  égale  partout,  . Elle  prenoit 
depuis  le  haut  de  la  concavité  deda  Poi- 
trine, deforteque  s’étant  accrue  jufqu’au 
conduit  de  la  gorge , defeendant  par-  de-, 
. vant  jufqu’au  fternum & par , derrière  juf- 
;qu’au  médiaftin  , .elle  occupoit  toute  cet- 
- te  capacité  de  la  Poitrine  s’étant- élargie 
: vers  les  côtes:  de  plus  de  quatre- grands 
pouces.  Cette  maflè  paroifloit  égale  en 
,bas  quoique  plus  étendue,  ÔC  fembloit 
tenir  depuis  les.  vettebres;  jufqu’au  dia- 

- phragme 
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phragttie  ou  elle  occupoit  un  efpace  plus 
conliderable  ; mais  l’aiant  examinés  dans 
la  fuite  avec  plus  d’attention',  il-parutque 
le  péricarde  avec  le  cœur  ôc  fes  plus  gros 
.vaiflèaux  l’avoient  écartés  par  derrière', 
& qu’elle  avoit  laifle  une  partie  du  Dia- 
-phragme  dans  fon  état  naturel.  Vous 
-pouvés  penfer  mon  cher  Leéfceur  de  quel 
effroi  nous  fumes  faifis,  de  voir  6c  de 
toucher  un  corps  informe  6c  d’une  gran-  . 
deur  fi  prodigieule , qui  occupoit  dans  ce 
•lieu  la  place  des  parties  nobles.  Aiant 
continué  nos  Obfervations , nous  décou- 
vrîmes que  cette  malle  étoit  beaucoup 
-plus  greffe  du  côté  gauche  que  de  l’au- 
tre ; car  elle  étoit  tellement  répandue  dans 
.la  partie  gauche  de  . la  Poitrine , qu’elle 
l’occupoit  prelque  toute  entière,  ce  qui 
• >avoit  fi  fort  comprimé  les  lobes  de  Pou- 
mons, en  les  ferrant  contre  les  membra- 
nes qui  les  envelopent  , qu’il  étoit  im- 
-poflible  que  l’air  ou  le  fang  pulîént  y 
. - palier  j compreflion  qui  avoit  joint  cette 
.malle,  à la  membrane  deforteque  les  lo- 
bes des  Poumons  -fe  trouvoient  adhérens 
^partout , puisque  tout  paroiffoit  joint  en- 
semble jufqu’au  Diaphragme. 

•Nous  commençâmes  alors  à connoiçre' 
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• • • • •> 
le  principe  Sc  l’origine  du  mal , & nôtre 

vimes  qu’il  s’ctoit  d’abord  étendu  depuis' 
la  Poitrine  jusqu’à  l’épaule  gauche , & 
que  par  cette  extenfion  déchirant  les  mem- 
branes, il  avoit  produit  les  douleurs  les- 
plus  violentes  & les  plus  cruelles. 

11  eft  vrai  que  la  tumeur  s’étoit'  étert» 
due  du  côté  droit  de  la  Poitrine,-  quoi- 
que dans  la  preflîon  des  Poûmons,  elle 
eut  encore  laiflé  quelque  paflàge  libre 
pour  la  refpifation,  le  cœur  fe  trouvant 
même  repouflê  avec  les  Poumons  & les 
gros  vaiffeaux  qui  en  fortenr.  Or  cette 
tumeur  comprimant  avec  plus  de  force 
lés  lobes  des  Poumons  dans  la  partie  fu- 
érieure,  ou;  ils • font  plus  étroits  qu’en 
as  , ou  ils  fe  trouvent  plus  étendus  ,-  il 
fâlloit  que  la  retiration  vint  de  la  partie 
inferieure  de  la  Poitrine , Sc  que  l’air 
-paflànt  par  les  conduits  fupérieurs , qui  le 
-trouvoient  comprimés,  fit  des  efforts  in- 
croiables  pour  s’introduire  dans  les  lobes- 
du  côté  droit , qui  fourniflbient  encore 
■quelque  peu  de  refpiration  St  de  circula- 
tion de  fâng,  d’où  ' l’on  voit  que  l’air 
formant  avec  force  St  heurtant  contre  les 
cartilages  qui  fe  trouvoient  comprimés 
produifoit  le  fon  rauque  dont  nous  avons 
•\  par- 
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ç parlés  dans  la  defcription  de  là  maladie, 
j.  Les  lobes  droits  des  Poûmons  avec  leurs 
i membranes  ne  s’étoient  accrus  que  .dans- 
la  partie  fuperieure,  au  lieu  que  de  l’au- 
tre côté  s’étant  unis  & pour  ainfl  dire 
confondus  avec  la  made , ils  ne  pou  voient 
plus  faire  aucune  fonction.-  Nous  tâ- 
châmes enfuite  de  féparer  cette  mafl'c  de 
toutes  les  parties  auxquelles  elle  s’étoit 
jointe  en  fe  formant  , ce  qu’il  fut  près- 
qu’impoffible  d’exécuter  autour  du  péri- 
carde , des  poûmons  & des  gros  vaif- 
feaux, qui  étant  mêles  & confondus  en- 
. femble . jettoient  par:  la  moindre  incifîon  ■ 

, qui  les  offènfoit , une  quantité  prodigieu- 
t fe;dc  fang.  Après  avoir  féparés  en  gros 
j : cette  malle  & l’avoir  mis  dans  une  balah- 
j ce , nous  trouvâmes  qu’elle  pefbit  fix  li- 
f ‘ vres  & neuf  onces  ce  qui  paroiflbit  très 
peu  en  confidéranr  fa  grandeur  & fou 
étendue.  Tout  ce  corps  ctoit  blanc  com- 
me du  fuif  fondu  , & lorsqu’on  y faifoit 
„ quelqu’incifîon , il  en  fortoit  en  très  pc- 
’ titc  quantité  une  efpece  de  liqueur  laétée. 

iAu  refte  l’on  y pouvoit  diftinguer  un 
,!  corps  opaque' & folide  ou  il  ne  paroif- 
!i-  fbit  aucun  vaiflèau  , excepté  ceux  avec 
! lefquels  il  étoit  cru.  Il  n’y  avoir  point  . 
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d’autre  membrane  que  celle  qui  paroiÏÏbft 
au  dehors,  & l’aiant  preflée  entre, mes 
doigts,  il  en  fortoit  une  liqueur  graflè 
femblable  à,  l’huile.  .C’eft  pourquoi 
l’on  peut;  dire  que  c’étoit  un  véritable 
-Stéatome,  rc’eft-à-dire  une  efpece  de  tu- 
. meur  qui  ne  change  pas  la  couleur  natu- 
:relle'de  la  Peau,  fit  qui  réri  ferme  une 
liqueur  femblable  à . du  fuif.  ■ 11  y a 
.long-tems  que  le  célèbre  Ruyfcha-  dé- 
montré par  une  expérience’fcnlible  que 
:1a  graille  étant  trop  abondante  peut  pro- 
duire cet.  effets  s’infinueur  à travers 
les  membranes  ?pour  former  un  pareil  dé- 
-§>ôt,  qui  devenant  dans  la  fuite  pluscon- 
•fid  érable  produira  une  mafiè  d’uné  gran- 
deur enorme;  cependant  quelque  malle 
.que  produifent  ks-Stéatotnes}  -lorsqu’on 
les  met  dans;  une  poêle  fur  un  petit  fetr, 
•elle  fe  liquéfient  fins  quitter  une  petite 
. membrane  qui  les  envelope.  - ; 

Rien  ne  nous  parut  plus  étonnant  que 
de  voir  toutes  les  parties  nobles  dépla- 
cées, parccque  cette  malle  qui  pefoitprès 
de  fept  livres  emplifiant  la-  capacité  de  la 
Poitrine , & s’étendant  ju  fqu’aux  Os , le 
Diaphragme  fetrouvoit  comprimé  dans 
4a  cavité  du-Péritoine  ce  qui  eaufoic  l’en- 
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Sure  Sc  la  tumeur  que  nous  avions  re- 
marqué au  ventre  avant  d’y  faire  aucune^ 
incifion.  Le  péricarde  qui  eft  contigu  au 
diaphragme  fe  trouvoic  comprimé  avec- 
Ije  coeur,  & étoit  hors  delà  place  natu- 
relle, car  la.  partie  du  diaphragme  qui 
joint  le  péricarde , fe  trou  voit  pou  liée 
en  bas  à la  hauteur  du  nombril  avec  le 
cœur  qui  y étoit  renfermé  ; la  pleure 
. étoit  éloignée  de  l’endroit  qu’elle  a cou- 
tume d’occuper,  & l’on- voioit. les  gros, 
vaifleaux  qui  fortent  du  péricarde  dans  le 
même  éloignement.  A l’égard  des  pou- 
mons , nous  avons  marqué  ci-deflus  la 
fituation  où  ils  fe  trou  voient.- 
. Aiant,trouvépar  l’ouverture  delà  Poi- 
trine tant  de  fujets  d’étonnement  & capa- 
bles d’efîraier,  il  nous  fut  facile  de  con- 
noitre  le  principe  de  tous  les  fymptomes 
qui  avoient  parus  dans  le  cours  de  la  ma- 
ladie fans  en  excepter  un  feuf,  auffi  bien 
que  la  caufe  inévitable  de  la  mort,  defor- 
te  que  nous  ne  crûmes  pas  devoir  faire  de 
nouvelles  incitons  fur  le  corps.  Vous 
voies  ici  un  nouvel  exemple  de  la  fragili- 
té humaine  , & des  -aecidens  funeftes- 
auxquels  l’homme  fe  trouve  expofé , puis- 
qu’une humeur  douce  ? graflequiparoif- 


574  ' Defcription 

foie  incapable  de  nuire  , ri’aiant  d’autres 
d’effiiuts  que  d’être  trop  abondante  & trop 
comprimée,  peut  produire  de  fi  tragi- 
ques effets,  de  fi  vives  douleurs  & la 
mort  même.  Vous  voies  par  laque  toutes 


les  lois  qu’il  paroit  des  fymptomes  -vio- 
lens , extraordinaires  & irréguliers  qui 
ne  peuvent  s’appliquer  à aucune  maladie 
connue  , il  faut  fe  perfuader  qu*il  y a 
quelque  caufe  maligne  & cachée,  qui  le 
prélèntera  peut-être  à ceux  qui  auront 
étudies  les  cas  particnliers  raportés  par  les 
Anatomiftes , & pourra  produire  dans  la 
fuite  un  fentiment  probable.  ; 

Qu’il  feroit  â fouhairer  que  ' les*  Méde- 
cins s’appliquaffent  à Examiner  l'origine 
de  ce  mal , lorsqu’il  commence  à le  for- 
mer; & qu’alors  ils  trouvaffent  quelque 
moien  efficace  pout  empêcher  cette  graif- 
fe  de  fè  répandre , de  le  coaguler  & for- 
mer un  ’ dépôt  dans  quelqu’endroit  du 
corps , l’on  pouroit  efpérer  que  la  con- 
noiflàncc  du  mal  feroit  infailliblement 
fuivie  de  la  gucrifon  ; car  ces  fortes  de 
dépôts  étant  une  fois  formés , ne  peuvent 
être  difious , ni  ôtés  par  aucun  art,  à 
moins  d’avoir  un  fécret  particulier  fur  ce 
fujet , ce  qui  n’a  point  encore  paru.  - Il 
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eft  certain  que  jusqu’ici  je  n’ai  point  en- 
1 core  découvert  de  remèdes  par  le  moien 
desquels  une  graille  qui  commence  à fe 
.répandre  & à le  concentrer  dans  un  en- 
droit , pour  y former  dans  la  fuite  une 
tumeur  confidérable  , puifle  être  arrêtée 
dans  fon  cours,  ni  qu’on  puifle  empê- 
cher que  croifTant  chaque  jour  , elle  ne 
puifle  devenir  une  malle  prodigieufe.  Si 
nous  voions  que  les  Stéatomes  qui  le  for- 
ment fous  la  peau , ôc  qui  pouvant  être 
touchés , i'emblent  devoir  être  guéris  par 
les  Opérations  de  la  Chirurgie , devien- 
nent cependant  incurables , fans  qu’on 
puifle  les  empêcher  décroître,  que  doit 
on  penferde  ceux  qui  lont  internes.  C’elt 
! pourquoi  lorsque  j’entens  des  Perfonnes  lé  ' 

venter  de  pouvoir  faite  de  pareilles  cures, 
je  voudrais  qu’ils  en  fourniflent  les  preu- 
ves en  guériflant  par  des  remèdes  efficaces . 
lesScirrhes,  les  Cancers , les  Carcinomes , 
les  Mélicérides,  les  Athéromes,  & les 
Stéatomes  qui  parodient  à l’extérieur  ; car 
les  perfonnes  les  plus  fages  Sc  ies  plus 
Icnfées-  avouent  avec  douleur  , que 
ces  fortes  de  guérifons  font,  impoffi- 
bles. 

Mais  mon  cher  Le&cur  avant  de  finir  l 
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permettés  que  je  vous  demande , fi  vous 
croies  que  la  guérifon  des  Hémor- 
rhoïdcsa  été  la  première  & la  principale 
eaufe  d’une  maladie  fi  funeftej  car  cette 
guérifon  aiant  arrêté  le  cours  des  hu- 
meurs , & le  fang  qui  fluoit  avec  abon- 
dance par  ce  moïen  y l’on  pouroit  croire 
que  c’eft  ce  qui  a contribué  à former  le 
dépôt , ce  qui  a donné  lieu  à la  tumeur» 
qui  s’étant  augmentée  dans  la  fuite,  a 
produit  cette  mafl'e , & ce  qui  fembleroit 
apuier  celèntiment,  c’eft  que  nous  n’a- 
vons point  d’exemples  d’une  pareille  ma-, 
ladie , l’objeéfcion  la  plus  forte  qu’on  puif- 
fé  faire  c’eft  qu’il  eft  très  rare  que  la 
guérifon  des  Hémorrhoïdcs  produife  un 
Stéatome  , principalement  lorsqu’elles 
n’ont  point  étés  guéries  par  le  fer  & le  feu , 
par  des  aftringens  ou  des  ligamens  forcés, 
mais  par  des  remèdes  doux  & Amples  , & 
qu’après  la  guérifon  , il  n’a  paru'  aucun 
ligne  d’inégalité  dans  les  humeurs,  cepen- 
dant je  lâiflè  àchaqu’un  la  liberté  de  réflé- 
chir fur  ce  fojet , & d’en  dire  l'on  fentiment  j 
11  fuffit  que  j’aie  décrit  & raporté  cette 
maladie  comme  elle  eft  arrivée. 
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